Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ZhTY 


L.  r 


.'  /^ 


^ 


-.1 


..;■;■  i    1 


^ 


t  «  « 


^mj^ 


^.CA^'L    ^1^^^.     y^^y^vp^  ^  ^'^^/^ 


^^/^f^'C^/^^^  "^ 


I   . 


\ 


z 

«" 


ENTRETIENS 

CONFERENCES 

DE  LA   REVERENDE  MERE 

MARIE-ANGELIQUE 
ARNAULD, 

Abbefle  &  Réformatrice  de  Port-Roïa!. 


A    BRUXELLES ^ 

Etjè  trouve  A  PARIS, 

Chez  Antoini  Boudet,  Imprimeur  du  Roi  ^ 

tue  S.  Jacques ,  à  la  Bible  d'or. 

,      MDCCLVII. 


"1 


■1 


AVERTISSEMENT, 

C*E  s  T  avoir  fait  l'éloge 
&  la'recommandation  de 
cet  Ouvrage ,  que  d'avoir  nom- 
mé la  Révérende  Mère  Marie- 
Angélique.  On  y  reconnoîtra 
aifëment  fon  efprit  :  cet  efpric 
de  foi  ,  d'humilité,  de  fou- 
mifïion  à  Dieu  :  cet  amour 
des  fôufFrances  &  de  l'abné- 
gation :  cette  confiance  inal- 
térable !  ce  zélé ,  &c.  dont  les 
grands  Mémoires  de  l'Hiftoire 
de  Port-Royal  rapportent  tant 
d'exemples.  Dans  le  Tome  III. 
(  de  ces  Mémoires,  imprimés 
à  Utrechten  1741.  )  pag.  loo, 
fl  eft  dit  un  mot  des  Entretiens 
ou  Conférences  que  l'on  donne 
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IV  ArERTISSEMENT. 

aujourd'hui  au  Public  pour  la 
première  fois  j  &  Ton  fçait  que  , 
dans  ie  Monaftère  de  Port- 
Royal  ou  avoir  fùbftitué  des 
Confe'rences  familières  &  inf- 
tru6tives ,  aux  recre'ations  qui 
fe  prennent  ailleurs  entre  les 
repas  :  chaque  Religieufe  y 
propofoit  fes  doutes,  commu- 
niquoit  fes  réflexions ,  intcrro-  ' 
geoit  la  Mère. 

On  a  lieu  de  croire  que  ces 
Entretiens  ont  été  écrits  par  la 
Mère  Angélique  de  S.  Jean , 
nièce  de  la  R.  M.  Marie- An- 
gélique-^  au  moins  voit -on 
qu  ils  commencent  la  même 
année  qu  elle  fe  mit  à  drefïèr 
&  à  rallembler  les  Mémoires 
defarefpeâ:able  tante,én  1651. 
Mais  ces  deux  Dames  n  étoient 
pas  toujours  enfemble  j  lune 


AVERTISSEMENT,    v 
réfidoit  quelquefois  au  Monaf- 
tère  des  Champs ,  pendant  que 
l'autre  étoit  à  celui  de  Paris  -, 
ç  eft  pour  cela  fans  doute  qu'il 
y  a  des  années  dont  on  n'a 
point  les  difcours  que  la  Mère 
Marie- Angélique  ht  en  Confé- 
rences. La    preuve    d'ailleurs 
qu'il  ne  manque  rien  dans  l'Ou- 
vrage que  l'on  préfente  au  Pu- 
blic ,  c'eft  que  la  Copie  faite 
fur  un  ancien  Manufcrit  trouvé 
en  Province ,  a  été  exadbement 
co\lationnée  fur  l'Original  mê- 
'    me  de  Port-Royal.  Ainfi  l'on 
*  n'a  p^  lieu  de  préfumer  ce  qui 
,  eft  arrivé  à  plufieurs  autres  Ou- 
,  vrageS"de  cette  illuftre  Maifon, 
qu'on  puiflfe  voir  un  jour  une 
Edition  plus  completce  de  ces 
1  Entretiens ,  que  celle  que  l'on 
donne  aujourd'hui. 

•  •  • 
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vj  AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ai- 
ment les  vérités  falutaires  de  la 
Religion ,  recevront  fans  dou- 
te ce  Volume  avec  empreflfe- 
ment.  Les  difcours  de  la  R.  M. 
Marie- j^ngéliquevoni^M  cœur, 
parce  que  Ton  fent  que  c'eft  le 
cœur  qui  parle,  Plaife  au  Sei- 
gneur de  verfer  (a  bénédidtion 
fur  cet  Ouvrage ,  afin  qu*il  pro- 
duife  les  fruits  qu  on  a  efperés 
de  fa  publication  ! 
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ABREGE 
DE     LA    VIE 

DE  LA  REVERENDE   MERE 

MARIE-  ANGELIQUE 
ARNA  U  L  Dy 

Abbeâè  &  Réformatcice  de  Port -Royal. 


LA  Mère  Marie  -  Angélique  de 
Sainte  Madelaine  Arnauld  ^  Ré- 
formatrice du  Monaftère  de  Port^- 
Royal  des  Champs ,  Ordre  de  faint 
Bernard  ,  en  fut  Abbefle  titulaire 
refpace  de  27  ans ,  &  Ton  peut  dire 
qu'elle  en  fut  une  féconde  Fondatri- 
ce. Le  peu  de  Religieufes  qu'elle  y 
trouva  a  fon  entrée ,  y  menoit  une 
vie  affez  douce  ;  &  quoiqu'elles 
n'obfervaflent  pas  les  principales  ré- 
gies de  leur  Inftitut  ,  elles  étoieut 
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Viij  Abrégé  de  la  Vie 

cependant  des  plus  régulières  de 
rOrdre- 
«  «fbrmT  N'étant  encore  âgée  que  de  dix- 
Maiibn.  fept  ans  ^  la  Mère  Angélique  fut  la 
première  dans  un  fi  grand  Ordre,  qui 
penfa  à  en  faire  revivre  le  premier 
efprit.  Pour  réuffir  plus  efficacement 
dans  ce  projet ,  digne  de  fa  piété  & 
de  fon  zélé ,  elle  introduifit  d'abord 
dans  fon  Monaftère  deux  chofes 
abfolument  néceîïàîres  à  la  vie  re- 
ligîeufe,  une  exaâ:e  clôture  &  une 
parfaite  communauté  de  biens.  Gui- 
dée par  cet  efprit  de  douceur  & 
de  charité  ,  qui  eft  la  bafe  de  notre 
fainte  Religion  ,  &  qui  dirîgeoît 
toutes  fes  démarches ,  elle  propola 
à  fa  Maifon  des  pratiques  encore 
plus  féveres  ;  mais  ce  fut  toujours 
avec  tant  de  fageffe  &  de  pruden- 
ce ,  qu'elle  paroifToit  bien  moins 
vouloir  contraindre  j  que  chercher 
à  perfuader.  Ce  pieux  deffein ,  &  le 
moyen  dont  elle  fe  fervit  pour  le 
faire  goûter,  eurent  le  fuccès  qu'on 
en  devoir  raîfonnablement  atten- 


dé  la  M.  Angélique.  \x 

"are.  Toutes  les  Religieufes  fe  por- 
tèrent avec  joie  à  cette.-réforme , 
&  les  plus  anciennes  furent  les  pre- 
mières à  embraffer  ces  nouvelles 
Régies  ,  quoiqu'accoutumées  de- 
puis long-tempis  à  un  genre  de  vie 
tout  oppofé. 

Attentive  à  ne  rîcn  exiger  de  fès 
filles  ^  dont  elle  ne  leur  eut  donné 
Texemple ,  &  à  ne  leur  itftpofèr  au- 
cune obligation  ,  fans  'qu'elles  s'y 
portaflent  volontiers  ;  elle  fut  la  pre- 
mière à  porter  un  habit  fort  pauvre 
&  fort  fimple,  &  garda  feule  aflez 
long- temps  l'abftinence  de  viande , 
avant  que  d'introduire  ces  pratiques 
dans  It  Communauté. 

T)h^  le  commencement  que  Dieu  Rffoi« 
la  toucha ,  ce  qui  arriva  lorfqû'elle  abbaye! 
n'avoît  encore  que  feize  ans ,  fça- 
chant  qu'elle  étoit  entrée  dans  fon 
Abbaye  contre  les  régies  de  TEgli- 
fe,  elle  eut  deffein  de  la  quitter, 
pourfe  rendre  fimpleRelîgieufe  dans 
quelque  Maîfon  bien  réglée.  Elle 
en  communiqua  avec  des  perfonnes 
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5c  Abrégé  de  la  Vie 

bien  éclairées ,  qui  jugèrent  par  les 
faînts  niouvem^ns  que  Dieu  lui  înA 
piroit,  qu'elle  feroit  beaucoup  mieux 
de  demeurer  ,  afin  d'établir  dans 
fon  propre  Monaftère  la  régularité 
qu^elle  vouloît  chercher  ailleurs. 
Elle  fe  rendit  à  leurs  avis ,  ou  plu- 
tôt elle  céda  à  la  difficulté  invinci- 
ble qu'elle  avoît  trouvée  à  obteuîr 
de  ceux  dont  elle  dépendoit  félon 
le  monde, *la  perraîfïîon  de  fe  dé- 
mettre. Mais  5  fi  elle  fut  obligée  de 
retenir  fon  Abbaye ,  elle  ne  prit  d'au- 
tre part  à  ce  qu'il  y  avoit  d'attaché 
à  (k  dignité ,  que  d'en  remplir  tou- 
tes les  obligations  ;  &  ce  ne  fut 
qu'eh  confervant  toujours  un  défir 
ardent  &  fîncere  d'abdiquer,  com- 
me elle  fit  de  tout  fon  cœur,  lorf- 
que  le  temps>que  Dieu  lui  avoit  mar- 
qué pour  cela  fut  arrivé. 
îesvcrrussc  Ayant  dès-lors  unc  parfaite  idée 
owdtnce.'*^^  la  vertu  religieufe ,  elle  en  ins- 
pira peu  -  à  -  peu  Teftime  &  l'a- 
mour a  fes  filles  ;  &  bien  -  tôt  par  fa 
charité ,  fon  zélé ,  fa  douceur  y  elle 


di  la  M.  Angélique.  xj 

Vattira  leur  tendreffe  j  leur  refped  ^ 
leur  vënération,  Prefque  continuel- 
len^at  occupée  à  procurer  à  fa  Com- 
munauté tout  le  néceffaire  ,  elle  n'a- 
voit  pas  moins  d'attention  à  ce  que 
la  pratique  de  la  pauvreté  n'y  fût  pas 
•négligée.  Sa  chairité  envers  les  pau- 
vres étoit  fans 'bornes  ;  &  peut- 
.étre  auroit  -  elle  été  contre  la  pru- 
dence que  Ton  doit  avoir  pour  ne 
pas  excéder ,  fi  Dieu  n'avoir  auto- 
rifé  fa  foi  &  i^^  largeflcs  par  des  fe- 
cours  particuliers  qu'elle  recevoit 
de  fe  Providence.  Cette  même  cha- 
rité lui  a  fait  prendre  des  peines  & 
des  foin^  infinis  y  pour  procurer  de 
VaiTiftance  à  certaines  perfonnes  qui 
étoient  dans  le  befoin  ^  &  lui  a  fait 
tourner,  vers  cet  objet  toute  la  fa- 
veur qu'elle  avoit  auprès  de  ceux 
tqui  pouvoient  les  aflfifter. 

Encore  plus  fenfible  aux  befoîns  leîaïut  c 
•Spirituels    du   prochain  ,   elle   eut 
uû  lih^  infatigable  à  fecourir  ceux 
qui  ^'adcelToient  à  elle ,  foit  en  inté- 
ireiïant  dies  per&nnes  éclairées  Àc 
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XI)  Ahregé  de  la  Vie 

vertueufes  de  (a  connoiflance  à  lés 
aider ,  foit  en  leur  donnant  elle-mê- 
me tous  les  confeîls  dont  elle  ëtoit 
capable;  ocelle  Tétoit  infiniment , 
puifqu'elle  paffoit  pour  un  prodige 
d'efprît ,  dé  fcîence  &  de  vertu.  Elle 
étoit  cependant  bien  éloignée  de 
dominer  fur  les  efprits ,  &  de  vou- 
loir moîflbnner  dans  le  champ  d'au- 
truî.  Au  contraire ,  fon  humilité  la 
portoit  toujours  à  fe  renfermer  dans 
les  bornes  defes  obligations ,  qu'elle 
croyoit  ne  devoir  étendre,  qu'à  con- 
duire les  âmes  dont  Dieu  lui  avoit 
confié  le  foin.  Mais  la  charité  tra- 
hiffôit  fouvent  fon  humilité,  en  paf- 
fant  les  limites  que  celle-ci  lui  pref- 
cri  voit  ;  &  le  zélé  qu'elle  avoit  pour 
le  falut  de  tout  le  monde  ,  lui  fai^ 
foit  oublier  quelquefois  qu'elle  n'é- 
toit  chargée  que  de  la  conduite 
d'un  Monaftère.-  Ce  zélé  joint  à  l'a- 
mour de  Dieu  y  dont  fon  cœur  étoit 
tout  enflammé ,  rendoit  i^%  paroles 
lî  efficaces  ,  qu'elles  faîfoient  une 
impredîoû  vive  ôc  falutàire  fur  les 
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àmes^  6cque  Toiyie  pou  voit  s'empê- 
cher de  reconrioître  en  elle  un  don 
particulier^  propre  à  touche^  les 
coeurs  ;  don  qui  lui  attiroit  l'eftime 
&  la  confiance  de  tous  ceux  qui 
avoient  recours  à  elle. 

A  peine  la  réforme  qu^elle  avoît   Réforme 
étabiie  en  ce  Monaftère  fut  -  elle  M»"buiiroii 
connue  ^    que  TAbbé  de  Cîteaux 
Général  deTOrdre,  la  chargea  d'en 
faire  autant  à  Maubuifibn  ^  en  lui 
donnant  pouvoir  fur  le  fpirituel  & 
le  temporel  de  cette  grande  Abbaye. 
Chargée  de  cette  commiflion  ,   & 
munie  d*un  Arrêt  du  Parlement ,  qui 
lui  permettoit  de  recevoir  jufqu'à 
cinquante  filles ,  elle  en  reçy  t  trente 
prefque  toutes  gratuitement ,  pen- 
dant cinq  ans  qu'elle  y  demeura. 
Elle  prit  un  foin  extrême  de  les  bien 
inftruire  de  Tefprît  &  des  devoirs  de 
leur  état ,  &  de  porter  les  ancien- 
nes Religieufes  delà  Maifon  à  em- 
brafler  férieufement  une  vie  plus 
régulière.  La  tendrefle  qu'elle  leur 
témoîgnoitji  les  bons  offices  qu'elle 


XÎv  Abrégé  de  la  Vie 

leur  rendoît  en  toute  occafion  , 
rondion  de  fes  difcours ,  &  fa  con- 
duite fage  &  défintéreffée ,  donnè- 
rent à  Ton  pieux  deflein  une  affez 
heureufe  réuffitc.  Elle  eut  la  confo- 
lation  de  voir  que  les  Religieufes 
agréèrent  enfin  le  bon  ordre  qu*elle 
mît  dans  ce  Monaftèrc  ,  qui  devint 
bientôt  en  auffi  bonne  odeur  par  leur 
piété  ,  qu'il  avoit  été  d'abord  un  fu- 
jet  de  fcandale  par  leur  relâchement. 
Comme  elle  étoit  attentive  à  pro- 
fiter de  tout,  pour  s:'a van cer  de  plus 
en  plus  dans  la  perfeftion  religreufe> 
&  fur- tout  pour  fatisfaire  fon  hu- 
milité ;  elle  ne  manqua  pas  de  fe 
feryir  de  la  commiflion ,  qui  l'avoit 
tirée  de  fa  propre  Abbaye  y  pour 
exécuter  le  deffein  qu'elle  avoit. dès 
long-temps  de  la  'iléfigner  ; .  mais 
elle. ne  put  en  venir  encore  à  bout. 
Seulement  on  lui  permit  de  fe  choi- 
fir  une  Coadjutrice , .  qu'elle  préféra 
toujours  à  elle^tnêttie  en  tout,  ce 
qu'elle'  pouvoit ,'  quotqtie  ce  fut  fa 
fceuï  puroëe  ^  difent  qufelle  étoit 
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appellée  à  la  dignité  d'Abbefle  plus 
légitimement  qu'elle-même  ne  Ta- 
voit  été. 


Ce  fut  pendant  lé  féjour  qu'elle^  \]^t^^ 
fit  à  Maubuîflbn ,  qu'elle  fit  la  con-  skies  «c  u 

•  rr  loT»  •ICI  bienhcurcul 

noiilance  de  o.  rrançois  de  oales  ^  dechanuo* 


Evêque  de  Genève^  qui étoit alors 
en  Fiance  pour  des  affaires  impor- 
tantes. Auflî-tôt  elle  fe  mit  fous  fa 
conduite^  &lui  donna  un  pouvoir 
fi  entier  fur  fon  ame ,  que  ce  faint 
Prélat  Ta  toujours  regardée  comme 
lune  de  fes  plus  chères  filles ,  & 
\ù\2l  continué  fès  afiifiances  jufqu'à 
la  mort,  foit  par  fes  vifites  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  à  portée ,  foit  par  fès 
lettres  dans  fon  éloignement.  Ce  fut 
auffi  par  la  connoiffance  de  cette 
grande  ame,  qu  il  la  lia  très-étroite- 
ment  avec  la  bienheureufe  Mère  de 
Chantai,.  Fondatrice  de  la  Vifita- 
tion ,  dont  ce  Prélat  étoit  Tlnfti- 
tuteur  ;  en  forte  que  ces  deux  très- 
refpeâiables  Mères  ne  faifoient  en- 
tr  elles  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  : 
ce  qui  dura  ju%u'à  la  mort  de  cette 
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illuftre  Fondatrice. 
Trakdeu     Notrc  picufc  Réformatrice  étant 
pius'héroï/  fur  le  point  de  revenir  en  fon  Mo- 
^^*  naftère  ,    après    que  l'Abbaye    de 

Maubuiffon  eut  palté  à  une  nouvelle 
Abbefle ,  elle  donna ,  avant  que  d'en 
fortir  y  un  exemple  éclatant  de  la  foi 
la  plus  vive  &  de  la  générofité  la.; 
plus  chrétienne.    Les  filles  qu'elle 
y  avQÎt  reçues ,  dont  il  y  en  avoît  . 
vingt  &  une  encore  Novices ,  rie  j; 
pouvant  fe  réfoudre  à  fe  voir  fépa-  !; 
rées  d'une  fi  tendre  Mère .  lui  de-  i 
mandèrent,  avec  toute  forte  d'inf- 
tances,  de  vouloir  bien  ne  les  pas  . 
laîfTer  orphelines ,  mais  de  les  mener 
avec  elle.  Tirer  un  fi  grand  nombre 
de  filles ,  qui  étoient  fans  dot  & 
fans  penfion  ,  d'une  Maifon  où  il  y  ^ 
avoit  un  grand  revenu  ,    pour  en  | 
charger  un   autre  Monaftère   déjà; 
rempli  ,   qui   ne  fubfiftoit  qu'avec 
peine ,  c'étoît  une  chofe  qui  paroif-  ; 
loit  contre  toute  prudence.  CeperH^j 
dant  la  Mçre  Marie  -  Angélique  , 
pleine  de  confiance  en  Dieu  >  &  tou-  j 


^ 
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cliée  des  larmes  de  ces  filles ,  qu'el- 
le avoit  déjà  placées  dans  fon  coeur  , 
pafTa  généreufement  fur  toutes  les 
difficultés.  Elle  écrivit  à  la  Commu- 
nauté de  Port-Royal,  afin  de  fça- 
voir  fi  éi{t  auroît  aflez  de  foi  &  de 
charité  pour  faire  part  de  fa  pauvreté 
à  ces  Novices.  Comme  elle  avoit 
toujours  appris  à  fes  filles  à  ne  point 
confidérer  lintérêt  temporel  ^  elle 
n'eut  aucune  peine  à  obtenir  le  con- 
fentement  qu'elle  demandoit.  Ainfî  y 
bien  loin  de  craindre  que  les  vingt  & 
une  Novices  ne  fuflent  à  charge  au 
Monaftère,  la  Communauté  les  y 
Kçut  avec  une  joie  extrême. 

Au  bout  de  huit  mois ,  neuf  au- 
tres Religîeufes  de  la  même  Abbaye 
de  Maubuiffon ,  que  la  Mère  Angé- 
lique y  avoit  reçues  Profefles ,  ob- 
tinrent du  Général  de  l'Ordre  de  ve- 
nir fe  réunir  à  leur  chère  Mère ,  & 
Û{qs  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que 
la  Mère  Marie  des  Anges  Suireau , 
en  ayant  été  tirée  pour  être  Abbefle 
de  Maubuiffon  >  les  y  ramena  avec 


î 
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elle.  Tout  cela  n'empêcha  pqînt  la  '. 
Mère  Angélique  de  recevoir  encore 
huit  autres  Religieufes  Bernardines  , 
qui  défirant  de  vivre  plus  régulière- 
ment qu'on  ne  faifoit  dans  leur  Mo- 
naftère ,  choifirei)t  Port- Royal  pour  \ 
y  embraffer  la  réforme.  \ 

ipur°"'  '    Le  Monaftère  ne  pouvant  plus 
^*'"*         contenir  ce  grand  nombre  de  fil- 
les ,  qui  étoit  de  plus  de  quatre- 
vingts,  on  confeilla  à  la  Merc  Angéli- 
que de  bâtir  à  Paris  une  féconde  Mai- 
fon  ,  pour  fervir  de  décharge  à  celle  | 
des  Champs.  Afin  cependant  de  ne-j 
rien  entreprendre  témerairement^elle 
fit  faire  en  commun  des  prières  pen- 
dant Tefpace  d'un  an  ,  pour  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu ,  qui  la 
manifefta  en  infpirant  à  Madame  Ar- 
nauld ,  Mère  de  notre  AbbefTe ,  d'a- 
cheter une  maîfon   au   Fauxbourg 
S.  Jacques  y  &  de  la  donner  pour  ce 
deflein.  Mais  n'ayant  pu  obtenir  de 
Meiïire  Jean  -  François  de  Gondi, 
alors  Archevêque  de  Paris,  de  for- 
mer une  féconde  Maifon  ^  parce  qu'il 
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Jugeoît  plus  à  propos  de  faire  une 
tranflation  entière ,  on  fut  obligé  de 
transférer  toutes  les  Religieufes  à 
Paris  ,  où  elles  furent  plufieurs  an- 
nées fort  mal  logées.  Cette  incom- 
modité porta  la  Mère  Marie- Ange- 
^lîque  à  entreprendre  par  le  confeil 
d  une  perfonne ,  pour  qui  elle  avoit 
alors  une  parfaite  foumiffion  y  le  bâ- 
tinrent  d'un  grand  Monaftère  :  ce  qui 
ne  k  put  exécuter,  fans  prendre  à  ren- 
te une  fomme  confidérable  d'argent, 
î|  à  laquelle  il  étoit  prefque  impoflîble 
'I  de  fatisfaire>  La  crainte  extrême  où 
étoit  cette  Abbefle,  qu'il  n'en  arrivât 
dufcandale ,  fi  l'on  venoit  à  manquer 
aiijr  créanciers  ,   lui  faifoit  répan- 
dre beaucoup  de  larmes.  Mais  en- 
^  fin  Dieu  dîffipa  fes  peines ,  en  inf- 
pirant  à  une  perfonne  d^une  piété 
■ëminente*,  la  volonté  de  choîfir 
fa  demeure  dans  ce  nouveau  Mé- 
nagère ,  qu'elle  délivra  prefqu'entié- 
rement  de  l'accablement  où  il  étoit. 


*  Madame  la  Marqiiife  d'Aumont. 
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Xem«  fa     Lcs  foins  infatigables  que  la  Men 

Afaifon  fous    a     *       1  •  /*       i  i  t% 

l'Ordinaire  &  Angélique  le  donna  pour  les  af 
l'Abbaye/  fakes  tempotelies  de  fa  Maifon 
n'empêchèrent  point  qu'elle  ne  pen- 
fat  encore  davantage  aux  moyens  leî 
plus  propres  à  y  confirmer  le  hier 
fpirituei.  L'un  des  premiers  qu'elle 
crpt  devoir  prendre,  fut  de  mettre 
le  Monaftère  fous  la  jurifdidion  d( 
l'Ordinaire ,  parce  que  l'on  ne  trou< 
voit  plus  aloYs  dans  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  y  les  fecdurs  dont  on  avoit  be- 
foin  ,  pour,  fe  maintenir  dans  um 
exafte  réforme.  Dans  cette  vue,  elle 
•s'a<îrefra  à  N.  S.  P.  le  Pape  Ur- 
bain  VIII  y  qui  lui  accorda  favora- 
blement fa  requête.  Prévoyant  en- 
core, que  la.  régularité  s'altère  ai- 
fément  dans  le  changement  de  con- 
duite ,  par  l'introduâion  des  Ab- 
.  beffes  qui  viennent  des  Monaftères 
étrangers  ,  elle  travailla  de  tout  fon 
pouvoir  à  obtenir  le  droit  d'élec* 
tion  ,  qui  lui  fut  accordé  par  là 
bonté  du  Roi  Louis  XIII.  Alors 
fe  trouvant  dans  la  liberté ,  à  la- 
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i|uelle  elle  afpiroit  avec  tant  d'ar- 
deur depuis  plus  de  vingt  ans  3  de 
fe  démettre  de  fa  dignité  y  elle  le 
fitavec  une  joie  incroyable  ;  &  Ton 
élut  à  fa  place  une  Religieufe  de 
grande  vertu  *  qu'elle  avoir  reiçue 
à  Profe/Iîon  ^  6c  à  laquelle  elle  fe 
fournit  y  comme  fi  elle  fût  tout 
nouvellement  entrée  dans  le  Cloî^ 
tre. 

Quelques  années  après  fa  demif- 
fion ,  elle  fut  nommée  par  le  Pape  , 
pour  fonder  un  nouveau  Monaftè- 
re  y    que   la    Princeffe  Louife  de 
Bourbon  ,  Ducheffe  de  Longuevil- 
le^  vouloit  fonder  en  l'honneur  du 
très-faint  Sacrement.  *Munie  de  la  FoQ^iation  d 
permillion  de  ion  Archevêque  y  elle  fans(uccc$. 
Y  alla  avec  trois  autres  Religiéufes 
e  fa  Maifon  &  quelques  Poftulan- 
es.    Ce  fut  là  qu'elle  entra  dans 
ne  nouvelle  ferveur ,  &  dans  un    - 
fprit  de  pénitence  &  de  mortifi- 
cation y  qui  faifoit  connoître  qu'en 


ipiSHM 


*  La  Mere  de  S,  Auguftin  le  Tardif. 
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quelquedegréde  vertu  que  Ton  foît  > 
Ton  peut   toujours  augmenter,   & 
qu'il  n'y  a  point  de  bornes  dans  la  per-] 
feâion  chrétienne  &  réligieufe.  Ce 
renouvellement  de  grâce  fe  répan- 
dit  aufiî  fur  les  Soeurs  &  les  autres 
filles  qui  habitoient  cette  nouvelle^ 
Maifoû  ;  de  forte  que  cette  petite 
Communauté  qui   n'étoit  que  de 
douze  perfonnes,  dbnnoit  de  l'é- 
mulation aux  Religieufes  du  grand 
Monaftère  y  qui  ne  pouvoient  allez 
admirer  une  fi  abondante  bénédic-j 
tion. 

Ces   heureux    commencemeni 
n'ayant  pas  eu  néanmoins  une  parfai- 
te réulïïte ,  tant  à  caufe  des  obfta- 
clés  qui  arrivèrent  du  dehors  ,  quejj 
parce  que  la  fondation  n'étoit  pointi 
fuffîfante  pour  faire  fubfîfter  la  Maî-^j 
fon  y  la  Mère  Angélique  &  les  au-^j^ 
très  la  quittèrent  par  l'ordre  de  M.i 
l'Archevêque ,  &  revinrent  à  Port- 
Royal.    Mais  comme   cette  Men 
avoit  dans  le   cœur  un  ardent  a 
mour  pour  la  dévotion    au  très- 
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tînt  Sacrement  ,  elle  obtînt  du 
'apc  Innocent  X  ,  que  Tobliga- 
ion  de  cet  Inftîtut  y  qui  confifte  à 
dorer  nuit  fie  jour  ce  divin  Sacre- 
nent ,  fcroit  transférée  au  Monaftèrc 
te  Porrt-Royal,  6c  qu'on  en  pren- 
Iroît  Thabit  fie  le  titre. 
Pendant  la  pourfuite  de  ce  pro-  eiuc  Abbcfli 
t,  les  Religienfes  qui  avoient  ""^^^'^  *'"*• 
ujours  regardé  la  Mère  Angc- 
uc  comme  leur  vraie  Mère  ^ 
nuiées  de  ne  plus  fe  voir  fous 
conduite  ,  Téiurcnt  pour  Ab- 
[)cfFc ,  douze  ans  après  qu'elle  fe 
|tet  démife  de  cette  dignité  ,  fie  la 
continuèrent  quatre  triennaux  de 
uite,  après  en  avoir  eu  la  permîf- 
on  de  leur  Supérieur.  Elle  fe  trou- 
donç  obligée  contre  fbn  gré  de 
prendre  le  gouvernement  de  la 
aifort  :  ce  qu'elle  fit  en  fe  revê- 
d'un  efprit  tout  nouveau  ,  fie 
redoublant  fcs  foins  y  fa  dou- 
ur,  fa  Charité  6c  fon  zélé  à  por- 
r  les  âmes  à  la  perfection  de  leur 
irat. 


; 


:îxÎv         Abrégé  de  la  Vie 

Ce  fut  alors  que  Ton  reconni 
en  elle  plus  que  jamais ,  un  taler 
particulier  pour  toucher  les  coeurs 
&  leur  faire  aimer  la  févérité  de  1 
vie  relîgieufç.  Sa  nouvelle  dignité  fî 
briller  en  elle  les  qualités  éminente 
d'une  parfaite  Supérieure  &  d*un 
Réformatrice  la  plus  zélée  &  1 
plus  difcréte  ;  ^  elle  fe  fervît  de  Tai 
torité  que  lui  donnoît  cette  place 
pour  affermir  à  jamais  ces  excellen 
réglemens  qu'elle  avoit  déjà  établi 
dans  fa  Maifon  ,  &  fur- tout  ce  d( 
fintéreffement  fi  louable  à  Tégard 
Réception  la  receptîon  gratuite  des  filles  da 

tiS'c  "  ^"  le  Monaftère  ;  banniffant  pour  toi 
jours  d'une  adion  fi  importante 
la  faveur  du  monde  &  la  confidén 
tion  des  perfonnes  puîflantes  :  défij 
téreflement  qui  étoit  fondé  fur  u 
retranchement  général  de  tout  c 
qui  n'étoît  pas  abfolument  nécefTai 
re,&  fur  un  véritable  &  fincer 
amour  de  la  pauvreté.  Mais^  de  craii 

pic  inJno™  te  que  l'on  ne  détruisît  d'un  côté  c 
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le  retrancha  des  ornemens  de  TE- 
glife  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  riche  &; 
de  précieux  ^  pour  les  réduire  à  une 
fimplicîté  religieufe.  Il  eft  pourtant 
viai  qu'elle  ne  pouffa  pas  là-deflus 
(on  zélé  auffi  loin  qu'elle  eut  vou« 
lu  ^  &  qu'elle  ne  put  fuivre  en  tout 
les  premiers  Statuts  de  Cîteaux  y 
comme  elle  Tauroit  fort  fouhaité. 
Sa  charité  pour  toutes  fes  filles 
en  général  ôc  pour  chacune  en  par- 
ticulier y  ne  connoîffoit  point  de 
bornes.  Leurs  befoins  fpirituels  ôc 
corporels  lui  étoient  toujours  pré- 
iens  ;  &  le  plus  fouvent  elle  les 
prévenoit  ,  avant  même  que  les 
Sœurs  les  connuffent.  Lorfqu'elle 
les  exhortoît  en  commun  ,  c'étoît 
avec  une  fi  grande  effufion  de  cœur 
6c  des  manières  ii  pathétiques  ^  que 
chacune  étoit  auffi  pénétrée  qu'elle- 
même  des  faintes  vérités  qu'elle  leur 
annonçoit  ;  fes  avertiffemens ,  quoi- 
que féveres  à  la  liature,  étoient  tou- 
jours reçus  avec  joie ,  parce  qu'ils 
étoient  inibirés  par  la  charité  •  Ôc 
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exprimés  avec  cette  bonté  & 
douceur  qui  ont  tant  d'empire  fur  , 
les  cœurs  nés  pour  la  vertu.  Mais  ce  = 
que  je  dis  id  ne  peut  qu'afioiblir  1%: 
vérité  ;  on  en  jugera  beaucoup  mieux 
par  la  levure  de  Tes  Entretiens^ 

u^i/s  mT-'  C'étoit  fur  -  tout  dans  les  malar 
^cs."""*  dies  ,  &  les  grandes  ^naladies>. 
qu'elle  faifoit  paroître  toute  Téten»^ 
due  de  fa  charité.  Appliquée  à  fer- 
vir  de  fes  propres  mains  les  mala^^ 
des  ,  à  les  foulager  &  à  les  veil-, 
1er  jufqq'à  leur  mort,  on  auroit  dit- 
qu'elle  feule  étoît  chargée  de  pour- 
voir à  tous  leurs  befoins  ,&  qu'elle 
n'avoit  d'autre  occupation  quede'les  ' 
leur  fournir  elle-même.  Son  zélé  & 
fon  afFeftion  à  affifter  les  âmes  foi- 
blés  &  chancellantcs ,  n'étoîent  ni 
moins  grands  ni  moins  perfévérans. 
Elle  s'y  appliquoit  avec  un  foin  in- 
fini ,  fans  regretter  le  temps  qu'il 
falloît  dérober  à  ï^s  autres  occupa- 
tions ,  pour  vaquer  à  celle-là ,  & 
fans  fe  rebuter  pour  les  peines  Ôç 
les  embarras  qu'elle  entraîne  tou^. 
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ors  après  elle.  . 

Pendant  fon  fécond  Triennal  ^ 
ant  f^a  que  JVL  l'Archevêque  , 
an  -  François  de  (Tondi  ^  qui  n'ag- 
ît pas  voulu  permettre  qu'il  de- 
eurat  aucune  Keligieufe  en  TAb^ 
lye  des  Champs  ^  n'étoit  plus  dans 
même  fentiment  où  il  avoit  d'à* 
►rd  été  à  ce  fujet,  elle  lui  pré- 
ita  ane  Requête  qu'il  reçut  fa- 
^rablement  ;  ôc.  après  en  avoir  ob- 
nu  permi(Con  de  former  de  nou- 
ai! en  cette  Maifon  champêtre  un 
Lonaftère  ^  qui  feroit  dépendant 
?  celui  de  Paris  ^  elle  l'exécuta  en 
innée  1 6*48  ^  fix  mois  après  qu'on 
it  embraffé  Tlnditut  du  faint  Sa- 
ement.  Elle  afFeûionna  beaucoup  J??»^^'' 
tte  nouvelle  Communauté .  tant  po"«"  i« 

/»      T  .  1  I    '  Champs. 

caule  du  petit  nombre  de  pcr- 
unes  qui  la  compofoient  ^  que 
irce  que  le  lieu  étant  plus  de- 
rt  ^  les  vifites  dçs  gens  du  mon- 
î  y  étoient  moins  fréquentes  qu'à 
iris.  Son  inclination  la  lui  auroît 
it  choifir  pour  fa  demeure  ordi- 

bij 
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naire  ^  (i  fa  qualité  d'Abbefîe  ne 
Teut  engagée  à  fe  partager  entre 
les  deux  Maifons  ;  ce  qu'elle  fut 
obligée  de  continuer  même  après; 
être  fortie  de  charge.  C'étoit  en* 
core  à  qui  des  deux  Monaftères  la 

{)ofréderoit.  Toutes  les  Religieufes 
ui  étoient  fi  fort  attachées  y  que 
celles  de  Paris  auroient  voulu  la 
retenir  ,  &  que  celles  des  Champ* 
ne  pouvoieAt  être  fans  elle.  \ 

Elle  étoît  dans  cette  chère  fo-^ 
litude  9  lorfqu'elle  apprît  les  injuf^ 
tes  deffeins  que  Ton  avoit  de  trou- 
bler la  Communauté  de  Paris.  Auffi- 
tôt  elle  s'offrit  à  la  Mère  Abbeffe 
pour  s'y  rendre,  fi  le  Supérieur  & 
elle  le  trouvoient  bon  ;  parce  qu'el- 
le jugeoit;  bien  que  les  première^ 
tentatives  fe  formeroient  contre  là!! 
Maifon  de  la  Ville.  Comme  on  fça- 
voît  que  fa  préfence  y  feroît  d'un 
grand  fecours  ,  on  la  pria  de  nd 
point  différer  fon  voyage,  Maî| 
avant  fon  départ  elle  crut  nécef-i 
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^Lience  ^  &  de  les  fortifier  contre 
tous  les  renverfemens  qui  pour- 
Toient  arriver  :  ce  qu'elle  fit  avec 
la  charité  ^  la  force  d'efpric  ^  la 
grandeur  de  courage  y  qui  étoienr 
fes  dons  particuliers* 

A /on  arrivée  à  Paris,  elle  trou- 
va toute  la  Communauté  en  lar^ 
mes  ,  enfuite  des  premiers  coups 
que  Ton  avoir  déjà  portés.  Sa  pré« 
ience  &  la  tranquillité  d'efprit  avec 
laquelle  elle  apprit  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  ,  infpirerent  une  nouvelle  re- 
fignation   &  un  accroilTement    de 
patience.   Mais  quoiqu'elle  en  eût 
1   plus  que  les  autres ,  elle  ne  pou- 
*   voit  étouffer  au  fond  de  fon  ame 
les  cris  de  fa  tendrefle  ,    qui  luij°°^,^' 
faifoit   fouffrir  un  déchirement  de «»*«*• 
a    cœur,  en  voyant  ce  grand  nombre 
de  filles  qu'elle  a\  oit  élevées  avec 
ni   tant  de  foin  &  d'affeûion  ,  e>po- 
fées   à    une    perfécution  ,    qui   lui 
[|   étoit  d'autant  plus  fenfible,  qu'el- 
\  le  étoit  plus  afTurée  de  leur  inno- 
cence* 

b  iij 
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Ces  vifs  fentimens  de  douleur 
Joints  aux  fatigues  qu'elle  prit  pour 
mettre  ordre  à  toutes  chofes ,  aug- 
mentèrent beaucoup  fes  infirmités', 
&  la  mirent  en  tel  état  qu'elle  ne 
croîoît  pas  avoir  un  jour  affuré  de 
Sa  maladie^ y ie^  Eu  effet  ^  peu  de  temps  après 
elle  fe  trouva  fi  mal  y  qu'elle  de- 
manda l'Extrême  -  Onâîon  &  le 
faînt  Viatique  ,  &  qu'elle  perdit 
prefque  aufïï-tôt  l'ufage-de  la  pa- 
role. Elle  reçut  ces  derniers  Sacre- 
mens  avec  une  préfence  d'efprit  ôc 
une  attention  édifiantes  qu'elle  té- 
moigna par  fignes.  Cette  extrémi- 
té ,  qui  lui  venoit  d'une  grande 
oppreffion  y  lui  dura  trois  heures  , 
après  quoi  elle  fe  trouva  un  peu 
foulagée  ,  &  Tufage  de  la  parole 
lui  revint. 

Mais  la  douleur  qui  s'étoit  dî- 
.  mînuée  dans  fon  corps  ,  fe  redou- 
bla dans  fon  efprit  ,  aux  impref- 
fions  qu'il  reçut  de  l'état  où  l'on 
fe  trouve  à  la  mort  par  la  vue  des 
jugemens  de  Dieu.  Quoique  toute 
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la  vie  elle  en  eût  eu  une  idée  ter-  y^?  tcmh 
xible  •  &  qui  ne  fe  fût  pas  accor-  ^«  jugcme 
dee  avec  la  roi ,  1  amour  &  la  con-  icffraye. 
fiance  qu'elle  avoit  en  Dieu  ^  (i  le 
faint  Efprit  ^    qui   modère  toutes 
chofes   aune  manière  aufli  fuave 
que  puiffante  ,   n*eut  allié  enfem- 
We  des  difpofitions   qui  paroiflent 
contraires  ;  elle  nous  difoit  que  les 
craintes  ôc  les  frayeurs  qu'elle  en 
avoit  eues    auparavant  ^  n'étoient 
qu'une  image  de  celles  qu'elle  ref- 
fentit  en   cette  occafion.    Elle  en 
fut  fi  frappée ,  qu'elle  entra   dans 
un   profond   filence  ,  comme  une 
perfonne  qui  n'eft  plus  de  ce  mon- 
de y  ôc  qui  ne  prend  plus  de  part  à 
rien. 

Au  bout  de  trois  femaines  y  elle 
eut  une  autre  attaque  ^  qui  lui  fît 
demander  une  féconde  fois  le  faint 
Viatique.  Elle  vécut  néanmoins  en- 
core fix  femaines  ,  qu'elle  pafla 
dans  des  peines  d'efprit  &  des 
douleurs  de  corps  qu'on  ne  peut 
bien  exprimer.  Enfin  quand  on  vit 
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approcher  fon  dernier  moment  y  of 

lui  porta  pour  la  dernière  fois  h 

faine  Viatique  ,  qu'elle  reçut  ave< 

une  entière  liberté    d'efprit  &  h 

ferveur  d'une  ame  religieufe  ,   qu 

brûle  du  défir  d'aller  à  fon  épou: 

célefte.  Après  quoi  fes  filles  inter 

rompirent  un  moment  leurs  pleurs 

tiic  btnît  P^^^  lui  faire  d'inftantes  prières' d< 

fes  filles  &  leur  donner  fa  bénédidion.  Elle  L 

fit  avec  les  marques  d'une  tendrel 

fe  de  mère ,  &  d'une  humilité  di 

vraie  pénitente  qui  fe  voit  mourh 

Bientôt  après  elle  perdit  la  paro 

le ,  &  tomba  dans  l'agonie ,  où  eli 

fut  deux  jours  &  demi  ,  fans  per 

dre  entièrement  la   connoiflance 

que  quelques  heures  avant  fa  mort 

arrivée  le  fixiéme  jour  d'Août  1 65 1 

Elle  étoit  âgée  de  foixante  &  dî 

ans  ^   &  en  avoit  paffé  cinquante 

quatre  à  travailler  infatîgablemen 

&  fans  rélâche  pouf   la  gloire  d 

Dieu  ,  l'honneur  de  l'Eglife ,  la  xi 

forme  de  fon  Ordre,  la  perfeftîoi 

^e  fes  filles  &  fa  propre  faadifica 

y  tion.  V 
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>on  corps  efl  inhumé  dans  Ta- 
it -  Chœur  de  k  Maifon  de  Pa- 
avec  la  première  des  deux  Epi- 
hes  fuivantes;  ôc  fbn  cœur  fut 
5  dans  TEglife  de  Port-Royal  des  I 
amps  y  au  bas  de  la  Chaire  de 
erce  de  la  Mère  AbbeiTe  avec 
3tre  Epitaphcr 

EFITAPHES. 

I. 

:ci  repofe  le  corps  de  la  Mère  Marie- 
îGELiQUE  Arnauld  ,  qui  a  été 
ans  Abbefle  titulaire  de  ce  Monaftè- 
»  où  elle  a  mis  Tétroite  réforme.  Elle 
l  demife  du  titre  dAbbefle  Tannée 
30,  ayant  obtenu  du  Roi  que  TAb- 
IQ  feroit  éledive.  C'eft  par  p^n  zélé 
par  fes  foins  que  la  Maifon  a  été  re- 
fe  fous  la  jurifdiftion  de  l'Ordinaire, 
que  rinftitut  du  faint  Sacrement  y  a 
\  établi.  Elle  efl  morte  le  6  Août  1 661 , 
ée  de  70  ans» 

Rcquiefcat  in  pact» 

IL 

Wcfieum  eft  cor  Re-  Ici  rcpofc  fe  cœur  <fcla 

enda    Matris    M  A-  Révérende  Mère  Marie- 

i«-ANGELic>B  Ar-  Angélique    Arnauld  , 

i  u  L  D  j   i^  iu<^  do*  <^ui  y  porta  toujours  cette 
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maifon ,  &  qui  contribua  miim  hanc  gejlavit  ^ 
beaucoup  plus  à  fon  éta-  qùam  magîs  extruxit, 
bliiT^menc  devant  Dieu  y  coram  Deo  ^  quam  qui 
eue  ceux  mêmes  qui  la  frima  ejus  fundamen 
fondèrent*  Cœur  fidék  à  ta  fecerant.  Cor  fideL 
fon  époux ,  &  capable  par  Jponfi  ^  nonJoLîim  uhh 
fon  étendue  de  comprcn-  Monafierii  Jid  EccU 
dre  non-feulement  un  Mo-  Jîa  capà^  ^  cui  iati 
naftcrc,  mais  l'Eglife  en-  tùm  vivere  tcne  vive* 
'  tiere ,  pour  laquelle  elle  re  ejfc  crtdidit  :  niAL 
croioit  qu*il  mf&foit  de  aliud  unquàm  commoÀ 
vivre  pour  bien  vivre  ;n*a-  dum  Jihi  rata  ,  quànÀ 
yant  jamais  fait  confîftcr  quod  illi  utile  duccret  r 
îes  propres  avantages  cum  diquù  timoré  per^ 
qu'en  ce  qui  lui  paroilîoic  culjam  ^  EccLjia  ù'^ 
avantageux  à  cette  époufc  muit ,  £»  ci^m  gavifis 
de  J.  C.  Cœur  dent  tous  cjî ^  ah  illâ.  hahnit  un* 
fcs  fujcts  de  crainte  ont  dk  gauderct,  Monaftt< 
été  pour  TEglifc ,  comme  rii  Parijicnjis  Funda^ 
l'Eglife  a  fait  tous  les  fu-  trix  ,  hujus  répara' 
}ets  de  fa  pie.  Elle  a  fondé  trix  fuit  ;  £»  quoi 
le  Monajftcre  de  Paris ,  a  pracipuum  ejî  ,  ipjîus^ 
rétabli  celui-ci  5  &  ce  qui  inCnriJlo Mater  Agnc-'\ 
cft  encore  plus  grand ,  elle  lis,  rlures  domos  née 
a  engendré  &  formé  pour  unius  Ordinis  magnis 
J.  C.  la  Mère  Agucs^l'une  affecit  heneficiis  cari* 
de  fes  Abbefles  par  cxccl-  tatis  ardor  extra  in» 
Icnce.  L'ardeur  de  fa  cha-  traque  d'iffufus,  Sed 
rite  qui  fe  répandoit  au-  cum  multa  Deus  pcr 
dehors  conunc  au-dedàns,  eam  prajîiterit  ,  mh' 
en  a  fait  une  infignc  Bien-  pus  eji  tamen  quod 
faitrice  de  pluiicurs  Mai-  gcjffît  ^  qucm  quod  ipfa 
fons  de  dinércns  Ordres,  jidt.  \ 

Mais  quelque  cliofe  que 

Dieu  ait  faite  par  fon  niiniftcre  ,  tout  ce  qu'elle  a 
fait  3  cft  cependant  moindre  que  ce  qu'elle  a  été. 

Far  M,  H  A  M  o  N  ,  Mcdccin, 

CONFERENCES 


ONFERENCES 


DE  LA   REVERENDE   MERE 

ylRlE-ANGELl<l  UE 
A  R  N  AU  L  D, 

!)befle  &  Réformatrice  de  Port -Royal. 


tTidtns  de  tannée  jGSz  ,  pendant  /« 
{féconde  )  guerre  de  Paris, 

I.    ENTRETIEN. 

QB^  A  Mère  Angélique  nous  a  Jbu- 
JmS  vent  die  pendant  ce  temps- là, 
â^^l  qu'il  n'arriveroit  rien  de  tous 
"■*"'"  ■  ■  les  maux  qu'on  craignoit ,  que 
qu'il  plairoit  àDieu.  Et  une  Sœur  lui 
int  demandé  fi  c'étoic  la  volonté  de 
eu,  quêtant  deperfonnes,  apparem- 
■nz  innocentes,  fouffrilTent  tant  de  mi- 
A 


Il 
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féres ,  elle  répondit  que  Dieu  ne  voulo 
Nul  înno-  pas  la  malice  de  ceux  qui  faifoienc  a 
cciK  devant  maux,  mais  qu'il  en  voiiloit  Taccomplifli 
ment  pour  ceux  qui  les  enduroient  ;  qu' 
ne  falloit  point  les  appeller  innocens 
qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  ianocei 
devant  Dieu  ;  qu'il  avoir  trouvé  de  la  coi 
ruption  dans  fes  Anges ,  &  que  le  moir 
dre  péché  véniel  mérite  plus  que  tous  l 
maux  de  la  terre  ;  qu'elle  admiroit  con 
menr  les  Eccléfiaftique^s  qui  ont  le  fou 
des  vérités ,  font  fi  lâches  dans  leur  coi 
duite,  &  qu'un  Dofteur  avoit  prêché  ai 
laée  du  pé-  trefois  ici ,  que  de  commettre  un  péct 
véniel  volontairement ,  c  ctoit  faire  con 
me  fi  l'on  voyoit  notre  Seigneur ,  &  qu'c 
lui  cracliât  au  vifage ,  qu'on  lui  donni 
des  foufflets ,  des  coups  de  pied ,  &  qu'c 
fe  mocquât  de  lui.  A  quoi' elle  ajouta 
De  quelle  punition  feroit  digne  une  pe 
fonne  qui  en  uferoit  de  la  forte  envers 
Roi ,  qui  ne  lui  voudroit  pas  ôier  la  vie 
mais  qui  le  traiteroit  injurieufement  ?  I 
ce  que  c'étoit  donc  que  de  faire  quelqi 
chofe  contre  la  volonté  de  Dieu  &  devai 
Dieu  :  que  le  moindre  péché  véniel  m( 
ritoit  naturellement  l'Enfer ,  fi  Dieu  noi 
i  jugeoit  dans  la  rigueur  de  fa  Juftice,  • 

!  que  c'étoit  par  une  grande  miféricorc 

qu'il  fe  Gontentoit  de  le  punjr  de  pein 
temporelles. 
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Une  Sœur  lui  ayant  demandé  dans  le  Remède  con 
ilemps  où  Ton  étoit  dans  les  plus  grandes  "j;  ^i^l 
fetyeors  de  la  guerre ,  (1  elle  ne  craignoic 
'ms  beaucoup  ,  &  (1  l'inquiétude  ne  lui 
,^onnoit   pas  quelquefois   de   mauvaifes 
Auits  ;  elle  répondit ,  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais été  plus  afliirée ,  parce  qu'elle  fça- 
yoit  que  nous  étions  entre  les  mains  de 
ieu,  &  que  tous  les  foirs  elle  fe  cou- 
ixhoit  dans  la  penfée  que  c*étoit  peut-être 
jour  la  dernière  fois ,  &  que  le  matin  en 
éveillant,  elle  difoit  :  Voici  encore  un  jour 
que  Dieu  nous  donne  pour  le  mieux  fervir. 

Quelques  Sœurs  l'ayant  priée  de  faire    Riche  c 
une  cache  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau  "chemco^ 
à  U  Sacriflie  ,   elle  n'y  voulut  jamais 
coniêntir  ,  difant  que  tout  cela  n'étoit 
îien ,  &  qu'elle  liyreroit  volontiers  toutes 
^1  les  clefs  aux  Gendarmes  ,  &  leur  donne- 
glroit  tout  elle-même  ,  afin  qu'ils  ne  reflaf- 
fent  guères  dans  la  maifon  ;  qu'elle  feroic 
jçTbien  fâchée  qu'on  leur  eut  donné  fujet  d'y 
demeurer  un  moment  davantage  ,  pour 
jjpcherche.r  ce  qu'ib  ne  trouveroient  point  ; 
^  Jqu'il  faUoit  que  nous  puflions  dire  à  Dieu 
Icomme  S.  Paulin:  „  Seigneur  ,  que  je  ne 
li,  fois  point  tourmentée  pour  l'or  &  pour 
„  l'argent  ;  car  vous  fçavez  où  j'ai  mis 
^J  „mon  tréfor.,, 
1     Elle  nous  difoit  auffi  ,  que  nous  devions    vafn  fu 
toujours  communier  en  viatique  ,  atten-  '^^  ^^•^>'^"'^ 

A  ij 
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dant  tous  les  jours  la  mort ,  maïs  qu*lf  n< 
falloit  pas  laifler  de  travailler  &  cle  fairi 
les  mêmes  aâions  que  de  coutume  ;  qui 
cependant  il  les  falloit  faire  avec  un  efpr^ 
de  compondion ,  d'humilité  &  de  pénl 
tence  ;  que  Tefprit  malin  avoit  toujour 
attention  à  nous  faire  éluder  par  des  vai 
lies  frayeurs ,  tout  ce  qui  nous  pouvoit  tou 
cher  ;  que  pour  elle,#elle  n'avoit  poin 
peur  des  armées ,  mais  qu'elle  avoit  peu 
de  ce  qu'on  ne  s'amandoit  point  ;  qui 
Dieu  nous  avoit  déjà  donné  des  avertiflè 
mens  pour  nous  corriger  par  la  premier! 
guerre  (  de  1 649 ,  )  &  qu'elle  croyoit  qu< 
s'il  nous  pardonnoit  encore  &  nous  don 
jfioit  la  paix ,  fans  que  nous  en  fiffions  ui 
meilleur  ufage ,  il  feroit  tellement  irrit 
qu'il  ne  nous  ménaceroit  plus,  mais  nou 
feroit  périr  tout  d'un  coup. 
Terrible  en-  Sur  ce  qu'unc  Sœur  lui  parloit  de  1 
dttrciiTcmcnt. g^gj.j.g  d'Attila,  qui  fe  faifoit  nomme 

le  FUau  de  Dieu  ,  elle  nous  dit  que  c'éto; 
une  chofe  épouvantable  de  voir  que  c 
Fléau  de  Dieu ,  à  qui  il  avoit  fait  voir  e 
vîfion  des  Juges  affis  fur  des  Trônes  qui  1 
condamnoient ,  &  lui  ôtoient  la  puiiîànc 
qu'il  lui  avoit  donnée ,  ne  s'étoit  pas  poi 
cela  converti ,  &  n'en  avoit  pas  été  toi 
ché  ;  que  c'étoit  un  aveuglement  &  u 
endurciflement  terrible.  Et  fur  cela  ,  el 
iiou$  dit  qu'elle  craignoit  beaucoup  d'êtj 


ce  vice. 


Je  ta  M.  Angetiquel  j 

renduf  ciflement.  Comme  Ton  s*éton-  Mar quei  d# 
de  fa  penfée  ,  elle  demanda  fi  nous 
)ellions  point  endurciffement  de  n'ê- 
>oint  touchée  de  tant  de  miféres  & 
uautés  que  nous  entendions  raconter 
les  jours  ,  que  nous  les  écoutions? 
me  fî  (îela  s'étoit  pafle  il  y  a  cent  ans  \ 
les  cris  de  tant  de  pauvres  affligée 
dent  point  dans  notre  cœur ,  &  que 
ronféquent  les  nôtres  ne  feroient  point 
iidus  de  Dieu  \  que  cela  Tépouvantoit 
oir  rîndîfféfence  où  Ton  étoit ,  qu'on 
)it  touché  de  rien  ;  qu'on  n^voit  point 
harité ,  &  qu'ainfi  elle  n'efpérpit  point 
)aix  ;  qu'il  feUoit  la  faire  avec  Dieu 
IX.  que  d'attendre  qu'il  nous  la  donnât , 
|ue  comme  on  l'avoit  irrité  en  rem- 
ànt  la  mefure  des  crimes  &  des  pé- 
,  il  falloit  pour  l'appaifer  remplir  la 
are  des  bonnes  oeuvres  par  une  vraie 
itude  de  charité. 
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II.     ENTRETIEN. 

"O  u  s  devons  toujours  nous  regarder 
devant  Dieu  comme  un  néant.  J'ai   Retour  vcn 
de  dévotion  à  ces  paroles  de  David ,  fautes.*"*  ^ 
quam  nihilum  ante  te.  Nous  devons  re-  ff,  38.^ 
loître  que  vraiment  nou5  ne  fonttnes 
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rien  &  ne  pouvons  rien ,  &  cela  dans 

filence  &  la  paix  du  cœur ,  fans  inquiet 

de  &  fans  réflexion  ;  &  je  crois  que  (i  \ 

fe  tournoit  vers  Dieu  avec  une  vérital 

fimplicité ,  après  même  avoir  péché  , 

feroit  le  meilleur  moyen  d'en  obtenir 

:   rémifîîon  :  mais  on  fe  trouble ,  on  s'i 

}   quiète ,  on  craint  d'être  accufée ,  on  crai 

j   d'être  reprife  &  corrigée ,  ou  bien  on 

;  décourage.  Il  n'y  a  rien  qui  me  foit  pi 

j  infupportable  que  quand  j'entens  dire 

>>  ye  fuis  toute  découragée  ;  Pourquoi  êt€ 

„  vous  découragée  ?  c'eft  parce  que  vo 

j  ,,  êtes  bien  orgueilleufe ,  &  que  vous  i 

„  pouvez  fouffrir  de  vous  voir  fi  imparÊ 

„  te ,  ni  que  l'on  vous  applique  les  rem 

„  des  qui  feroient  néceflàires  pour  vo 

Mc^éiedans^,  guérir.  „  Saint  Pierre  avoit  commis  i 

s.Hcrrc.      grand  péché  ;  il  pleure  parce  que  Jefu 

Chrifl  le  regarde.  Sans  ce  regard,  il  ferc 

demeuré  dans  l'endurciffement.  Après  c 

la  il  ne  fe  décourage  point ,  il  ne  fe  tro 

ble  point ,  parce  qu'il  eft  vraiment  hun: 

lié.  Il  retourne  avec  les  autres  Apôti 

fans  faire  réflexion  fur  ce  qu'ils  pou 

roient  dire   de   lui  d'avoir  renoncé  f 

Maître ,  après  avoir  tant  fait  le  couragei 

Et  il  eft  aufli  bien  remarquable ,  que  \ 

autres  ne  le  méprifent  point ,  &  ne  lui  j 

prochent  point  fon  infidélité. 

J'admire  toujours  ce  que  S.  Benoît  ( 
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I  daps  notre  Régie  du  rrieur.  Il  fuppofe 
que  ce  foie  un  fi  faint  homme  qu'il  aura  été 
Aoifi  par  l'Abbé  &  les  Frères  comme  le 
meilleur  de  tous  ;  &  cependant  il  fuppofe  comnn 
aaffi  qu'il  peut  faillir  ,  &  que  ce  faint  °"  ^™"*  • 
komme  peut  s'oublier  tellement ,  qu'il  mé- 
^Éite  d'être  repris  publiquement  &  jufqu'à  \ 

rois  fois ,  fans  pour  cela  être  dépofé  ,  &  \ 

iins  que  les  Religieux  le  méprifent ,  ni  fe 
[Jiifpenfent  du  refpeâ:  &  de  l'obéiflance 
e|çx'ils  lui  doivent.  Mais  ce  qui  eft  encore 
plus  étrange  ,  c'efl:  qu'il  fuppofe  enfin , 
0^  qu'il  pourra  arriver  qu'il  ne  fe  corrige 
point  pour  la  répréhenfion,  &  qu'on  fera 
contraint  de  le  dépofer,  &  même  de  le 
jjjj  chafler  :  ce  qui  nous  doit  faire  trembler , 
loyant  que  les  plus  juftes  font  toujours  en 
s  épéî'il  de  tomber  ;  &  nous  ne  devons  pas 
.f4.ctrè~  furprifes  ,  ni  nous  troubler  ,  quand 
.fopl  nous  arrive  de  faire  des  fautes ,  regar- 
iiant  Dieu  avec  fimplicité.  Mais  il  arrive 
PQjlbuvent  qu'on  imite  plutôt  l'exemple  de 
jj^lJudas  que  celui  de  faint  Pierre.  Judas  fe 
)r4îepent ,  il  confeflè  fon  péché  :  rai  livré  U  Uatt.  17. 
oJkMgJu  Jufitj  il  fait  même  quelque  fatis- 
jifadion ,  il  rapporte  l'argent ,  c'eft  une  pé- 
nitence ,  mais  elle  eft  imparfaite  ;  il  ne 
3 1  perfévere  pas ,  il  fe  décourage ,  il  fe  dé- 
j^  fefpere.  C'eft  comme  on  fait  fouvent  :  on 
reconnoît  fa  faute,  on  s'en  accufe ,  on  veut 
bien  même  qu'on  nous  en  faffe  /aire  péni- 
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•    tence  ;  mais  fi  on  nous  ordonne  quelque 
chofe  au-delà  de  ce  que  nous  nous  propo- 
fons ,  fi  on  nous  veut  obliger  à  quitter  cette  * 
attache ,  cette  occafion  ,  on  ne  peut  s*yf, 
foumettre,  on  fe  décourage,  onfedéfet; 
père ,  &  on  crève  d'orgueil  comme  Judafi^ij 
cgaiaer       On  doît  tou)ours  regarder  Dieu  fim*J 
làca  tout,  plement  fans,  fe  troubler  &  fans  s'inquié-*.^ 
ter ,  foit  dans  nos  chutes ,  foit  dans  toutèj 
forte    d'évenemens.    L'inquiétude  vieqt 
j   toujours  de  l'orgueil,  &  ne  peut  remédieffi 
'    à  rien  ;  par  exemple ,  dans  les  maladies. 
'    de  nos  amis,  comme  dans  celle  de  JMU. 
de  Saint  Cyran  qu'on  laifla  mourir  pref» 
que  fans  remèdes^  fans  fecours  de  méderr 
\  cin.  Eh  bien  !  Dieu  l'a  permis ,  il  en  .faut? 
demeurer  en  paix.  Ce  n'efl  pas  qu'il  ne- 
faille  appeller  les  Médecins ,  &  qu'il  nei; 
faille  mettre  tout  Tordre  qu'on  peut  aux- 
chofes;  mais  quand  les  chofes  font  arri— 
vées  ,  ou  qu'elles  ^e  dépendent  pas  de 
:   nous ,  il  faut  regarder  Dieu  „  l'adorer  ^  &: 
n'en  dire  pas  un  mot. 

Tout  de  même  préfentement ,  on  ne- 
fçait  à  quoi  fe  réfoudre  à  caufe  de  la  guer- 
re :  il  y  a  du  péril  par-tout.  On  craint  d'ê- 
tre furprifes  par  les  gens  de  guerre ,  fi  nous^ 
demeurons  au  Fauxbourg  ;  &  fi  nous  en- 
trons dans  la  Ville  >  on  craint  quelque  fé- 
dition.  Il  faut  prendre  confeiî  des  gens 
de  Dieu ,  &  le  fuivre  ave<:  fimplfciié  & 
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fens  réflexion ,  quelque  lucces  qui  en  arri- 
ve ,  quand  même  il  en  arrîveroit  le  plus^ 
grand  malheur  que  nous  craignons ,  dont 
/efpere  que  Dieu  nous  préfervera.  Mais 
je  dis  quand  il  arriveroic ,  non ,  il  n'en  fau- 
droit  pas  faire  une  plainte  ni  une  réflexion 
Tolontaire,  pour  penfer  que  cela  ne  feroit 
pas  arrivé  fi  on  fiit  allé  ailleurs  ;  mais  il* 
Éiudroit  regarder  Dieu  qui  Tauroit  per- 
mis, &  l'adorer  en  filence. 

Saiil  étoic  un  enfant  d'un  an  quand  il  «^?°Î9"Î 
commença  a  régner.  11  etoit  h  humble ,  saui  ne  rcf 
qu'il  fe  cacha  quand  on  voulut  le  faire  ^"*^"* 
Roi.  Les  enfans  de  Belial  le  mépriferenr. 
Voilà  comme  font  les  méchans,  ils  mur- 
murent toujours.  Ils  avoient  demandé  un 
Y^oi,  &  après  que  Dieu  le  leur  a  accordé, 
ils  le  méprirent  en  difant  :  Celui-là  ne  nous  j.  Kei* 
fauvera  pas  de  nos  ennemis.  Saiil  diffîmula  *7« 
de  les  entendre  ;  mais  TEcriture  dit  qu'il 
ne  régna  que  deux  ans ,  quoiqu'il  ait  régné 
quarante  ans ,  parce  qu'il  ceflTa  d'être  en- 
fent ,  &  qu'il  ne  vécut  que  ces  deux  ans 
dans  la  {implicite ,  Thumilité,  &  la  fou- 
miffion  à  Dieu.  Il  commence  auflitôt  à 
faire  lé  Roi ,  à  élever  un  arc  triomphant , 
à  publier  fes  viûoires  ;  il  commence  à 
être  réprouvé  de  Dieu  pour  une  faute  qui 
paroît  bien  excufabk.  Il  attend  fept  jours 
le  Prophète  Samuel ,  &  voyant  qu'il  ne' 
tient  point,  que  les  ennemis  approchent,; 
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&  que  le  peuple  fe  retire  d'avec  lui  j  il 
offre  le  facrifice  ,  ce  femble ,  innocem-: 
inent,&  par  néceflîté.  Samuel  lui  <lit:^ 
•  ^^l*  "3«  Vous  ave^^  fait  follement  ;  ne  fçave:^'  vous^ 
pas  que  ne  pas  obéir  cejl  comme  idolâtrer ,  &\ 
ne  pas  acquiefcer  ^  cejl  commettre  un  péchi\ 
qui  ejl  comme  une  efpece  de  magie»  Si  vous] 
tujfie:^  obéi  au  Seigneur ,  //  auroit  afferfrd 
votre  règne  ;  mais  maintenant  il  vous  aà 
rejette ,  afin  que  vous  ne  foye[  plus  Row 

11  confefle  bien  qu'il  a  péché,  mais  il  nel 
veut  point  être  humilié.  Il  veut  bien  fairc^:^ 

M'jo*    pénitence  en  fecret  ,  mais  il  dit  :  Hono^  - 
uflc  péni-  re:^moi  devant  mon  peuple.  Voilà  comme 
on  fait  ;  on  veut  bien  faire  pénitence  danf>  ■ 
fbn  cœur ,  on  veut  bien  être  reprife  ei^ 
fecret  ;  mais  fi  on  nous  reprend  devant  les 
autres ,  fi  on  nous  parle  trop  haut ,  cela^ . 
nous  deshonore ,  on  ne  le  peut  fouffrir  :  ^  - 
toute  notre  pénitence  eft  faufle ,  fi  nous    ^ 
n'aimons  l'humiliation. 

L'autre  péché  de  Saiil ,  c'efl:  d'avoir  épart^  ' 
gné  le  Roi  Agag.  Mais  c'étoit  la  perfonne 
3'tin  Roi ,  &  il  T'avoit  pris  prifonnier  ,  il 
ne  l'avoit  pas  tué  félon  le  commandement 
de  Dieu.  Il  en  eft  de  même  des  troupeaux 
qu'il  avoir  confervés  ;  il  ne  s'en  cache 
point ,  &  quand  le  Prophète  lui  dit  : 
Qîiefl^ce  que  fentens  ?  il  répond  :  Ce  font 
4es  bêtes  que  f  ai  réfervées  pour  offrir  en  fw^ 

orifice*  Ces  péchés  paroiffent  bien  légers» 
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Au  contraire  David  commet  des  crimes  vwîe  péi 
'  Korribles  ;  quoiqu'il  eût  plufieurs  femmes,  '*°"' 
il  enlc*'::;  celle  d'un  de  fes  bons  ferviteurs  , 
J  le  dit  tuer.  Cependant  il  en  obtient 
lc*jPuxlon  ,  &  Saiil  ne  l'obtient  pas ,  quoi- 
que dife  comme  David  :  Vai  péché  ;  c'eft 
[  qu'il  n'étoit  pas  véritablement  touché. 

M.  de  Saint  Cyran  m'a  dit  autrefois  , 
qu'il  y  avoit  des  péchés  véniels  qui  étoient 
'plus  de  conféquence ,  &  qui  avoient  une 
fuite  plus  dangereufe  que  certains  péchés 
mortels.  Par  exemple ,  un  homme  eft  em-  .  Péchéi  % 
poné  d'un  mouvement  fubit  de  colère ,  Son  dc^* 
parce  qu'on  l'a  offenfé,  &  qu'il  eft  fur  pris  ^^  ^*"  ' 
de  quelque  grande  frayeur ,  &  il  tue  un  ^^^^' 
homme  fur  le  champ.  Ce  péché  peut  n'a- 
voir point  de  fuite  ,  parce  que  n'ayant 
point  de  racine  dans  le  cœur  ,  on  peut  en 
feire  fans  délai  une  parfaite  pénitence  ; 
au  lieu  qu'il  y  a  des  péchés  véniels  qui  fe 
font  avec  délibération  par  un  propre  fens. 
Un  arrêt ,  un  propre  jugement  :  cela  a  une    ' 
racine  dans  le  cœur.  On  fe  défend  là-de- 
dans ;  &  il  eft  plus  difficile  de  revenir  de 
cette  forte  de  péchés ,  parce  qu'on  fort  de 
fc  voye.  C'eft  le  péché  de  Saiil.  Dieu  vou- 
loit  qu'il  fut  Roi  ;  mais  il  vouloit  auflî 
qu'il  ne  laiflat  pas  de  demeurer  dans  la 
fourni  ffion ,  &  qu'il  obéît  au  Prophète  Sa- 
muel. Il  ne  veut  point  fe  foumettre ,  il  fort    imaçe 
de  la  voie.  Le  Prophète  lui  dit  :  Dieu  ^ç^of^^ 
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V  \^ouS  d  rejette  afin  que  vous  nejoyei  plus  Roi, 
&c.  Il  l^ait  que  Dieu  a  choifi  David  pour  ■ 
régner,  qu'il  a  commandé  à  Samuel  dcP^- 
l'oindre  ,  il  ne  le  peut  foufifrir,  &  ne  \neuti  j 
point  le  foumettre  à-  cet  ordre  de  Dieu  ,^4 
ôc  il  cherche  toujours  les  occafions  de  faî-*j 
w^«  mousip  David.  David  au  contraire  fîi' 
vraiment  pénitent.  Le.  Prophète  Nathan 
lui  annonce  de  la  part  de  Dieu  tous  1 
maux  dont  il  le  devoit  punir ,  il  lui  dîtif 
que  le  glaive  ne  fortiroit  point  de  fà  mai-i*| 
fon ,  &  il  répond  :  Peccavi  Domino,  Il  fe 
foumet  à  tout ,  de  forte  que  voyant  que? 
fon  fils  s*étoit  élevé  contre  lui  criminelle-* 
ment  pour  fe  faire  Roi ,  &  fçaehant  biett»  ^ 
qu'encore  que  Dieu  permît  cette  injullice^  . 
Abfalom  fon  fils  ne  lailToit  pas  de  faire  unr 
grand  péché ,  &  de  violer  toutes  les  loix  ^. 
il  le  fouffre  avec  une  telle  hurhilité  &  fou- 
miffion,  que  lui-même  l'appelle  Roi,  ôc 
dit  à  un  homme  d^  qualité  qui  le  vouloir^ 
fuivre  :  ^ilei  plutôt  avec  k  Roi,  Compa-r 
rons  ces  deux  Princes.    Saiil  ne  fepeuu 
foumettre  à  l'ordre  de  Dieu ,  David  fe 
foumet  à  la  méchanceté  d'un  homme;  Il 
fçavoit  qu'il  avoit  mérité  auflî- bien  que 
Saiil  ,  que  Dieu  le  rejettâr ,  il  ne  veut  j 
point  de  faveur  ,  on  le  voit  en  toute  ren- .  \ 
.  Ktn  1  y.  contre.  Si  le  Seigneur  rne  dit  :  Vous  ne  m^ 
plaife:^  pas  ,  fa  volonté  foi t  faitt. 

îmon/  ^^     Salomon  ne  l'a  pasjunité  ;  auflî  c'a  été 
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caufe  de  fa  perte,  s'il  eft  vrai  qu'il  foii 
îrdu  comme  on  en  doute  :  c'eft  qu'il  ne 
îfl:  pas  founiis  à  fofdpe  de  Dieu  ,  &  qu'il 
a  pas  voulu  accepter  la  pénitence  que 
'leu'  même  lui  impofoit ,  en  déclarant 
l'il  vouloit  donneV  iin?'-*^rtie  de  foiv 
Syaume  à  fon  ferviteur  j  ^quoique  ce  ne 
irpas  de  fon  vivant.  Il  ne  le  veut  point 
mffirir ,  &  il  cRercHe  à  mettre  la  main: 
ir  cer  homme.    Au  contraire  ,  DâvidT 
ayant  Abfalom  ulurper  fon  Royaume  &" 
ï  perfécuter ,  quoiqu'il  fçût  bien  que  ce 
*étoit  pas  Dieu  qui  lui  eût  donné  la 
3yauté  ,  le  fouflfre  néanmoins,  parce  que 
étoit  un  vrai  péiiitent ,  &  qu'il  ne  recher- 
boit  pas  fi  on  le  traitoit  injuftement,  car^ 

ne  regardoit  que  Dieu.  Les  vrais  péni-^ 
îns  ne  regardent  point  auiîi  fi  on  a  droit  ^ 
e  les  faire  fouffrir  ,  mais  feulement  qu'ils 
léritent  bien  les  fouffrances:  Il  n'y  a  point 
s  plus  mauvaife  marque  que  quand  on 
2  peut  fouffrir  la  corredion ,  &  d'être 
3nduite  fortement; 

On  demanda  à  la  Mère,  fi^on  croyoit    incemtu» 

r-     1  /       •        /  /         11         ^  1»     du     falut    I 

ueSalomonetoir  reprouve:  elle  répondit  salomon* 
u'elle  ne  fçavort  point  s'il  Tétoit ,  mais 
ue  la  fainte  Ecriture  en  parloir  d'une  ma* 
iere  bien  douteufe  &  terrible  ;  &  que 
uand  il  feroit  fauve,  c'étoit  toujours  une 
rande  humiliation  pour  liii,  de  ce  que  le 
aint-Efprit  nous  a- voulu'laifîer  dans  une* 
i  grande  incertitude  de  fon  falut. 
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de  Notre  Seigneur.  Ces  paroles  noU^dbi 
vent  fort  toucher  ;  car  c'eft  une  chofe  in 
faillible ,  que  fi  nous  défirons  avoir  pai 
à  la  gloire  de  Jefus-Chtift,  il'  fauMouffri 
avec  lui.  S'il  fe  trouvç  quelque  perfotin 
qui  fe  veuille  -exempter  des  fouffrances 

elle  rcnonco  à  l'a  pvcn.iiiinc  de  jcruîi  de  1 

félicité  éternelle.  11  faut  pâtir  en  dette  vi 
pour  être  heureux  en  l'autre'  :  c'efl;  à  qu< 
on  ne  penfe*  point.  Car  dans  ce  temps 
faint-,  (Jui  eft  dédié  plus  particuliéremei 
que  tous  les  autres  à  la  raflîon  de  Non 
Seigneur  Jefus-Chrift  ,  l'on  croit  Thon» 
rer  de  jeûner  exaftement  &  d^  faire  d'à' 
très  chôfes  fetnblables  ;  mais  l'on  ncpen 
point  à  mortifier  l'efprit,  &  l'on  ne  tr 
vaille  point  à  fe  dégager*  de  la  préfom) 
tion  ,  de  l'attache  aux  richefi'es ,  aux  ho 
neurs  ,  aux  grandeurs ,  &  à  tout  ce  qi 
l'on  fçait  qui  déplaît  à  Dieu.  Il  ne  fa 

fas  croire  que  ce  foit  être  dévote  à 
alfion  de  Notre  Seigneur  que  d'y  pen( 
tous  les  Vendredis  ,  que  de  répandre  d 
larmes  lorfqu'on  y  penfe  ,  ou  qu'on  • 
entend  parler.  Ceft  très-peu  de  chofe 
l'on  fe  contente  de  cela»  Car  c'eft  bi 
quelque  chofe  que  d'avoir  ces  fentimer 
&  ceferoit  une  très-grande  ingratitu 
de  ne  pas  adorer  Jefus-Çhrift  dans  : 
fouffrances ,  &  de  n'y  pas  penfer  très-fc 
vent.  Mais  il  faut  que  ces  bons  fentime 
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iroduifenc  de  bons  effets ,  en  nous  don- 
ant  le  défit  de  participer  à  fes  fouffran- 
ces  pour  jouir  de  fes  promefles.  Nous  fça- 
pwis  que  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift  n'eft 
encore  accomplie ,  &  qu'il  fkut  qu'el- 
b  s'accomplifle  totis  les  jours  en  nous , 
BOUS  voulons  être  du  nombre  des  Elus. 

ffft  pas  tant  en  faifant  de- grandes  Q"«îï«;  ^^** 
tentes  corporelles  que  nous  devons  foufiiancei.» 
acquitter  de  cette  obligation:,  qu'en 
Frant  toutes  les  petites  afflidions  qu'if 
lit  à  Dieu  de  nous  envoyer.  Chacun  le 
[bit  faire  félon  la  condition ,  Fâge ,  l'état 
H  l'on  fe  trouve.  Par  exemple,  une  per- 
)nne  efl;  infirme  ,  fa  dévotion  doit  être 
lefouffrir  fes  infirmités  humblemenr  & 
tlemment  :  c'eft  ce  que  Tamour- propre 
veut  point  entendre.  Car  il  arrive  (ou- 
ït que  Ton  tombe  dans  des  inquiétu- 
,  craignant  d^être  à  charge,  de  de- 
l-iurer  inutile  ,  &  de  perdre  même  l'a- 
jjour  &  l'eftime  que  l'on  a  pour  nous.- 
^ûut  renoncer  à  toutes  ces  chofes  ;  & 
perfonne  que  Dieu  a  réduite  en  cet 
:,  doit  s'eftimer  heureufe  :  ;e  dis  même 
id  effedivement  elle  verroit  qu'elle 
>it  méprifée,  &  qu'elle  feroit  peine  à 
le  monde;  &  quiconque  demeurera* 
la  paix  &  la  tranquillité  d'efprit,  ai- 
ft  cet  état  comme  venant  de  Dieu, 
Mt  croire  avec  certitude  qu'il  jouira  da 
promefle. 
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AAiour  de     Jt  faut  aimer  la  pauvreté ,  &  prendra 
a  pauvreté,  pj^^^^j,  jg  manquer  de  quelque  chofe  poui 

avoir  plus  de  fujet  de  fouffrir  pour  Dieu. 

Maladie ,     La  maladie  porte  avec  elle  fa  pénitew 

pértircnce  ex-  ^e  :  car  fouveiît  il  arrive  que  Ton  voiw 

droit  fe  promener  ,  &  il  faut  demeurd 

dans  un  lit.  L'on  défire  même  la  fanrf 

pour  faire  de  bonnes  œuvres ,  &  Ton  s'en 

croit  incapable.   S'il  faut  jeûner  ,   on  a 

faim  ;  &  s'il  faut  prendre  de  la  nourriture, 

on  ell  dans  le  dégoût  :■  Ton  né  trouve  que 

de  l'amertume  dans  les  remèdes,   Eûfic 

Fon  éft  dans  un  état  de  fouffrances ,  qu< 

Kon  doit  aimer  pour  jouir  de  la  promeflS 

.  "^  de  Dieu*  Si  l'on  fe  trouve  avec  une  par 

!  fonne  de  mauvaife  humeur  ,  &  qui  fai' 

.  bien  de  la  peine  à  fupporter ,  il  en  fkui 

1  béni?  Dieu ,  &  défirer  d'y  demeurer  tout< 

j  fa  vie  ,  afin  de  pouvoir  fouffrir  ;  car  il  ii\ 

j  a  tien  qui  faflfe  plus  avancer  dans  la  ver 

:  tu ,  comme  on  le  peut  voir  par  plufieuf 

exemples. 

Je  me  fiiis  fouvent  étonnée  de  cequ^ 
j  plaifoit  à  Dieu  me  lailTer  fi  long  temp 
i)érir pieix fur  la  terre;  mais  je  crois  que  c'^fl  qu': 
ADgcii^Je?i  ^^^^  attendre  à  m'en  retirer ,  afin  de  m 
.  laifler  avancer  dans  un  âge  décrépit,  i 
\  alors  perfonne  ne  fera  plus  affligé  de  m 
;  mort ,  ôc  l'on  dira  :  HHas  !  qudU  cjl  hei 
':  reufe  !  elle  nefervoitplus  de-rien  en  ce  moi 
'  de.  Je  crois  que  c'efl  le  deffein  de  Dieu 
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ic  s*il  lui  plaît  dé  raccomplir ,  il  me  don- 
nera lieu  d'efpérer  de  jouir  de  fes  promef- 
&(  ;  car  à  préfent  je  ne  fouflfre  rien. 
Tout  le  monde  me  témoigne  de  raffcc-' 
tîon ,  p^rce  que  Ton  croit  que  je  fuis  utile 
i quelque  chofe  ;  mais  quand  je  ferai  dans 
[Ifincapacité  d'agir  ,  &  que  je  ne  ferai  que 
jtadotter  ^  on  me  lai0era>  &  on  ne  fe 
ibuciera  plus  de  mo'u 
.  Une  Sœur  lui  ayant  dit  -:  Quoi  !  ma 
Mère ,  croyez- vous  que  nous  vous  foyons 
fi  ingrates ,  que  d'oublier  ce  que  nous  vous 
4cvons  toutes  ?  Elle  répondit  :  Il  n'eft  pas 
queflion  d'entrer  en  difpute  fur  ce  fujet , 
f  il  ne  le  mérite  pas;  mais  quoi  qu'il  en  foit , 
i  *fi  Dieu  permet  que  cek  arrive,  ce  feht 
Q  pour  moi  un  effet  fingulier  de  fa  miféri- 
corde  :  je  n'en  fuis  pas  digne ,  je  l'avoue^ 
Je  ne  dis  pas  que  l'on  manquera  de  cha-  son  imr 
rite  pour  m'affifter  ,  comme  on  en  auroit  *'^* 
pour  une  autre,  quoique  je  ne  le  mérite 
pas  :  je  fçai  qu'on  me  fera  toujours  trop 
de  bien ,  mais  alors  ce  fera  purement  pour 
l'amour  de  Dieu ,  puifqu'il  n'y  aura  rien 
qui  y  puîffe  humainement  obliger.  Mais 
puifque  l'on  veut  croire  que  cela  ne  pour- 
ra point,  arriver ,  parce  qu'on  n'a  pas  def- 
fein ,  dit-on,  d'être  ingrates ,  je  veux  bien 
me  le  perfuader*  Mais  pour  fa^ire  entendre 
ma  penfée ,  je  veux  fuppofer  auffi ,  que 
Dieu  permettra  plutôt  que  l'on  tombe 
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dans  t'âvetiglement  pour  me  faire  (butfri 
quelque  chofe.  Hélas!  mon  Dieu,  m< 
Sauveur  ^  cela  ne  fe  pourrok  appel) 
aveuglement  ,  mais  plutôt  juftice.  ^*Cî 
quoique  je  Êiflè  ce  qui  eft'en  mon  pél 
pouvoir ,  ce  n'eft  pas  à  moi  que  ht  ty 
noiflance  en  eft  due,  mais  c*eft  à  voi 
qui  vous  fervez  de  qtïi  il  vous  plak  p 
accomplir  vos  defleins.  Je  vois  qu'il  v3 
mieux  que  je  ne  parle  pas  davantâj 
ce  fujet ,  puifque  ce^difcoors  ne  plaîtf 
Dieu  fçait  tout,  &  je  ne  défire  èfr 
monde  m-  en  l'autre  ^  que  ce  qui' lui 
plus  agréable^     /    - 

iv.    ENTRETIEN. 

La  Dimanche   des  Rameaux. 

5  Avril, 

LE  S  Myfîères  que  l'Eglife  célèbre  c 
te  Semaine  parlent  d'eux-mêmes ,  âî 
à  moins  que  d'être  infenfibie ,  l'on  a  tou-' 
jours  quelque  bon  fentiment.  Il  y  a  de^ 
Myftères  de  Notre  Seigneur  qui  ne  tou- 
chent pa5  fi  fenfiblement  ,  comme  l 
Myftère.de  l'Afeenfion  ;  &  auffi  ne  nod 
tonvient-il  pas  fi  bien ,  comme  la  Nail?, 
fance  &  la  raflion  ,  parce  qu'il  n'eft  pa^ 
le  tems  d'être  glorifié  ,  mais  bien  d'être 
fecrifié* 
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Dès  rage  de  fept  ans ,  je  lifois  la  Pat  sa  dévotîo» 
ion  avec  tant  de  fentim^nt ,  qu'elle  me  ^*"*  l'cnfaji- 
aètbit  toute  fondre  en  larmes  ;  &  je  la 
Kimprenois  comme  à  préfent.  Je  la  trou- 
ms  admirable ,  &  j'y  prenois  grand  plai- 

fir. 

;  Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de' 
ir  un  fi  grand  changement  en  ce  peu- 
qui  reçut  Notre  Seigneur  avec  tant 
ionneur  ,  &  qui  trois  jours  après  crie 
on  le  crucifie.  Nous  faifons  pis  que 
la.  Car  étant  à  l'Eglife  nous  chantons 
louanges  dé  Jefus ,  &  après  en  être 
les  nous  le  crucifions.  Nous  ne  crions 
fpas  y  Crucifiez-le  ;  mais  nous  le  crucifions 
iioi|$**mêmes ,  puifque  c'efl  le  péché  qui 
a  attaché  Notre  Seigneur  à  la  Croix, 
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V.     ENTRETIEN. 

\r  h  détachement  que  Pon  doit  avoir 
des   créatures  SC  même 
des  plus  f'aintes» 

Ze  1}   Avriln 

L  eft  certain  que  l'attache  que  nous 
avons  aux  créatures  eft  le  plus  grand 
ipêchement  que  l'on  puifle  mettre  à 
^avancement  de  la  perfeaion.  Il  faut  s'at- 
*  tacher  à  Dieu  feuL  Qu'elles  aillent  ou 
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qu'elles  viçiinenjt  ,  Dieu  eft  îmmoatl 
.&  il  demeure  toujours^  L'on  a  pour  Vi 
binaire  une  grande  crainte  de  fe  voi 
i'Iieure  de  la  mort  en  l'abiènce  du  Cqi 
feur ,  parce  qu?  Ton  y  met  fa  confiai 
c'eft  bien  fait ,  &  cela  ne  peur  être 
rrè^bon  ;  mais  il  faut  que  tout  cela  1 
félon  l'ordre  de  Dieu  :  &  pourtant  om 
Jie  &it  pas  de  cette  forte  y  mais  on  toi 
xians  l'inquiétude  &  dans  le  trouble/l 
femble  que  tout  foit  perdu ,  fi  ce  é^ 
jcroit  utile  manque  ;  &  tout  cela  viefléj 
ce  qu'on  ne  met  pas  affe^  toute  foa  él 
rance  en  la  fainte  providence  de  Dieti J 
l'on  y  avoir  une  véritable  confiance  ^ 
trpuveroit  aflurément  que  l'on  rfai 
jamais  manqué  de  riea. 

Je  n'ai  jamais  perdu  perfonne  de 
de  qui  je  recevois  de  l'afliftance  , 
Dieu  ne  m'ait  donné  mieux.  Je  me 
trouvée  une  fois  à  l'extrémité  lorfqucj 
Confeffeur  étoit  abfent  ,  &  je  jie 
mettois  nullement  en  peine.  Car  je  dife 
Quand  il  feroit  préfent ,  il  ne  me  p( 
roit  fervir  fi  Dieu  ne  lui  en  faifoit  la  gi 
ce  ;  &  puifqu'il  a  permis  qu'il  n'y  fut 
c'eft  qu'il  ne  lui  plaît  pas  de  m'affifter 
cette  voie.  Il  le  peut  faire  par  un^  inf 
d'autres  qui  me  font  inconnues.  Je 
bandonn.e  à  lui  :  car  il  a  deftiné  de  toi 
éternité  tout,  ce  qui  doit  ^.rriyer  %  fes  pi 
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DUS  alTure  que  l'on  ne  peut  pas  s'ima- 
T  combien  Ton  retarde  fon  avance- 
it  en  l'arrêtant  ainfi  aux  créatures ,  qui 
»stout  ne  font  rien  fans  Dieu.  Si  l'on  \  ^h^^  4« 
►igné  des  créatures  ,  l'on  s'approche  j^^^i^^^"*^' 
Dieu  ;  en  s'approchant  de  Dieu ,  la  1    , 
îance  croît  ,    l'accroiffement  de   I9.  ! 
Sance  fert  à  acquérir  le  vrai  amour  j  ! 
poflede  l'amour ,  poflTéde  Dieu  même  \ 
a  Dieu ,  a  tout ,  &  fans  Dieu  tout'ri'efl 
i.  En  Dieu  l'on  trouve  tous  les  vraî$ 
is ,  &  hors  de  Dieu  l'on  ne  peut  rien 
iver  de  bon.  C'eft  ce  qui  nous  devroijc  1 
ger  à  ne  nous  attacher  qu'à  lui  fcul , } 
fque  c'eft  un  bien  ineftijiiable  qui  ne  ^  » 

it  nous  être  ôté.  '1 

!i  l'on  avoit>  en  vue  l'éternité ,  l'on  ne    vue  de  if- 

/'•Il  1  •  cerniié.  Ses 

)it  jamais  lurpris  de  la  mort  de  qui  g^gcs. 
ce  foit.  Car  enfin,  c'eft  une  perfonne 
doit  finir  quand  il  plaît  à  Dieu.  Nous 
ons  être  toujours  difpofés  à  partir , 
fque  nous  ne  fçavons  ni  l'heure  ni  le 
ips.  Tout  ce  qi;i  fe  pafle  dans  le  monde 
s  Dieu  ,  ne  nous  devroit  point  tou- 
ir.  O  bonté  infinie  !  que  l'on  feroit 
ireux  fi  l'on  pouvoit  regarder  toutes 
)fes  en  Dieu  ;  car  ce  feroit  le  moyen 
tre  toujours  en  repos,  &  janiais  en  iijr 
iétude. 
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Sur  les  deux  Difciples  J^Emnii 

Xe  14  AvdL 

J'Estime  côs  deux  Difciples 
f  ai  de  la  peine  de  ce  qu'ils  n'attea 

î    bas  en  patience  Teffet  de  la  promeljfe 
Jefus-Chrift  leur  avoit  Êiite.  U  me  j 
ble  que  ç'auroit  été  ma  dévotion  dçrj 
'tenir  dans  la  retraire.  Mais  pourtant  ; 
à  croire  que  Notre  Seigneur  ,  qui- h 
a  bien  voulu  apparpître  ,  les  a  portés 
fair^  ce  voyage.  Ceft  peut-être  la  fi(^ 
impor-  jJe  ce  qui  nous  arrive  très-fouveat.  .( 
nous  voulons  bien  écouter  la  parole. 
Dieu  &  les  promefles  qu'il  nous  fait  ; 

•   après ,  nous  laiflbns  aller  notre  efprit^ 
bien  des  fortes  de  diflîpations*  Jèfus-Cl 
s'eft  voulu  fervir  de  la  manière  d'agir 
ces  deux  Difciples  pour  faire  réuifir^ 
deffèin  qu'il  avoit  de  les  gratifier  de 
apparition  ;  &,de  même  Dieu  fe  fert 
nos  fbiblefles  &  de  nos  imperfeâions 
accomplir  i^%  deïïèins  fur  nous ,  lors 
me  que  nous  n'y  penfons  pas.  Si  l'on 
foit  un  peu  de  réflexion  fur  la  condd 
de  Dieu ,  l'on  verroit  des  chofes  admij 
blés. 
La  Mère  ayant  dit  cela  ^  Ton  changii 
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de  difcouts ,  &  comme  on  virtt  à  parler 
de  la  guerre ,  elle  dit  :  Dieu  feiil  a  la 
puifTance  de  nous  délivrer  de  tous  les 
maux  dont  nous  Ibmmes  menacés.  Con- 
vertiflbns-nous  à  lui ,  &  efpérDns  en  lui. 
Il  faut  avoir  recours  à  la  pénitence  ;  c'eft    con-uîce 
k  plus  puifTante  defenfe  que  nous  puif-  Ja;iicuci, 
fions  trouver,  pour  nous  délivrer  de  tous 
[  les  malheurs  que  nos  péchés  attirent  fur 
nous.  Je  ne  m'étonne  pas  de  voir  tant  de 
'  calamités,  puifque  Ton  ne  s'amende  point. 
L'on  contiime  toujours  de   pécher  ,  & 
Dieu  continue  auflî  de  nous  châtier.  Quand 
on  fe  voit  menacé  de  quelque  affliction, 
il  ne  faut  point  s'amufer  à  penfer  ce  que  , 
nous  ferons  ;  mais  il  faut  nous  rci-ncccre 
à  la  providence  de  Dieu.    Nous  devons 
être  alfurés  que  rien  ne  nous  p^ut  arri- 
ver ,  fi  Dieu  ne  le  permet,  puifqu'il  a  dit  : 
Un  leul  cheveu  de  votre  tcte  ne  tombera  . 
point  fans  la  permiflîon  de  votre  Père 
1  cclcfte.  Nous  ne  devons  donc  point  nous 
J  mettre  en  peine  ,  pirfquc  notre  vie  crt; 
Jlàns  compara'fon  de  plur»  grande  impor- 
tance que  n'eil  un  feul  de  nos  clieveax. 
î;'  Nous  devrions  toujours  penfer  que  nous 
..;  dépendons  continiieilemenr  de  la  provi- 
.,  dence  de  Dieu.  Cela  nous  firviroit  ji  nous 
^  faire  avoir  toujours  le  cœur  &  l'ei^'irîc 
élevés  vers  lui  :  nous  n'aurions  recours  qu'à 
^  lui ,  &  ce  feroit  le  moyen  de  nous  déli- 

■  B 
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vrer  de  toute  forte  d'inquiétudes ,  &  d'une  . 
infinité  de  fautes  que  ces  vues  humaines, 
font  commettre.  Humilions-nous,  &  Dieu 
aura  pitié  de  nous.  S'il  permet  que  noui  * 
foyons  affligés ,  ce  fera  pour  nous  fauvcTé  " 
L'on  eft  toujours  fi  effrayé  quand  on  iè  j 
Toit  menacé  de  quelque  affliâion ,  &  oa  1 
ne  penfe  point  qu'il  faut  mourir.  Poi»:l 
moi ,  rien  ne  m'effraye  tant  que  la  peùfée  J 
de  la  mort.  Puifqu'il  faut  mourir ,  qu'im-»/ 
porte-t-il  de  quelle  façon,  pourvu  qa'oaj 
îbit  à  Dieu,  Il  feut  laiffer  tout  cela  entri  •• 
fes  mains.  Il  eft  très-certain  que  l'humble  ï; 
acceptation  des  fléaux  de  Dieu  fert  de* 
martyre.  Car  Dieu  eft  fi  bon ,  qu'il-  noiKe-^ 
impute  à  mérite  les  châtimens  qu'il  nout'^ 
envoyé,  lorfque  nous  les  recevons  avec  • 
humilité.  Cet  anéantiffement ,  cette  ijgi*  . 
merfion  que  nous  faifons  de  nous-mêmcf^' 
en  Dieu,  pour  recevoir  toutes  les  peinei-^; 
&  toutes  les  affligions  qu'il  lui  plaira  do  "^ 
nous  envoyer ,  lui  eft  plus  agréable  qUe 
tout  ce  qu'on  pourroit  imaginer.  Car  rienj 
ne  plaît  tant  à  Dieu ,  que  cette  difpofitioii^^ 
qui  eft  vraiment  humble ,  &  Ton  peut  j 
dire  que  cela  fert  davantage  que  ne  éh.I 
roit  un  Jubilé,  qui  ne  fe  peut  gagner ,.J 
£  on  n'eft  pas  dans  ce  fentiment. 
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LE  2,1  Avril,  elle  répondît  à  la  de- 
mande qu'on  lui  avoit  faite ,  quels  font 
les  péchés  qui  déplaifent  le  plus  à  Dieu. 

L'on  a  grande  horreur  ,  dit-elle  ,  des    vîcc  pfn 
^ices  les  plus  groffiers ,  mais  on  n'en  a  pas  2^*^*^^ 
affez  de  ceux  de  Tefprit  ;  &  au  contraire, 
il  fe  trouve  quelquefois  que  l'on  y  a  de  la 
complaifance.  L'on  ne  fait  point  difficulté 
de  dire  :  Pour  moi ,  grâces  à  Dieu ,  je  ne 
fçai  ce  que  c'eft  que  les  péchés  groffiers , 
&  j'ai  même  une  très-grande  averfion  de 
les  voir  dans  les  autres.  Il  eft  vrai  que  j'ai 
l'efprit  un  peu  haut ,  &  que  j'aime  l'hon- 
neur, mais  je  n'y  fçaurois  que  faire.  Cet 
orgueil ,  que  l'on  compte  pour  rien ,  eft 
fi  abominable  devant  Dieu,  qu'il  le  dé- 
telle davantage  que  tout  ce  qui  fait  hor- 
reur. La  raifon  en  eft ,  que  cela  met  l'a- 
me  en  pire  état ,  que  ne  fait  une  chofe  qui 
choque  ces  efprits  délicats  ,   parce  que 

Eour  l'ordinaire  les  chofes  vifibles  humi- 
ent,  au  lieu  qu'on  ne  fe  met  point  ea 
garde  contre  ces  péchés ,  qui  fe  cachent 
Il  dans  les  replis  du  cœur  ;  on  ne  les  con- 
'1  noît  pas  même.  C'eft  à  peu  -  près  com- 
me les  voleurs ,  dont  il  y  a  de  deux  for- 
tes ;  les  premiers  font  ceux  des  grands  che* 
mins  ,  les  féconds  font  les  voleurs  pu- 
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blics,  qui  paroiiTent  honnêtes  gens ,  &quî 
font  pourtant  des  vraies  fangfues  qui  ti- 
rent tout  le  fang  du  pauvre  peuple.  Il  ell 
certain  que  ceux-ci  Ibnt  fans  comparai- 
fon  pires  que  les  autres  ,  &  plus  crimineU  _ 
devant  Dieu  :  car  Ton  peut  dire  de  ceux-là;  ■ 
que  la  nécefTité  les  contraint  en  quelque  '. 
forte  d'exercer  ce  malheureux  métier ,  &  • 
que  l'état  miférable  où  ils  font ,  les  faitU , 
entrer  dans  cette  impiété  déteftable.  Ce-^/; 
pendant  on  les  fuit ,  on  s'en  défend ,  oa'  " 
s'en  donne  de  garde;  mais  il  eft  comme^  '■ 
impoiTible  de  fe  défendre  des  autres.  C'cft 
ime  chofe  honteufe  de  voir  de  quelle  ma-' 
niere  on  agit  à  prêtent  &  parmi  les  per-:  . 
fonnes  de  condition  même.  Je  puis  dire.  ; 
ce  qui  m'cll  arrivé  à  moi-même,  j 

Vol  fort       Une  perfonne  de    condition  vint  wi\ 
prier  de  lui  faire  vendre  un  jardin  pour 
le  prix  de  fcize  mille  livies ,  me  promet- 
tant deux  mille  livres  c3c  gratification  & 
d'aumône  ,  fi  je  le  failois.  Je  lui  dis  que  je 
commetirois  un  larcin  ;  &  m'ayant  répofltlS 
du  que  je  n'aurois  garde  d'en  commettre  ] 
un  ,  pu'fque.ce  feroitun  don ,  je  luirepar-  ■ 
tis ,  Puifque  vous  voulez  bien  débourfer 
dix-huit  mille  livres,  fçavoir  feize  mille" 
livres  pour  le  prix  &  deux  mille  livres  ■ 
,    pour  moi,  c'efl  donc  à  dire  que  le  bien  -^ 
vaut  cela  :  ce  qu'ayant  avoué ,  je  lui  dis, 
]^'cil-il  pas  vifible  que  c'efl  dérober  deux 
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mille  livres ,  puifque  le  propriétaire  de  ce  • 
bien  ne  les  recevroit  pas  ?  Et  je  crois  que 
tous  ceux  qui  fontainfi  desplaifirs,  àcondi- 
Qonde  recevoir  du  profit ,  dérobent  afluré- 
inent.  Celaeftàpréfent  allez  ordinaire. 
.  Une  autrefois  on  me  promit  30  ou  40  Tra!t«hu 
mille  livres,  (î  je  voulois  faire  recevoîr*^^^ 
fflielque  avis  par  M.  le  Chancelier ,  auprès  ; 
duquel  favois  du  crédit  en  ce  temps-là.  Je 
krefufaitcut-à-fait  %  &  comme  on  m'allé* 
ifuoit  beaucoup  de  raifons  pour  m'y  faire 
condefcendre ,  je  leur  dis  que  je  croirois 
dérober  cela  au  Public.  On  m'aliura  que 
lion ,  que  cela  ne  feroit  tort  à  perfonne. 
Je  répartis  ,  S*il  efl  vrai  que  ce  bien  ne 
fcit  pas  à  quelque  particulier  ,  &  que  ce-. 
1^  ne  fe  prenne  point  fur  le  peuple  ,  il 
6ut  donc  que  ce  foit  au  Roi  ;  &  fi  on 
lote  au  Roi,  il  faudra  qu'il  le  levé  en- 
core fur  fon  peuple ,  par  conféquent  c'eîl 
Voler  le  Roi  &  le  peuple.  Et  quoiqu'ils 
^ontinuaffent  à  m'alléguer  beaucoup  de 
raifons,  jamais  ils  ne  me  purent  gagner, 
quoiqu'en  ce  temps-là  j'avois  grand  be- 
foin  d'argent  ;  mais  je  m'eftimois  heu- 
reufe  dans  la  pauvreté.  Je  choififTois 
plutôt  de  mourir  de  faim ,  que  de  faire 
la  moindre  chofe  qui  pût  blefler  ma 
confcience  &  me  faire  ofienfer  Dieu.  Il 
n'eft  pas  nécelfaire  de  beaucoup  conful- 
ter  dans  ces  rencontres  ;  car  ,  comme  dit 
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Que  la  fol  de  fainte  Madelaine  n^a 

pas  été  tout' à' fait  éteinte  au 

temps  de  la  Réjurreclion. 

IL  femble  que  fainte  Madelaine  ayant 
perdu  la.  foi  avoit  confervé  la  charUèi 
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kioyen  d^é-  M.  de  S.  Cyran ,  fi  on  n'a  point  de  cupP 
"  ^  ^  "    dite ,  on  ne  fera  point  de  péché ,  &  je 

l'ai  éprouvé.  Quand  on  cherche  Dieu  de 
tout  fon  cœur  ,  les  biens   ne  touchent  f 
point  dutout,&  il  nous  conduit  lui-même^    s 

6  ne  permet  pas  que  nous  faffions  autre 
chofe  que  fa  fainte  volonté. 

Parlant  un  jour  à  des  Religîeufes,  j'ap- 
pris d'elles  qu'elles  avoient  reçu  dans  leuf 
Maifon  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas 
comme  il  faîloit.  Je  leur  dis  avec  une 
grande  fermeté  :  Je  n'aurois  pas  choifî  un 
Ordre  qui  m'obligeât  à  demander  Tau- 
çiône ,  parce  que  ce  n'eft  pas  mon  incli- 
nation^ &  Dieu  aufl]  ne  l'a  pas  choifi 
Eour  moi  ;  mais  s'ij  arrivoit  que  je  to»» 
afle  dans  une  telle  pauvreté  que  je  n'eu£* 
fe  pas  de  pain  ,  j'aimerois  cent  fois 
mieux  l'aller  demander  bien  humblement 
de  porte  en  porte,  que  de  faire  aucune 
chofe  qui  pût  ofTenfer  Dieu  ou  diminue* 
£i  gloire. 
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Qoiqu'il  n'y  ait  point  de  véritable  cha- 
ité  fans  la  foi  ;  de  forte  que  l'on  peut  dire 
ue  ces  vertus  ont  été  dans  Tame  de  cette 
aime  comme  un  feu  nouvellement  éteint;, 
c  qui  fait  encore  fortir  de  la  fumée  ;  ce 
ui  eft  caufe  qu'il  efl  rallumé  en  un  mo- 
lent  :  de  même  fa  foi  étant  éteinte ,  rê- 
ne en  un  moment  fa  première  vigueur. 
)epufs  qu'elle  en  eut  rendu  témoignage 
lUc  Apôtres ,  elle  demeura  dans  un  con- 
inuel  filence ,  &  s'occupa  toute  fa  vie 
lans  la  contemplation  de  Jefus-Chrift 
•effiifcité. 

Une  Sœur  ayant  demandé  pourquoi  on 
le  chante  point  les  hymnes  ordinaires  au 
^ps  de  raques  ,  elle  répondit  :  Je  crois  RaîA^n 
lue  la  caufe  pour  laquelle  l'Eglife  les  ^'^''''•" 
>met  pendant  le  temps  de  Pâques ,  c'eft 
}u'elle  eft  comme  en  extafc  de  la  gran- 
îeur  de  ce  Myftère ,  ce  qui  fait  qu'elle 
éduit  tous  fes  cantiques  à  )^ Alléluia ,  qui 
îgnifie  une  infinité  de  chofes  myftérieu- 
es ,  &  qui  n'en  dit  pourtant  qu'une  feule 
lui  les  comprend  toutes.  Cette  Odave 
îtant  paflTée  ,  comme  lî  elle  étoit  revenue 
le  fon  raviffement ,  elle  commence  à  ex- 
primer fon  admiration  &  fa  joie  par  des 
:antiques. 
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IX.   ENTRETIEN- 
Sur  U  fujet  de  Corneille. 

Le  x6  Avrih 

O  U  T  ce  qui  vient  de  Dieu  lui  ell 
agréable  ;   tout  ce  qui  lui  plaît  lui, 
eft  polfible ,  &  tout  ce  qui  efl  fait  par, 
fon  efprit  eft  efficace.   On  le  peut  voi^; 
en   la  perfonne  de  Corneille  qui  étoiti 
Gentil ,  &  qui  n'ctant  pas  du  peuple  de^ 
Dieu,étoit  au  moins  très-agréable  à  Dieu. 
On  n'en  peut  point  donner  d'autre  raî- 
fon ,  que  de  dire  que  Telprit  de  Dieu  n'eft 
point  lié ,  &  qu'il  fouffle  où  il  veut  ;  & 
quand  il  lui  plaît  de  convertir  une  per- 
'  _   lonne,  le  déllr  que  cette  perfonne  a  d'ê- 
Coimicntîctre  à  lui ,  lui  eft  agréable  ,  parce  que  c'eft 
rdu-ur  plaît  lui-même  qui  le  lui  a  donné.  Et  quant 
a  ce  que  Ion  dit  quune  ame  étant  en 
péclîé  mortel  ne  peut  rien  faire  qui  lui 
puifle  obtenir  la  grâce  de  fe  convertir, 
cela  eft  vrai  tant  que  Dieu  la  lailTe  en  cet 
état  ;  mais  quand  il  lui  plaît  d'avoir  pitié 
d'elle  ,  il  la  touche  par  fa  miféricorde, 
&  lui  donne  le  défir  ae  fortir  de  ce  mifé- 
rable  état ,  &  en  cela  elle  plaît  à  Dieu, 
parce  que  c'eft  lui  qui  lui  a  donné  ce  dé- 
fir. Ce  n'eft  donc  point  l'homme  qui  fe 
convertit  foi-méme ,  mais  c'eft  Dieu  qui 


& 


.  1 


de  la  M.  Angélique.  J  J 

feul  peut  changer  le  cœur  de  rhomme. 
Quand  il  plaît  à  Dieu  de  faire  en  faveur 
d'une  ame  quelque  chofe  d'extraordinai- 
re ,  cela  l'oblige  de  fe  foumettre  avec  en- 
core plus   de  fidélité  à  toutes  les  règles    suîvrc 
ordinaires ,  comme  il  fe  voit  en  la  per-  ^  "* 
fonne  de  Corneille ,  qui  ayant  reçu  vi(î- 
blement  le  Saint-Efprit ,  ne  laifla  pas  de 
fc  faire  baptifer  ;  &  s'il  eût  négligé  le  Bap- 
tême, l'infufion  du  Saint-Efprit,  donc 
DieuVavoit  gratifié,  lui  auroit  été  inuti- 
le ;  car  quand  une  ame  que  Dieu  honore 
de  quelque  grâce  extraordinaire ,  néglige 
de  Élire  tout  ce  qui  eft  ordinaire  pour 
l'acquérir ,  parce  qu'elle  croit  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  fe  rabaifler  à  fuivre  le 
commun ,  puifque  Dieu  l'élevé  au-deffus , 
cette  ame  mérite  que  Dieu  l'abandonne 
comme  une  orgueilleufe  &  une  ingrate. 
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X.    ENTRETIEN 
De  la  Foi  qui  furmonte  le  mondes 


ce:!  Le  i-j  Avril, 


S  Al  NT  Jean  dit  que  c'eft  par  la  foi 
que  l'on  furmonte  le  monde  ,  ce  qui 
nous  apprend  que  c'ell  la  créance  que 
nous  avons  aux  vérités  de  l'Evangile ,  qui 
nous  fait  vaincre  la  chair ,  le  monde  ,  & 
le  diable.  Par.  exemple ,  nous  fçavons  que 

B  V 


34  Entretiens 

Jefus  -  Chriil  a  dit  qu'il  faut  renoncer  à 
toutes  cbofes  pour  le  fuivre.  Si  nous  avons 
une  vraie  foi  de  ces  paroles  ,  nous  ne 
pourrons  permettre  que  notre  cœur  Vat-    i 
tache  à  rien  du  monde  ;  mais  nous  Tau-*   ! 
rons  toujours  élevé  vers  les  promeffes  qu'il  i 
a  faites  à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour   | 
le  fuivre.  La  foi  nous  apprend  qu'il  y  a*  j 
une  éternité  bicnheureufe  pour  les  bons  5 
&  une  malheureufe  pour  les  méchans  ,    ; 
de  forte  que  nous  faiîbns  le  bien  afin  de  ^  r 
jecevoir  la  récompenfe  de  la  vie  éternel» 
le ,  &  nous  fuyons  le  mal  pour  éviter  la 
mort  éternelle.    Et  c'eft  en  ce  fens  que 
nous  furmontons  le  monde  par  la  foi, 
puifque  c'eft  la  créance  certaine  que  nous 
avons  de  ces  vérités  qui  nous  fait  faire  le 
bien  ;  &  de-Ià  il  eft  aifé  de  voir  que  ceux 
qui  ne  mènent  pas  une  vie  conforme  à 
l'Evangile ,  n'ont  pas  une  foi  vivante  :  ils 
ne  furmontent  pas  le  monde  ,  mais  ils 
font  furmonrés  par  le  monde  ;  ils  le  fui- 
vent  ,  &  ils  feront  condamnés  avec  lui. 
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XI.    ENTRETIEN. 

LE  28  Avril ,  jour  auquel  on  fait  l'OA 
fice  de  S.  Pierre  Dominicain ,  Mar- 
tyr ,  elle  répondit  à  la  demande  qu'on 
lui  avoit  faite,  fi  ce  n'étoit  pas  un  fujec 
de  très  -  grandie  peine  aux  Religieux  qui 
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ftoîent  du  même  Ordre  que  ce  Saint ,  de 
voir  parmi  eux  le  meurtrier  qui  Tavoit 
cnieilement  maflacré. 

Je  crois  que  ce  leur  étoît  plutôt  un  fu- 
jet  de  joie ,  en  confidérant  l'infinie  mîfé- 
ricorde  de  Dieu  ,  qui  a  converti  un  fi 
and  pécheur.  Cela  fait  voir  qu'il  ne 
ut  point  fe  mettre  en  colère  contre  les 
plus  grands  pécheurs ,  parce  que  Ton  croit 
que  leurs  péchés  font  énormes ,  à  caufe 
qu'ils  attaquent  des  perfonnes  faintes  & 
fort  eftimées ,  qui  après  tout  font  hom- 
mes ;  mais  il  faut  exercer  notre  courroux 
contre  nous-mêmes ,  en  confidérant  que 
nous  avons  bien  la  bardiefle  d'offenfer 
Dieu  même  :  &  fi  l'on  a  une  grande  hor-  Enormii 
reur  d'un  homme  qui  a  fait  perdre  la  vie  ^^'^^^ 
à  un  autre,  pourquoi  n'en  aurons -nous 
pas  de  nous-mêmes  ?  puifque,  félon  faint 
raul  ,  celui  qui  pèche  volontairement, 
après  avoir  connu  la  vérité ,  crucifie  de 
nouveau  Jefus-Chrift.  Il  le  faut  croire  , 
fi  l'on  veut  être  fauve.  L'on  trouve  que 
c'eft  une  chofe  fi  difficile  de  pardonner 
à  ceux  de  qui  l'on  a  reçu  quelqu'outra- 
ge  ;  je  crois  que  fi  l'on  penfoit  aux  ri- 
gueurs des  jugemens  épouvantables  de 
Dieu  ,  &  à  ce  qu'il  a  dit  :  Si  vous  remette:^ 
il  vous  fera  remis ,  l'on  s'eftimeroit  trop 
heureux  do  pouvoir  pardonner ,  afin  d'en-  * 
gager  Dieu  par  fes  propres  paroles  à  nous 
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pardonner  les  péchés  que  nous  commcr- 
tons  à  toute   heure  contre  lui.   Il  faut 
avouer  que  l'on  n'a  point  de  foi  :  car  .fi 
Ton  vivoit  felbn  la  lumière  de  la  foi,    | 
on  feroit  heureux  dès  cette  vie.  L'on  vai  '\ 
comme  en  dormant  à  la  mort  du  corps ,   j 
&  ce  qui  eft  pire  à  celle  de  l'ame.  •   i 
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Jour  de  S.  Robert. 

Le  1^  Avril, 

E  Saint  n'a  point  cherché  la  com- 
modité dans  les  bâtiqaens.  Il  étoic 
bien  éloigné  d'en  aimer  la  beauté. 

Une  Sœur  dit  à  la  Mère  Angélique  qu'H 
ccoit  bien  difBcile  d'aimer  ce  qui  déplaît; 
mais  qu'encore  que  la  nature  ne  l'airiic 
pas ,  on  fait  ce  qu'on  peut  pour  la  fur- 
monter  ,  &  qu'il  faut  ctre  bien  parfak 
pour  aimer  ce  qui  eft  délagréable. 
lÉfets  d'une  Ma  Sœur  ,  répondit  -  elle  ,  une  per- 
raic  Toca-  fonne  qui  a  reçu  l'efprit  d#  Dieu ,  n'a  pas 
befoin  qu'on  fe  ferve  de  beaucoup  d'in- 
duâions  pour  la4)orter  à  embraflTer  tout 
d'un  coup  ce  qu'elle  connoît  qu'il  deman- 
de d'elle.  Elle  s'y  porte  dès  le  commen- 
cement ,  &  il  np  faut  pas  croire  qu'il  faille 
être  bien  parfaite  pour  cela  ;  car  le  pro- 
•  grès  eft  renfermé  dans  le  principe ,  la  fia 
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dans  le  commencement ,  56  les  fruits  dans 
la  racine ,  de  forte  qu'une  perfonne  qui 
a  reçu  vocation  pour  la  religion ,  a  reçu   1 
ttx  même  temps  vocation  pour  la  jku-    ' 
vreté,  pour  l'humilité,  pour  la  mortifi- 
cation ,  &  enfin  pour  tout  le  reile  qui  efl 
néceflTaire  pour  être  une  vraie  Religîeufe  ; 
i  &  fi  elle  n'a  point  aflfez  de  grâce  pour  tou- 
tes ces  chofes  en  particulier,  elle  n'a  point 
de  vocation  ,  puifqu'elle  n'a  point  les  ver- 
tus qui  font  eflentielles  à  la  religion.  Ce 
n'eft  pas  à  dire  que  Ton  n'ait  quelquefois 
des  foiblefles ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles 
ayent  de  fuites*  Il  faut  que  ces  difpofi- 
tions  foient  tellement  dans  le  cœur ,  qu'el- 
les paroiflTent  auffi-tôt  que  la  tentation 
fera  diffipée.  Ce  n'eft  pas  le  voile  qui  fait 
que  Ton  eft  Religieufe  ,   mais  c'eft  la 
crainte  &  l'amour  que  l'on  a  pour  Dieu. 
Il  n'y  en  a  que  trop  qui  ont  Thabit  de  Reli- 
gion ,  &  qui  font  devant  Dieu  de  vraies 
Apoftates. 

Je  vous  dis  qu'il  n'y   a  prefque  plus    AffoibU 
d'efprit  de  pauvreté  dans  la  plupart  des  ^["^e  pUi 
Religions  :  car  fi  on  nous  voyoit  vivre  en- 
core comme  nous  avons  vécu ,  &  être 
vêtues  comme  nous  l'étions,  je  ne  crois 
I  pas  qu'on  le  pût  fupporter  ;  cependant  on 
I  ne  faifoit  rien  de  trop ,  mais  on  ne  fait 
'  pas  afiez  à  préfent.  Si  vous  aviez  vu  la 
première  robbe  que  je  me  fis  moi-même  au 
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commencement  de  la  Réforme  ^  ellevdifi 
auroit  femblé  ridicule.   Elle  étoit  d'une 
grofle  étoffe  (i  jaune  &  fi  grafle ,  qu'elle 
en  étoit  toute  poiffée  :  je  la  trouvais  fi 
belle  y  &  je  l'aimois  tant,  que  je  craignofa 
d'y  avoir  trop  d'attache.  Maintenant  oa 
ne  veut  rien  que  de  bien  joli  :  on  fe  feroie 
fcrupule  de  défirer  de  riches  étoffes ,  par» 
ce  que  ce  feroît  contre  la  pauvreté  ;  maïs 
on  croit  que  ce  n'eft  rien  de  vouloir  mie . 
lobbe  bien  blanche,  bien  faite ,  &€• 
Kelmecon-     Moa  Dieu  !  il  n'y  a  rien  qui  me  Ibit 
"été!  ^*"    infupportable ,  comme  d'entendre  parler 
qu'une  Religieufe  défire  quelque  chofe 
de  joli.  Quoi  !  £fl-ce  où  elle  doit  mettra 
fon  affeftion  ?  Eft-ce  là  comme  elle  pra- 
tique la  pauvreté  qu'elle  a  vouée  à  Dieu  ? 
Cela  eft  indigne  d'une  ame  qui  a  renoncé 
aux  biens  de  la  terre  pour  acquérir  ceux 
du  ciel.  Véritablement  c'eft  une  grande 
pitié  de  voir  que  Ton  fe  foit  privé  des 
biens  du  monde ,  &  que  Ton  court  rifque 
d'être  encore  privé  de  ceux  du  ciel  ':  car 
comment  penfez-vous  que  Dieu  traitera 
ces  perfonnes  qui  fe  jouent  ainfi  de  leurs 
vœux  ?  Il  y  en  a  bien  qui  ont  fait  vœu 
de  pauvreté  ,  qui  font  plus  riches  devant 
Dieu  que  ne  font  d'autres  qui  poffédent 
:   de  grandes  richeifes ,  &  qui  n'y  ont  point 
'  d'attache. 
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LE  30  Avril  y  elle  répondit  à  la  de- 
mande d'une  Sœur ,  fur  ce  qu'il  fiil- 
bit  &ire  pour  fe  délivrer  des  penfées  inu- 
tiles: 

Il  Éiut  employer  tout  notre  temps  à  con-  f  ^^^^^ 
fidérer  ce  que  Dieu  eft  ,  ce  que  nous  fom-  Eu     "* 
mes  ,  &  ce  que  nous  devons  être  ;  ce  que  : 
Dieu  demande  de  nous ,  ce  que  nous  fom^ 
mes  obligées  de  lui  rendre  j  ce  qu'il  a  fait 
fc  foufTert  pour  nous ,  &  ce  que  nous  de- 
vons ^ire  &  foufirir  pour  lui.  ; 
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E  3  Mai ,  elle  répondit  à  la  demande 

qu'on  lui  avoit  faite,  ce  que  c'étoic 

que  la  grâce  de  l'Evangile. 

La  grâce  é vangéliqu^  eft  la  pratique  de    ce  qœ  ce 
FEvangile  même  ,  comme  la  grâce  de  lal^g*  ^"* 
Règle  de  S.  Benoît  eft  la  pratique  de  la  me-  giic. 
me  Règle.  La  grâce  de  l'Evangile  a  paru 
dans  les  Apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte, 
brfque  le  Saint-Efprit  les  fortifia  en  forte 
.  qu'il  les  rendit  inébranlables  à  route  forte 
Hfévénemens.   La  grâce  de  l'Evangile, 
c'eft  de  vivre  comme  les  premiers  Chré- 
tiens ont  vécu.  Qu'eft-ce  qu'ils  ont  fait  ? 
Ce  que  les  Apôtres  leur  avoient  appris. 
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Et  qu*eft-ce  que  les  Apôtres  leur  ont  a{^ 
pris  ?  ce  qu'eux-mêmes  avoient  apprrf 
^M^ii.^e  JefUs-Chrift  :  "Si  vous  voulez  êtw 
„  parfait ,  allez ,  vendez  tout  ce  que  \ôyà 
„  avez ,  donnez-le  aux  pauvres  ,  &  tnfr 
„  fuive2.  „  Ceft  ce  qu'ils  ont  parfaite^; 
ment  pratiqué  :  car  après  avoir  mis  toirf^ 
le  prix  de  leurs  biens  aux  pieds  des  Apô*- 
très ,  ils  vivoient  dans  l'unité  d'un  c 
&  d'une  ame  ^  &  dans  la  fraâion  du  pat 
Voilà  ce  que  c'eft  qu'être  parfait  Cl 
tien ,  &  c'eft  ce  que  tous  les  Chrétienl 
doivent  faire  ,  s'ils  veulent  être  fauve 

î  II  n'eft  plus  temps  à  préfent  de  vendri 
tout  fon  bien,  parce  que  la  plupart 

\  leur  famille  à  entretenir  ,  &  on  ne  vît' 
plus  à  cette  heure  en  commun  comme 

!  anciennement  ;  mais  les  Chrétiens  foiit^ 
obligés  d'être  pauvres  d'efprit,  c'eft-à^- 
re  ,  de  n'avoir  point  d'attaches  à  leurt 
richefles ,  de  forte  qu'en  les  pofledant  ils 

.  ne  les  poflfédent  point.  La  grâce  de  TE- 
.  vangile ,  c'eft  de  renoncer  à  Ibi-même ,  de 
porter  tous  les  jours  fa  croix  ,  &  de  fuivre 
Jefus-Chrift.  Queft-ce  que  fuivre  Jefus- 
Chrift  ?  C'eft  vivre  comme  il  a  vécu  danî 
une  continuelle  conformité  à  la  volonrt 
de  fon  Père  ,  de  forte  qu'il  faut  être  dani 
un  anéantiffement  continuel  de  fa  propri 
volonté ,  &  c'eft  ce  que  Ton  ne  veut  poitt 
entendre  :  car  chacun  a  fon  propre  juge 


de  la  M.  Angélique.  .  4  f 
ment.  On  a  bien  de  la  peine  à  obéir 
quand  il  faut ,  &  on  ne  fait  point  difficul- 
té de  préférer  fes  fentimens  à  ceux  des 
!  autres.  Enfin  on  ne  fe  veut  point  quitter 
foi-même-  On  en  rencontre  affez  qui  veu- 
lent bien  jeûner ,  &  qui  font  même  des 
aoftérités  exceflives  ;  mais  il  eft  très-rare 
de  trouver  des  perfonnes  f^tns  propre  vo- 
lonté. Il  faut  néceflki rement  que  ce  foit 
Bh  effet  de  la  grâce  de  l'Evangile,  &  il 
tfy  a  que  cecte  grâce  viftorieufe  qui  nous 
&0ë  courageufement  renoncer  à  nous- 
mêmes  ,  qui  nous  délivre  de  ces  voies  qui 
femblent  bonnes  ,  &  qui  néanmoins  me-     voies  dé 

t  l'enter. 

nent  aux  enfers. 

On  lui  demanda  quelles  font  ces  voies  ; 
elle  répondit  ,  que'c'efl  tout  ce  qui  fe 
fait  par  propre  volonté  ,  quoiqu'il  foit 
bon  en  apparence  ,  &  qu'une  perfonne 
qui  n'a  point  de  volonté  eft  toujours  d'ac- 
cord avec  tout  le  nionde. 

On  lui  demanda  encore,  fi  une  perfon- 
ne qui  eft  d'une  humeur  nacurellement 
douce  &  facile  peut  mériter  ;  elle  repar- 
tit :  Non  ,  fi  la  grâce  ne  la  fiit  agir  :  car 
tout  ce  qui  vient  de  la  nature ,  n'eit  point 
•\  î^réable  à  Dieu  ,  fi  la  grâce  ne  l'anime , 
rî|  d'ailleurs  cela  eft  très  rare.  Je  crois  qu'il  li  natu 
À  ae  s'en  trouve  point  qui  par  nature  veuil-  p'^'^^^^j^* 
j.  tant  céder  a  tout  le  monde.  Et  comment 
la  nature  pourroit-elle  détruire  cette  in- 
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clination  qui  eJft  fi  enracinée  dans  te  cœuf  '^ 
puifque   nous  avons  befoin  d'une  gnuh 
de  grâce  pour  la  furmonter.  L'on  a  to* 
jours  j  e  ne  fçai  quelle  bonne  eftime  de  foi  y 
qui  fait  qu'on  ne  cède  pas  volontiers  aiflC  i 
autres.  Je  n'ai  jamais  vu  perfonne  quifbé. 
plus  dans  ranéantiflTement  de  foi-^même^, 
que  M.  de  Genève  *.  C'étoit  là  fa  gracd 
d'être  fans  propre  jugement.  Il  préféroit' 
tout  le  monde  à  lui-même  fans  tant  de 
difcernement.  C'étoit  là  fa  voie  demain 
cher  fans  réflexion ,  &  il  entendoît  pai^ 
faitement  bien  cette  pratique.  Que  IW 
feroit  heureux ,  fi  l'on  vivoic  de  la  forte!  ■ 
Tout  le  monde  feroit  en  paix ,  la  charité 
regneroit  dans  les  cœurs ,  &  on  ne  verroic 
plus  tant  de  malheurs  &  de  miféres ,  qui 
ne  viennent ,  pour  la  plupart ,  que  de  ce 
que  l'on  ne  veut  point  céder  l'un  à  l'autre. 
Une  Sœur  lui  dit  qu'on  ne  peut  com- 
mettre de  grandes  fautes  fur  ce  fujet  en 
Religion ,  mais  que  Ton  fe  fait  aflfez  fou- 
vent  de  la  peine  les  unes  aux  autres  y  à 
caufe  de  la  diverfité  des  humeurs,  qui 
ne  fe  rencontrent  pas. 
L'humilité,      La  vraie  humilité  de  cœur,  fépondij:- 
»urcc   de    ^^     délivre  de  tout  cela  ;  car  fi  une 

MX 

perfonne  eft  vraiment  humble ,  elle  pré- 
fère toutes  les  autres  à  elle-même.  Si  une 
autre  fe  veut  élever  ,  elle  efl  d'accord 

^  s.  François  de  Salef. 
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avec,  elle  ,  parce  qu'elle  ne  cherche  qu'à 
s'abaidèr.  Si  on  lui  parle  d'une  façon  mal 

"  gratieufe ,  elle  né  s'en  apperçoit  pas  feule- 
ment ,  ou  fi  elle  le  voit ,  elle  croit  que  c'en 
dk  cette  forte  qu'il  la  faut  traiter.  Si  une 
telle  perfonne  fe  trouve  avec  uneautre  qui 
foit  douce  &  humble ,  elle  n'a  garde  de 
k  contredire  :  car  fi  elle  veut  une  chofe  , 
fautre  s'y  accorde  ,  &  il  efl  impolTible 
çi'il  y  ait  jamais  de  pîcque  entre  deux  \ 

\  perfonnes  humbles,  puifque  fi  l'une  dit,  | 
Cela  eft  à  moi  ;  l'autre  dit ,  Prenez  -  le.  » 
C'eft  comme  ces  bons  Hermites  qui  ne  , 
purent  fe  difputer. 

Le  Paradis  eft  le  Royaume  de  la  paix* 
Travaillons  pour  y  entrer ,  &  nous  n'au- 
rons plus  rien  à  fouffirir.  Toutes  ces  di- 
verfités  d'humeurs  ne  s'y  trouveront  plus  : 
on  n'aura  qu'un  feul  objet ,  &  par  confé- 
quent  qu  un  feul  défit.  Cependant  il  faut 
travailler  à  détruire  peu-à-peu  ce  qui  fait 
commettre  tant  de  fautes. 

Une  Soeur  lui  demanda ,  fi  ces  fautes  comme 
n'étant  pas  volontaires ,  on  ne  devoir  pas  f^JJch^ 
efpérer  que  Dieu  nous  les  pardonnera. 
Elle  répondit  :  oui ,  mais  il  faut  qu'elles 
foient  purifiées  par  le  feu.  C'eft  comme 
du  bois  &  de  la  paille  qu'on  jette  fur  l'or 
qui  eft  la  charité  ,  il  faut  que  tout  cela 
foit  confumé  ,  &  l'or  purifié  pour  trou- 
yer  unç  charité  parfaite.  Mais  ,  hélas  î 
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c'efl:  encore  une  chofe  bien  épouvanta- 
ble-, quand  il  faut  que  tout  brûle  :  car 
quand  il  n'y  a  point  de  charité,  il  n'y  a 
que  du  bois  &  de  la  paille ,  de  forte  qu'il 
jie  demeure  plus  d'efpérance  de  falut,  &  t 
c'ell  alors  que  tout  eft  perdu.  Si  l'on  s'exa- .  ' , 
minoit  fur  les  vérités  deTEvangile,  on 
'  feroit  contraint  d'avouer  qu'on  n'a  point  -  • 
de  foi  :  car  ,  par  exemple  ,   Notre  Seir . 
gneur  a  dit  :  Si  qutlquun  laijfe  quelque 
chofe  pour  l^ amour  de  moi ,  il  en  recevra 
cent  fois  autant.   Qui  eft-ce  qui  fait  pa- 
loîcre  par  fes  œuvres  qu  il  croit  cela  ?  Si 
une  perfonne  riche  &  puifTante  difoit  à 
un  pauvre  qui  auroit  un  écu  vaillant  , 
Mon  ami^  donne^moi  cela^  &  je  vous  em 
rendrai  cent  pour  un  ,   il   n'y  a  point  de 
doute  qu'il  le  donneroit  auflî  -  tôt. .  Eli 
quoi  !  Dieu  n'eft-il  pas  infiniment  plug 
riche  &  plus  puiflant  que  tous  les  hom- 
mes du  monde ,  &  cependant  il  femble 
que  l'on  ne  s'ofe  fier  à  fes  promefles , 
qui 'font  auflî  éternelles  que  lui-même. 

Sur  le  /ujet  de  r Invention  de  la 
Sainte  Croix ,  dont  on  f  ai/bit 

l'Office. 

Pourquoi  penfez -  vous  que  Dieu 

ait  permis  que  la  Sainte  Croix  ait  été  car 

,  chée  l'efpace  de  trois  cens  ans,  &  que 
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Chrétiens  de  ces  trois  premiers  {\h^ 
s  qui  fçavoient  qu'ils  avoient  été  ra- 
îs  par  la  mort  de  Jefus-Chrifl  Notre 
neur  en  la  Croix  ,  fe  foient  fi  peu 
en  peine  de  chercher  l'indrument  de 
falut,  afin  de  l'honorer  ?  On  ne  voit 
de  cela  durant  tout  ce  temps  ,   &  # 
ne  trouve  point  que  Ton  ait  bâti  d'E- 
î  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  , 
ne  vécut  que  quinze  ans  après  la  mort 
Motre  Seigneur.  Il  me  femble  qu'il 
\  a  deux  raifons  :  la  première ,  parce 
l  falloir  établir  avant  toutes  chofirs 
oration  d'un  feul  Dieu  &  le  myftère 
a  fainte  Trinité ,  parce  qu  en  ce  temps- 
25  hommes  étoient  fi  portés  à  l'idolâ- 
,  qu'ils  adoroient  tout  ce  qu'on  leur 
pofoit  à  honorer,  &  ils  rendoient  aux 
itures  un  culte  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu 
l ,  de  forte  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils 
tombafient  dans  ces  défordres,  fi  la 
ite  Croix  leur  étoit  manifellée. 
La  féconde  raifon  pourquoi  Dieu  ne    Premiet» 
ilut  pas  découvrir  la  Croix ,  c'eft  qu'il  ^^*^''-g^^ 
coit  pas  néceifaire,  parce  que  les  pre- 
ers  Chrétiens,  étant  eux-mêmes cruci- 
; ,  ils  portoient  vraiment  la  croix ,  ils 
voient  gravée  dans  leur  cœur ,  &  leur 
\  n'étoit  qu'une  croix  continuelle.  L'on 
pandoit  le  fang  de  tous  ces  nouveaux 
irétiens ,  qui  étoienc  tous  comme  des 
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brebis  prêtes  à  être  égorgées  :  &  ç'étc 
le  fang  fi  fraîchement  répandu  fur  ! 
Croix  qui  opéroit  fi  fortement  dans  lei 
cœur,  que  cette  vertu  leur  faifoit  coi 
rageufement  répandre  le  leur  &  perdi 
leur  propre  \Ï9%  C'étoit  vraiment  ceuj 
là  qui  portoient  la  croix  fans  l'avoir  ja 
mais  vue»  Ce  temps  de  perfécution  érai 
paffé ,  &  la  paix  ayant  été  donnée  à  TE 
glife ,  les  Chrétiens  fe  font  relâchés ,  d 
forte  qu'ils  ne  menoient  plus  une  vie  cm 
cifiée  ,  mais  dépravée.  Dieu  qui  a  ton 
jours  pitié  du  monde  y  voulut  par  fa  grau 
de  miféricorde  manifefter  la  Croix ,  a£ii 
de  réveiller  les  Chrétiens  par  cet  objets 
qui  leur  apprenoit  ce  qu'ils  dévoient  Êûrt 
pour  régler  leurs  mœurs  ,  &  auffi  pouj 
les  exciter  d'embrafler  la  Croix  ,  qui  Icnl 
a  ouvert  le  ciel.  La  créance  d'une  feuh 
divinité  étoit  fortement  établie  ,  &  Ti^ 
dolâtrie  n'étoit  plus  à  craindre.  Car  ) 
préfent  que  Ton  adore  la  Croix  d'uni 
adoration  fuprême ,  ce  n'efl;  pas  elle  qu^ 
Ton  adore ,  c  efl  le  myftère  qui  a  été  opéj 
lé  en  elle  ,  c  efl  Jefus-Chrift  Honund 
Dieu ,  qui  efl  mort  fur  la  Croix.  .  \ 

frîerescxau-  On  lui  demanda  pourquoi  Dieu  avoîî 
dins  f*  C0-"  autrefois  accordé  aux  Juifs  une  autifl 
1ère.  nourriture  que  la  Manne,  puifqu'ils  fol 

fenfoient  en  la  lui  demandant,  &  qnll 
les  en  de  voit  punir  après.  Elle  répondit* 
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Acaufe  de  la  dureté  de  leur  cœur*  Il  ar- 
HYC  fouvent  que  Dieu  nous  accordé  nos 
demandes  en  fa  colère ,  quoiqu'elles  ne 
ent  pas  conformes  à  fa  volonté  ,  5;  en- 
iteil  nous  châtie  très-rigoureufement, 
que  cela  nous  fafle  reconnoître  &  en- 
ôurner  à  Dieu ,   &  ce  font  des  châ- 
ens  de  miféricorde  ;  car  Dieu  afflige 
ijours  ceux  qu'il  veut  fauver.   Et  c'eft 
qui  fe  voit  en  la  perfonne  des  Juifs  ; 
après  qu'ils  eurent  vu  les  ferpens  & 
ti  leurs  morfures ,  ils  eurent  recours 
Dieu ,  &  ce  fut  alors  qu'il  commanda 
Moyfe  d'élever  le  ferpent  d'airain. 
Une  Sœur  lui  dit  qu'il  y  a  fujct  de 
i^étonner  de  ce  que  Nicodéme  qui  n'o- 
fbit  fe  déclarer  difciple  de  Jefus  -  Chrift 
durant  fa  vie ,  le  fit  hardiment  après  fa 
teort ,  oîi  il  femble  y  avoir  eu  plus  de 
idanger  ,  puifque  durant  fa  vie  il  n'y  avoit 
ue  de  la  gloire  à  le  fuivre. 
Celui   qui  par  fa  puifîànce  ,  (  répon-    Effet  du 
it-elU  )  fit  fendre  les  pierres ,  changea  dcTJ^."* 
cœur ,  de  forte  que  de  timide  qu'il 
it  il  le  rendit  courageux.  C'efl  ce  que 
Élit  le  Saint-Efprit  dans  les  âmes  où  il 
kabite  :  ce  qui  fe  peut  voir  en  la  per- 
^nne  des  Apôtres  ,    qui  bien   loin  de 
indre    la    mort  en  confeflant  Jefus- 
rifl ,  fe  réjouifToient  au  contraire  d'a- 
•  voir  été  trouvés  dignes  de  fouffrir  pour 
fon  nom> 
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On  demanda  fi  Nicodétne  n'entendok* 
pas  ce  que  Notre  Seigneur  lui  did  «juïl 
ialloit  naître  une  féconde  fois. 

La  réponfe  qu*il  fit,  dir-clle.,  fait  Yoil 

qui!' ne  Tentendoit  pas.  Ç'eft une choftl 

difficile  à  comprendre,    &  encore  ptu» 

à  pratiquer.  Notre  Seigneur  nous  a  dit 

Uatu  18.}.  à  tous  tant  que  nous  fommes  :  Si  vou% 

renaître*  CD  ^  ^'^^^•^.  Convertis  &  faits  comme  dt  petit^ 
Jtfus-Chijft.  infans ,  vous  nentrcrc^  point,  au  royaum% 
du  CuL  II  n'y  a  rien  de  plus  contraire^i 
la  laifon  humaine,  qui  veut  toujours pa* 
roître  fage.  Cependant  il  fe  faut  perdre, 
&  n'avoir  plus  de  raifonnement  ni  de 
difcernement ,  &  par  ce  moyen  nous  ren- 
trerons dans  le  ventre  de  la  fainte  Eglifb 
notre  mère  ;  nous  n  agirons  que  par  foft 
mouvement ,  &  par  conféqueut  par  celui 
du  Saint-Efprit  qui  Tanime.  Un  enfant 
qui  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère  n'a  point 
de  propre  jugement ,  il  va  où  fa  mère  le 
conduit  6c  ii  n'agit-  que  par  elle  ,  il  fc 
laifie  tranfporter  par-tout  où  il  lui  plaît  j 
&  de  mcme  il  fe  tient  dans  le  repos  avec 
fa  mère  ;  enfin  il  n'a  point  d  autre  vo- 
lonté que  celle  de  fa  mère.  Voilà  un  par 
fait  exemple  c!e  ce  que  nous  devons  être 
car  nous  (levons  nous  laiQèr  tellement 
conduire  par  la  fai.^te  Eglife  notre  bonne 
mère  &  par  nos  Supérieurs  qui  font  fei 
Miniflres ,  que  nous  n'ayons  point  d'au- 

tr( 
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volonté  que  la  leur ,  &  par  ce  moyen 
is  pouvons  efpérer  que  nous  obtien- 
>iis  le  Royaume  du  Giel  qui  efl  promis 
:  enfànsy  c'eft-à-dire,  aux  humbles 
aux  petits. 

XV.    ENTRETIEN. 

Sur  le  Jubilé. 

)  Ar  la  mîférîcorde  de  Dieu  le  Jubilé 
nous  eft  ouvert.  C'eft  à  nous  à  le  bien 
ier  qu'il  nous  difpofe  à  recevoir  fon 
fet. 

On  lui  demanda ,  s'il  eft  vrai  que  l'on 
oit  droit  dans  le  Ciel  fans  pafler  par  le 
iirgatoire  ,  s'il  arrivoit  qu'on  mourût 
iffi-tôt  après  avoir  fait  le  Jubilé.  Elle 
pondit  :  On  dit  qu'oui  ;  mais  il  faut  ^^^^^^^^JJ 
ivoir  bien  fait  &  l'avoir  gagné.  Et  Jubilé. 
l'eft-ce  que  d'avoir  gagné  le  Jubilé  ?  __ 

eft  d'en  reflentir  les  effets,  c'eft-à-dire  , 
re  tellement  changé  qu'on  foit  tout  au- 
î.  Par  exemple ,  fi  Ton  étoit  orgueil* 
iix ,  qu'on  devienne  humble  après  avoir 
it  le  Jubilé  :  fi  Ton  étoit  fujet  à  beau- 
up  parler,  on  gardera  le  filence  dé- 
rmais  :  fi  l'on  étoit  impatient,  on  fera 
mx  &  pofé ,  &  de  ihême  de  toutes  les 
itres  imperfedions  auxquelles  «nous  forfi- 
es  fujets.  Nous  voulons  que  Dieu  chan- 
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ge,  ft'ell-U  pas  raifonnable  quel 
changions  aum,  c'eft-à-dire,  nous 
mandons  à  Dieu  qu'en  faveur  du  Ju 
que  l'Eglife  nous  préfente  de  fa  part 
BOUS  accorde  la  remiffion  de  toutes 
dettes ,  pour  lefquelles  nou^  foriimes  i 
redevables  à  fa  Juftice ,  &  pour  lefq 
les  nous  avons  mérité  d'être  rigoure 
ment  punis ,  (  car  il  ne  s'en  trouvera  p 
être  pas  une  parmi  nous ,  qui  ne  dût 
un  très-grand  nombre  d'années  dan 
Purgatoire  ,  &  Dieu  nous  remet  te 
nos  dettes  par  fa  feule  libéralité ,  )  il 
donc  nous  mettre  dans  un  état  ,  qu 
nous  en  fafle  plus  contrarier  de  noi: 
les ,  au  moins  de  celles  qui  font  vo 
taires ,  &  que  toutes  nos  imperfeâ 
meurent  en  vertu  d'une  fî  grande  gr 
car  c'eft  là  le  fruit  que  nous  en  de 
recueillir. 
Comman-      Si  nous  voulons  connoître  fi  nous  : 

r^«  les  ^^'  ^^  ^^^^  ^^  g^^g^^r  le  Jubilé  , 
uns  les  au-  devons  nous  examiner  fur  la  charité 
nous  avons  pour  le  prochain  ;  &  c'efl 
chofe  admirable  que  d'entendre  ce 
dit  notre  Seigneur  ,  Ctfi  ici  mon  i 
mandement ,  (  elle  répéta  par  trois  fois 
admiration  ces  paroles ,  mon  Comma 
ment ,  &  ajouta  )  Quoi  ?  mon  Dieu  ^ 
tre  Commandement  !  tous  les  autre 
font-il  pas  auffi  de  vous  ?  Il  femble 
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î  Seigneur  veuille  dire ,  Ceft  le  feul    : 
je  vous  donne  par  moi  -  mêm«.  Les 
îs  font  auffi  de  Dieu ,  qui  les  donna  " 
►y fe  pour  les  faire  connoître  aux  honir 
.   Dieu  parla  dans  l'ancienne  loi  aux 
xci^s  par  un  homme ,  &  en  la  loi  de 
:e  il  parle  lui-même.  Dieu  fait  hom- 
înfeigne  lès  hommes  :  C'f/?donc,  dit  U^n.  ij.  u 
*e  Seigneur ,  mon  commandement  y  le 
imandement  d'amour  &  de  charité  : 
*ous  donne  un  nouveau  commandement  ^ 

de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme 
*ous  ai  aime  j  &  en  cela  on  connoîtra 

vous  êtes  mes  difciples.  Que  cela  eft 
nirable  !  car  notre  Seigneur  ne  dit  pas, 
rous  jeûnez ,  fi  vous  faites  des  œuvres 
nirables ,  mais ,  Si  vous  vous  aimez  les 
;  les  autres.  Je  vous  lâiflè  à  penfer , 
s  Sœurs ,  fi  la  charité  nous  doit  être  en 
:nde  recommandation.  Cependant  il 
ible  que  ce  ne  foit  rien  de  dire  :  J  aï 
n  de  la  peine  à  fupporter  l'humeur 
.ne  telle  Sœur ,  elle  m'efl  un  fujet  dç 
Ine  ,  &  je  n'aime  pas  à  avoir  affaire  à 
e.  Quoi  ?  on  n'aime  pas  à  être  avec 
e  Sœur ,  parce  que  fon  humeur  ne  plaît 
s ,  &  Dieu  n'aimera  pas   àufïï  d'être 
ec  celles  qui  auront  ces  fentimens  ;  & 
elles  ne  peuvent  fouflfrir   leur  Sœur  , 
ieu  ne  les  foufFrifa  pas  ;  car  il  efl  dit 
ms  l'Evangile'  :  Vous  ferer  mefuris  de  la  Mstt.7.% 
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ih'imt  mefure  que  vous  rrufurenz^  tes  OMireiÀ 

Demandons  à  Dieu  la  charité  ;  fans  eW! 

il  n'y  a  point  de  Jubilé.  ,  îi* 

Nôtre  Mère  ayant  dit  ceci  ^  on  loi  5^ 

dire  qu'une  perfonne  qu'elle  ÊûToit 

fer  par  charité  ^  s'en  étoit  allée  de  cr; 

qu'on  ne  lui  fit  une  incifî.on.  Sur 

On  ne  dé-  elle  dît  :  Mon  Dieu  !  on  voit  dans 

aln^n^dc*  corps  l'image  de  ce  qui  arrive  aux 

■"^         on  veut  bien  être  guéri ,  mais  on  ne  v 

que  des  remèdes  doux ,  &  qui  ne.  &flèsf  j 
point  dé  peine.  Cependant  il  n'y  a  pôffld 
de  gucriion  ailurée  fi  l'on  n'a  fouflleft  ■ 
peine  du  remède.  Mais  hélas  !  c'eft*  b^H 

Î)îre  ;  l'on  ne  fe  met  pas  tant  en  peinç^^ 
'ame  que  du  corps.  Il  s'en  trouve  ' 
tpinparaifon davantage  qui  fe  féfolvi.., 
fouffrir  plus  de  douïeUr  pour  la  guérii 
du  corps  que  pour  celle  de  l'ame.  Il  " 
bie  que  cela  ne  touche  en  rien.  Et  ppi 
quoi  y  a-t-il  tant  de  perfonnes  qui  ji5b.,içfr* 
folventà  fouïFrir  que  le  fer  &  le  feu  fojèflt 
appliqués  fur  leur  mal  ?  c'efl  qu'ils  c 
gnent  la  mort  ou  la  corruption, 
pour  ce  qui  eft  des  play  es  de  l'ame,  on 
point  toutes  ces  précautions.  L'on  s'y  re 
mfenfible ,  &  même  quand  on  les  reflenu. 
/  on  en  fuit  les  remèdes.  .Cependant  toajf 
\  tes  maux  qu'on  fe  réfoud  de  fouffrir  pour 
la  guérifon  du  corps ,  font  foufferts  dahf 
l'incertitude ,  car  on  n'eil  point  aiTur^ 
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e  tout  cela  guérira.  Mais  il  eil  tout  au  ! 
ntrai're  des  maladies  de  Tame  :  car  on  / 
it  croire  comme  un  article  de  foi  que 
as  ceux  qui  feront  une  fincere  péniten- 
,  &  appliqueront  fur  les  playes  de 
1rs  âmes  les  remèdes  qui  leur  font  né- 
flàires ,  guériront  infailliblement. 


XVI.     ENTRETIEN. 

tqyén  pour  Je  délivrer  des  difirac^, 

lions* 

^  I  vous  n'êtes  pas  fidèle  à  Dîeu ,  com- 
\  ment  voulez-vous  qu'il  vous  confole  ? 
)ur  être  délivré  des  diftraftions  ,  il  faut 
oir  le  cœur  pur  ,  les  intentions  faintes 

ferventes ,  &  l'on  éprouve  enfuite  la 
TÎté  de  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend , 
le  Dieu  honore  ceux  qui  l'honorent, 
eft  un  grand  honneur  que  Dieu  nous 
it  quand  il  daigne  nous  regarder ,  lorf- 
le  nous  nous  préfentons  devant  û.  Ma- 
lé ,  &  fi  nous  voulons  avoir  une  preuve 

ce  regard  favorable ,  c'eft  l'attention 
e  nous  recevons  de  lui-même  en  fa  pré- 
nce. 
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pi/pq/inons  pour  le  Jubilé  :  gai 

lejîlence. 


Le    II    Mai. 


I 


^  _œurs,  qui  ne  délire  de  gagner  J  „ 
bile  ;  mais  je  ne  fçai  fi  vous  fçaven  ■* 
iju'il  Êiut  i(àîre  pour  cela.  Je  viens  de  *^ 
dans  TEpître  de  S.  Jacques  une  pa 
H.  u  x€.  fort  confidérable.  Il  dit  que  Si  quelqi 
"  TU  rtpriwU  point  fa  langue ,  fa  reiigioM 
vaine,  c'^ft-à-dire ,  (Ju'il  n'a  point  àè jfl*. 
ligion.  S'ilrfya  point  de  religion,  îlllij^' 
a  point  de  Jubile  ,  puifque  nous  ne  f^ 
gnons  ie  Jujbilé  qu'en  faveur  de  ce  Hj^ 
nous  fommes  de  l'Eglife  Catholique  "^ 
Apoftolique  &  Romaine. 

Pour  réprimer  la  langue ,  il  faut,  i  ^.ré- 
péchéi  de  la  primer  le  cœur  ;  car  fi  le  cœur  étoit  falcqt 
S^f«:  ^'"  réglé,  fi  toutes  les  paffions  Ôç  tous  tei 
mouvemens  de  la  nature  corromjpwi 
étoïent  détruits ,  &  qu'ils  ne  dominaf- 
fent  plus^ans  le  cœur  ,  il  feroit  aifé  ai 
bien  garder  fa  langue*  Car  pourquoi  par- 
le-t-on  ,  fi  ce  n'eft  parce  que  l'on  a  dci 
mouvemens  de  colère ,  de  vanité ,  de  eu- 
riofité ,  d'orgueil ,  &c.  qui  font  les  eau- 
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fes  du  dérèglement  de  la  langue.  Car  il   ; 

eft  très  -  facile  de  ne  point  parler  quand   ' 

i  on  n'en  a  point  d'envie ,  d'être  toujours 

y  de  bonne  humeur  ,  pourvu  que  l'on  ne 

f  nous  dife  rien  qui  nous  déplaife ,  de  ne 

(fc  point  excufer  pourvu  que  l'on  ne  foie 
point  repris  ;  de  ne  fe  point  plaindre 
I  quand  on  ne  manque  de  rien ,  de  faire  tout 
f  l'ouvrage  que  l'on  voudra  pourvu  que  l'on 
\  ne  foit  pointas ,  &  ainh  de  toutes  au- 
r  très  chofes. 

(Nous  fommes  accablés  de  notre  pro- 
pre corruption ,  qui  eft  une  très-dange- 
reufe  tentation  ;  car  toutes  ces  miferes  font 
autant  de  tentations.  Il  y  a  diverfes  fortes 
.  \  de  tentations  ;  il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
tentées  pour  leur  bien  comme  Job ,  qui 
trouva  dans  fa  tentation  fa  pénitence,  fon 
njj  épreuve ,  fa  perfévérance  ,  fa  couronne 
&  Ùl  gloire.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
nous  ;  car  quand  nous  fommes  tentés  , 
i  c'eft  pour  l'ordinaire  nos  pafiîons  déré- 
çj  j  glées  qui  nous  font  la  guerre ,  de  forte 
1^  que  fi  nous  ne  nous  humilions  ,  nous  fuc- 
^  comberons  infailliblement.  Car  Dieu  réfifit  7^,  ^. , 
^i  aux  fuptrbts  j  &  donne  la  grâce  aux  huni'^ 
Jî  hits.  Sur-tout  il  faudroit  prendre  à  tâche 
,f.  de  ne  s'excufer  jamais  de  quoi  que  ce  foit 
\i  que  l'on  nous  accufe.  Il  faut  néanmoins 
-.  dire  toujours  la  vérité  ;  mais  il  y  a  de  cer- 
\;    taines  rencontres  où  il  n'cft  pas  néceffairc 
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ae  parler,  par  excorie,  fi  l'on  eft  accui 
d'avoir  dit  quelque  parole  qîie  l'on  aura.  1 
entendue  dans  un  autre  iens  qu'on  n'a  eu  | 
deflèin  de  la  dire ,  ou  qu'on  n'a  pas  même  | 
dîte>  il  £iut  fupporcer  cela  avec  douceur  ] 
&  humilité ,  confidérant  que  ce  n'efl  rien  i 
en  comparaifon  de  ce  que  l'on  a  mérité.  I 
Mon  Dieu  !  j!ai  tant  de  fois  penfé  à  ces  | 


att,      '  pauvres  criminels ,  qui  après  avoir  été 
entre  les  mains  de  la  Juflice,  ont  obtenu 

"^  grâce.  Il  femble  que  chacun  a  droit  de 

leur  faire  des  reproches ,  &  lear  avantage 
eit  de  ne  rien  répondre ,  &  de  fouffrir 
tout  cela  dans  la  tionte  &  la  confulîoiî. 
L'on  ne  voit  point  que  des  hommes  def- 
tinés  au  gibet,  fe  plaignent  de  ce  qa'on 
leur  fait  de  la  confufion ,  &  pourquoi  ? 
parce  qu'ils  fe  reconnoillent  coupables. 
Mais  je  vous  prie  de  confidérer  fi  nous  ne 
devons  pas  être  comme  cela.  Car  pour- 
quoi fait-on  tant  d'ignominies  à  ces  pau- 
vres miférables  ?  C'ell  à  caufe  qu'ils  font 
voleurs ,  homicides ,  &c.  Ne  devons-  | 
nous  pas  croire  que  nous  leur  fommes 
ç,„j„pif.femblables?  Car  fi  nous  n'avons  pas  com-  i 

«ce ,  priii-  mis  ces  mêmes  crimes ,  nous  en  avons  ^ 

ps  de  '«""jj^cine  dans  nous-mêmes.  Voyez  ce  pa*-.  , 
vre  Adam  que  tout  le  monde  appclUj ,; 
malheureux  >   quoiqu'il  foit  néanmoiiu  ' 
bienheureux ,  l'on  dira  cela  de  lui  jufqu'à 
la  iÎD  du  monde  :  pourquoi  ?  parce  que 
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par  un  (èui  péché ,  il  a  attiré  daos  lui-* 
même  une  concupifcence  qui  le  rendoic 
capable  d'en  commettre  une  infinité  d*2LUr 
très.  Nous  avons  hérité  tous  tant  que  nous 
fommes  de  cette  malheur  eu  fe  fucceffîon, 
de  {brte  que  nous  devons  nous  reconnoî«- 
tre  coupables  de  toute  forte  de  péchés  ^ 
quoique  nous  ne  les  ayons  pas  conmiis  , 
parce  que  nous  en  portons  dans  nous^ 
mêmes  la  fource  &  la  racine ,  qui  eft  la 
concupifcence.  Confidérez  quelle  penfée 
a  un  homme  condamné  à  la  mort ,  & 
que  Ton  conduit  au  fupplice.  On  ne  le 
voit  point  s'amufer  à  regarder  ou  deman- 
der ce  qui  fe  paflTe.  Il  n'a  point  d'autres 
penfées  que  fa  mifére  ,  &  il  ne  parle  que 
pour  émouvoir  à  compaffion  ,  afin  que 
Ton  ait  pitié  de  lui ,  &  que  l'on  prie  pour 
lui. 

Une  Sœur  dit  qu'il  étoit  bien  difficile 
d'être  dans  ces  fentimens  ;  à  quoi  notre 
Mère  répondit  :  Cette  difficulté  vient  de  venu 
ce  qu'on  n'a  point  d'humilité.  La  Sainte  ^*"*^*^ 
Vierge  a  été  toujours  dans  ces  penfées. 
Car  comme  elle  avoit  une  grande  con- 
noiflance  de  Dieu ,  elle  avoit  en  même- 
tems  une  parfaite  connoiflancc  de  la 
grande  mifericorde  qu'il  lui  avoit  faite  , 
de  la  délivrer  entièrement  de  tous  pé- 
chés ,  &  ce  privilège  dont  Dieu  Ta  hono- 
rée ,  n'a  fcrvi  qu'à  la  rendre  plus  humble  ; 
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Mfce  que  voyant  les  péchés  dotit  Dîctt» 
i'avoît  méfervée,  elle  ^'humilioit  coinme^' 
fi  elle  les  eût  commig ,  parce  qu'elle  $0 
<onfidéroît  comme  étant  tirée  de  cette 
^aflè  corrompue  d'Adam ,  qui  la  i:etidoii;; 
capable  de  commettre  toute  forte  de  pér! 
4:hé% ,  fi  Dieu  n'en  eut  arrêté  le  cours^^K^ 
ne  ÊLUt  pas^  s'étonner  de  ce  que  la  Sainte 
Vierge  a  été  dans  cette  difpofîtion  ,  paî&  ' 

^■■-  ^ue  notre  Seigneur  ^  qui  etoit  la  puretsl. 
même ,  &  incapable  par  fa  nature  dé  pé-> 
cher ,  a  bien  voulu  qu'on  le  crut  &  qi^oj^j 
le  traitât  comme  le  plus  grand  péch 
-de  la  terre  ;  &  il  a  été  traité  commit  !& 
plu<  criminel  de  tous  les  hommes  j  ^^^ 
''    '   "  qu'il  s'étoit  chargé  de  tous  leurs  crux^  ■ 

>ev<t  ef^  Ce  qui  manque  à  la  Paillon  du  Fils  de  Dlefli   ; 

^         doit  être  fuppléé  par  notre  correfoim-  ] 
dance.   C'eft  pourquoi  fi  nous  voulons   ■ 
jouir  du  fruit' de  fa  mort,  &  en  recevoir  ; 
l'effet ,  il  faut  que  nous  lui  foyons  fenH  ^ 
blables.  Il  faut  entrer  dans  fes  fentimens» 
&  cela  nous  fervira  pour  gagner  parfiuh 
cernent  le  Jubilé ,  n'y  ayant  point  dé  Jur 
bile  pour  ceux  qui  ne  font  point  dans 
cette  difpofition.  Car  qu'eft-ce  que  le  Ju- 
bilé ?  C'eft  la  rémiflion  de  tous  nos  pé- 
chés.   Préfuppofez    donc   qu'aujourd'hui 
Ton  ait  reçu  cette  rémiffion ,  &  que  de- 
main l'on  commette  encore  les  mêmes  pé- 
chés qui  j^us  ont  été  remis  ^  il  faudroit 
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donc  encore  un  nouveau  JuDÎlé  pour  pu- 
rifier ces  nouveaux  péchés  ?  Il  ell  donc 
vifible  que  c'eft  le  changement  de  vie  qui 
&it  recevoir  le  pardon  des  péchés  ^  la 
ferme  réfolution  de  ne  les  plus  commet- 
tre,  &  d'en  faire  pénitence  le  relie  de  fa 
vie.  Mais  pour  accomplir  cela ,  il  faut    &emédc 
avoir  un  grand  fentiment  de  l'extrême  gJJJ^  ^ 
mifére  où  l'on  eft ,  &  demander  à  Dieu 
de   n'être  plus  ce  que  l'on  étoit  :  par 
exemple  ,  fi  l'on  étoit  impatient ,  il  ne 
le  feut  plus  être.  Quand  je  dis  qu'on  ne 
le  fera  plus ,  ce  n'efl  pas  à  dire  néan- 
moins qu'il  fe  faille  décourager  fi  l'on 
commet  encore  quelques  fautes  contre  la 
patience ,  ou  contre  la  vertu  oppofée  au 
vice  dominant  qiiî  eft  en  foi  ;  (  car  cha- 
cun a  le  fiea  )  puifque  Ton  n'eft  pas  jugé 
impatient  pour  une  famé  qui  n'a  point 
de  fiiite  ,  &  que  l'on  répare  auflî  -  tôt. 
Etre  impatient ,  c'eft  ne  pouvoir  rien  fouf- 
frir ,  ou  commettre  des  fautes  très  -  fré- 
quentes contre  la  patience  ;  ce  qui  vient 
d'un  mauvais  principe  ,  &  c'eft  là  où  eft 
le  mal. 

On  lui  dît  qu'on  voudroît  ne  commet- 
tre que  de  ces  fautes  involontaires  qui 
n'ont  point  de  mauvais  principe,  mais 
que  l'on  ne  fçait  fi  cela  eft  vrai.  Il  ne 
faut  pas  auflî,  répondit -elle,  fçavoir  le 
bien  que  l'on  a ,  c'eft  aflez  que  Dieu  le 
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l  fçache  y  &  qu'il  eft  certain  qu'auffi^âl» 
)  qu'on  croit  avoir  une  vertu ,  on  pei^tViUt 
}  furer  que  Ton  ne  l'a  pas.  Ceft  commti^ 
■^  Cje  Pliarifien  qui  croyoit  n'être  pas  c 
xae  les  autres.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  1' 
pas  y  mais  il  étoit  bien  pire  :  il  étoit 
coupable  que  ce  pauvre  Pubiicaia 
étoit  Tobjet  de  fon  mépris.  Il  fut  con 
i^it»io.  ué  pour  fon  orgueil.  Je  jmnt^  ditr? 
deux  fois  la  femaine  ;  l'on  veut  bien  jn 
xier  ,  &  faire  encore  quantité  d'atifii|i^ 
bonnes  œuvres  ;  mais  on  ne  veut 
ibuflTrir  de  confiifîon  :  tout  le  mondê^ 
défend  du  mieux  qu'il  peut.  Il  n'jr  %  ri 
pourtant  à  quoi  Ton  ne  fe  voulût  fbioXKlP^  lis 
'  tre,  pourvu  que  cela  ne  durât  quequelA 
que  temps ,  parce  que  l'on  efpére  fe  ré- 
compenfer  après.  L'on  a  fi  peur  d'être  re-  \ 
connue  pour  telle  que  l'on  eft ,  qu'il  n'y 
a  rien  que  l'on  ne  fafle  pour  ne  pas  être 
méprifée  ni  recevoir  de  confufion.  SaiûÇ J^ 
[>îfp©fitxon$  Auguftin  dit  qu'il  n'y  a  point  de .  pénif  • 
■nà'tftucnt.  jçj^çg  f^^5  confufion.  Ceft  la  principalç 

partie  dé  la  Pénitence ,  &  ceux  qui  ouf 
fi  peur  d'être  reconnus  pour  tels  qu'^ 
font ,  ne  font  point  pénitens.  La  véritar 
'  \\q  pénitence  fait  que  Ton  fe  croit  di 
/de  toute  forte  de  mépris  ;  &  comme 
fe  croit  criminel ,  on  n'a  point  de  pein^ 
d'être  eilimé  &  traité  comme  tel ,  parce 
que  c'eft  la  vérité»  U  faut  être  toujoon^ 
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dam  cette  difîpofition ,  il  Ton  veut  avoir 
le  pardon  de  les  péchés  ;  &.il  ne  &ut  pas 
sTimaginer  que  ce  foit  beaucoup  Étire  que 
de  perfifler  dans  fes  réfolutions  y  puifque 
Dieu  pour  l'amour  duquel  nous  le  fai- 
fons  y  efl  éternel  ;  &  que  la  récompenfç 
qu'il  nous  promet  ,  efl  aufli  éternelle. 
Carqu'eft-ce  que  vingt,  trente,  foixante  bcI!»  « 
années  en  comparaifon  d'une  éternité  ?  **"*• 
Il  faut  donc  que  le  défir  que  nous  avons 
de  fervir  Dieu  &  de  lui  plaire  ,  foit  éter- 
nel ;  autrement  il  n'eft  pas  digne  de  lui , 
car  il  ne  regarde  que  l'éternité. 

XVIII.   ENTRETIEN. 
De  la  Pénitence  de  toute  tannée. 

Le  10  Juin, 

LE  temps  de  Pâques  étant  pafTé  nous 
rentrons  dans  la  pénitence*    Il  me 
femble  que  Ton  peut  proprement  appel- 
ler  ce  temps-ci ,  le  temps  de  la  pénitence 
des  Juftes. 
On  demanda  en  quoi  confifte  cette  pé- 
I  nitence ,  notre  Mère  répondit  :  Tous  ceux 
I  &  celles  qui  demandent  en  quoi  confifte 
la  pénitence ,  ne  la  feront  jamais ,  parce 
«lue  c'eXl-à-dire  qu'ils  font  bornés  dans 
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pwwnct   le  deflfain  de  la  feire.  Ces  bornes  que  !?< 
Sl^'^^ii!  fe  donne  (ont  capables  de  ruiner  tx>ii| 
w**^       I  qui  pourroit  être  bon,  La  pénitence  q' 
point  de-  bornes ,  non  plus  que  Tami 
&  comme  perfonne  ne  s'avife  de  diti&i 
J'aime  Dien  en  cette  occafion  Se  non* 
cette  autre,  de  même  il  ne  &ut  pas  crot 
être  pénitent  fi  on  ne  i'eft  toujours.  Là 

i)énitence  s'étend  généralement  fur  toutei,: 
es  aâions  de  notre  vie  ;  &  .elle  né  coè*;' 
£fle  pas  feulement  à  faire  quelques  i 
térites  y  qui  ne  fervent  le  plus-  fou^ 
qu'à  tromper  ceux  qui  les  font*  fi  ' 
trouve  des  perfonnés  qui  croyent 
aufléres ,  '  &  qui  font  difficulté  de 
dre  une  médecine  quand  il  le  Êiût 
caufe  qu'elle  eft  amére.  N'ell-ce  pas- 
mocquer ,  de  vouloir  chercher  àts  invetf^JQ 
tions  pour  faire  pénitence ,  &  ne  la  psu^j 
faire  quand  l'occafion  fe  préfente*  Da 
peut  faire  pénitence  y  &  on  la  doit  £dre  ]r 
en  toute  forte  de  condition  &  d'état.  Ufjè  {( 
perfonne  qui  aura  defTein  de  la  Êiire  unifia  il 
pourra  être  détournée  par  quoi  que  ce  fbîc»  à 
Car  tout  ce  que  l'on  pourroit  faire  pMir  | 
l'en  empêcher  ,  ce  fera  cela  même  qui  ik  | 
lui  fera  accomplir.  Tout  confifte  dans  «ne  i 
volonté  fincere  de  ne  fe  point  épargnm ,  j 
Il  y  en  a  qui  difent  :  Je  voudrois  parfefl- 
une  perfonne  qui  m'apprit  comment  il  | 
&ut  le  mortifier.  Mortifiez- vous-  préicii*> 
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: ,  il  n*y  a  rien  qui  rende  iQ  içavant 
xpérieôce.  •  • 


IX.    ENTRETIEN- 

'  Jujet  du  peuple  dljraéï  qui 
.   demanda  un  RoL 

Le  II.  Juin, 

\  demanda  à  notre  Mère  ce  que  fi- 
nîfie  que  le  peuple  dliraël  y  ayant 
dé  un  Roi ,  Dieu  le  lui  accorde^  & 
fit  lui-même  avec  tant  de  merveil- 
^uoique  cette  demande  lui  déplût, 
épondit  :  Dieu  accorde  cette  de* 
',  auK  Juifs  pour  les  punir ,  puifqu'il 
iroit  d'eux  en  quelque  forte.  Car 
uple  étoit  extrêmement  fuperbe  ;  ^^^^  ^ 
recherchoit  que  les  chofes  grandes  i«déûr«,- 
atantes.  Auparavant  ils  n'avoient 
ss  Juges  y  mais  ils  voulurent  avoir 
i  par  vanité ,  &  ce  qui  eft  plus  éton^ 

<?eft  que  Dieu  fait  des  miracles  en 
onnant  ce  Roi.  Il  arrive  fouvent, 

nous  doit  faire  trembler ,  que  Dieu 
c#É||le  en  fa  colère  ce  que  nous  lui 
idons  en  penfknt  avoir  bonne  in- 
n.  Il  y  a  quelquefois  des  perfonnes 
fent  :  Si  une  telle  chofe  arrivoit ,  je 
trop  heureufe  ^  ce  feroit  un  imracle 
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pour  fnoi.  Hélas!  ce feroic peut--êcre 

tre  perte  éternelle.  Il  n'y  a  rien  de  1 

3*  ue  de  fuivre  Dieu  ,  &  de  fé  laiflèr  • 
uire  par  lui.  Mon  Dieu  !  il  me  fêi 
qu'il  n'y  a  rien  qui  doive  fa^ire  plus  ap 
hender  les  grandes  dignités  que  Texei 
de  ce  Roi  qui,  avant  que  d'être  éle 
cette  grandeur ,  étoit  le  plus  doux  < 
plus  humble  de  tous ,  &  qui  eft  de" 
depuis  le  plus  fùperbe  &  le  plus  préfc 
tueux.  Il  étoit  au^commencement  re 
de  l'efprit  de  Dieu ,  &  à  la  fin  il  eft 
iedé  du  diable  :  il  étoit  le  plus  vailla 
.  le  mieux  i&it  de  tout  le  peuple,  &  i 

^  '  vint  fi  lâche  qu'il  fe  donitia  la  mort  d 

propres  mains.  Il  eft  vrai  que  cette 
duite  de  Dieu  fait  trembler  ,  mais 
— '     faut  adorer. 
Miracle  dont     Je  VOUS  ai  parlé  autrefois  du  corps 
«tt  peut  abu-  ^g  Religieufe  qui  étoit  demeuré  ii 
ruptible.  M.  de  S.  Cyran  m'a  dit 
c'etoit  une  tentation ,  &  une  épreuve 
Dieu  envoyoit  à  fon  Monaftère ,  & 
fi  les  Religieufes  en  étoient  excitées  pj 
miracle  à  imiter  les  vertus  de  celle  q 
les  honoroient ,  qui  n'étoient  autres  qi 
profonde  humilité  ^  puifqu'il  J|h^  u  [ 
de  fainteté  fans  cette  vertu ,  œleroit 
bonheur.  Mais  que  fi  au  lieu  de  cela 
*  s'amufoient  à  défirer  d'être  vifitéej 

monde  par  des  vues  toutes  humaines 
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ît  une  très-dangereufe  tentation  &  un 
acle  qui  leur  feroit  très  -  dommagea- 

)n  lui  demanda  pourquoi  on  ne  cano- 

point  des  Saints ,  fans  avoir  des  preu- 

:ertaines  qu'ils  ayent  fait  des  miracles  : 

répondit  :  Ce  font  àes  fignes  qu'il 
c  à  Dieu  de  donner ,  mais  il  efl  bon 
le  les  pas  défirer.  Et  pour  moi  je  vous 
le  que  je  ne  voudrois  pas  faire  un  pas 
r  faire  canonifer  un  Saint ,  fi  je  n'étois 
-afiurée  que  Dieu  le  veut.  Mais  quand 

efl ,  il  fait  lui-même  tout  ce  qui  efl 
^flaire. 
\n  lui  demanda  s'il  ne  feroît  pas  per- 

d'employer  tout  fon  pouvoir  pour 
)  canonifer  un  Saint  qui  auroit  été  per- 
te pour  la  vérité ,  puifqu'en  cela  on 
rde  moins  le  particulier  que  l'honneur 
îfl  dû  à  la  vérité ,  &  que  l'on  ne  dé- 
que  ceux  qui  l'ont  défendue  foient  ho- 
?s ,  qu'à  caufe  que  la  gloire  en  retour^ 
.  à  Dieu« 

Ue  répondit  :  Hélas  !  qui  fommes-  ta  foî 
> ,  qui  prétendons  avoir  du  zélé  pour  JJ^a^j"' 
îrité  ?  Dieu  a-t-il affaire  de  nous  pour 
ire  reconnoître,  ou  a-t-il  befoin  de 
e  fecours  pour  la  défendre  ?  N'eft-il 
aflfez  puiflant  pour  faire  cefler  en  un 
tient  toutes  les  calomnies  que  l'on  fait 
irir  à  fes  ferviteurs  f  Le  peut- on  ac- 
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cufer  d^lnjuftice  y  lorfqu'i^  tatd^'à 
voir  Sa  puiiTanœ  ?  ne  fçait-il  pas  ï 
&  le  moment  qu'il  a  deâiné  pour  a 
^    ^oùs  n'avons  rien  à  &ire  qu'^nous 
fer  en  Dieu',  &  lui  abandonner  tooi 
-  refte  y  fans  avoir  d'autre  défir  que 
complir  fa  fainte  volonté.  C'eft  là 
que  Dieu  eil  tout-puiiTant  :  par  ce 
on  eft  toujours  dans  la  paix  oc  dan&li^i 
pos.    C'eft  une  chofe  pitoyable  deiii 
que  la  corruption  s'eft  gliifêe  par-tout^i 
que  dans  les  cfiofes  les  plus  iainces  mt^ 
cherche  plus  que  l'éclat  &  la  niagi 
Cependant  il  eft  certain  que  ce  à\ 
être  tout  le  contraire  ,  puisqu'il  faut 
jours  retourner  au  principe  &;  à  la  (bi 
Confiderez,  )e  vous  prie,  l'Egiife' 
ion  commencement  :  dans  quel  al 
ment ,  dans  quelle  pauvreté ,  dans 
^  Premiers    petiteflc  étoicnt  les  Chrétiens  ?  toute  Icuf  \ 
ÎJif^*^Mrac-  grandeur  &  leur  gloire  ne  confiftoit  iqrfi  | 
ère.  être  menés  au  fupplice  &  à  être  égorgés. 

Ils  fouffroient  comme  des  brebis  innocen- 
tes,'  ils  écoient  perfécutés  ,  endurant  kt 
faim ,  la  foif ,  la  nudité ,  &  mille  autres 
Vrir.  1X.38.  incommodités  j  eux  dont  le  monde  r^étiit 
fos  digne  ,  comme  dit  faint  Paul.  Ils 
étoient  fi  éloignés  des  honneurs  &  des 
grandeurs,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  croire 
que  les  Rois ,  les  Princes  &  les  Orands  du 
inonde  puifenc  aifément  fe  fauver  :  &c*e£( 
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le  que  la  (kinte  Eglife  nous  rait  dire  dans 
ane  Oraifon  le  jour  de  la  fête  d'un  faint 
Empereur.  Elle  die  à  Dieu  \  comme  une 
merveille  4e  fa  grâce  ,  qu'il  ne  &ic  point 
acception  des  perfonnes  ni  des  conditions. 
Ce»  Saints  étoient  vraiment  les  membres 
de  Jefiis-Chrift  ,  &  ils  vivoiént  vraiment 
de  fon  efprit  ;  mais  à  préfent  il  femble 
que  cette  divine  chaleur  foit  tournée  en 
glace  ,  &  quoique  les  Chrétiens  de  ce^^^^  J 
temps-ci  fkflfent  profeHion  de  la  mêmefenc 
£>i ,  &  qu'ils  ayent  le  même  Evangile  ^ 
on  peut  dire  qu'ils  iemblent  avoir  une  dif- 
penfe  pour  ne  le  pas  fuivre.  Il  femjjle 
u'ils  foient  comme  choqués  de  Thumilité 
e  Jefus-Chrift,  &  quoiqu'ils  honorent 
par  leurs  paroles  fon  anéantiflement  pro- 
digieux y  cela  n'opère  rien  néanmoins 
dans  leur  cœur.  C'eft  pourquoi  nous  avons 
grand  fujet  de  craindre  que  Dieu  ne  dife 
de  nous  ce  qu'il  difoit  des  Juifs  par  un  de 
fes  Prophètes  :  Ce  peuple  m* honore  des  U-ifsux^,  i 
vres  9  mais  leur  cœur  ejl  bien  loin  de  moi. 
N'eft-ce  pas  s'éloigner  de  Jefus-Chrift  que 
de  mener  une  vie  toute  contraire  à  celle 
qu'il  a  voulu  choifir  ? 

Si  Notre  Seigneur  nous  avoit  demandé 
confeil  fur  le  fujet  de  fa  naiflance ,  fkns 
doute  la  plupart  lui  euflent  donné  avis  de 
naître  du  plus  grand  Roi  de  la  terre ,  dans 
le  plus  magnifique  Palais  du  monde  ^  6e 
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avei:  tputes  les  comnuxiîcés  de  la  yiei 

fàgcs  du  inonde  lui  auroient  dit  :  SD 

choiniTez  un  état  pauvre  ,  perfonne^ 

croira  en  vous ,  les  grands  vous  perféciiT^ 

teront ,  &  le  peuple  ne  croira  point  ce 

que  vous  lui  enfeignerez  :  Jefus^Çhrift^ï 

&it  tout  le  contraire ,  choififlant  la  jpaiH 

vreté ,  les  miféres  de  la  vie ,  &  pour  par^ 

1er  ainfi  ,  l'entier  anéantiflement  de;., 

grandeur  p  afin  de  nous  apprendre 

.  '  ^    ,    c*e{l  là  le  vrai  chemin ,  &  que  tous 

~  qui  fuivent  aveuglément  le  contraire  vo| 

à  leurperte'éternelle.  ;  Si 

irtcks;  Une  Sœur  lui  dit  qu'elle  défiroit  j 

voir  l'invention  d'un  ^orps  faint  à  ak 

des  miracles  qui  s'y  font  ;  elle  réponi 

Il  faut  défîrer  de  trouver  l'humilité  i 

patience  des  Saints ,  &  il  faut  deman( 

a  Dieu  cette  grâce.  S'il  nous  l'accorde i; 

nous  verrons  des  miracles  fort  utiles  & 

d'autant  plus  grands  que  l'ame  eft  plus^^ 

que  le  corps. 

îfîoiw.  Une  fille  qui  fe  trouva  préfente  Itiî' 

ayant  demandé  s'il  n'étoit  pas  permis  dé 

défirerdes  vifions,  ellé'répondit  :  Quel*  . 

les  plus  belles  vifions  peut-on  défirer  que  1 

l'incarnation   de  Notre  Seigneur  Jelu^ 

Chrift ,  &  quelle  révélation  plus  certaine 

que  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  à  fon  Egli- 

fe  ?  Pour  moi  je  m'en  tiens  à  celles-là ,  & 

je  n'en  défire  point  d'autres ,  puifqu'elles 


de  la  M.  Angélique.  €^ 
X  infaillibles  ,  au  lieu  qu'il  y  a  bien 
Lvent  de  la  tromperie  dans  les  autres. 


XX.    ENTRETIEN. 

Sur  la  défobéijfance  de  Saiil. 

Le   %6  Juin. 

3N  lui  demanda  fi  la  défobéîilànce 
de  Saiil  n'eft  point  excufable ,  puiP 
le  la  néceffité  preflante  l'a  obligé  de  fa- 
ifier.  Elle  répondit  ;  Il  n*étoit  preffé  ctraûêrede 
aucune  necellite  que  de  la  propre  vo- 
nté  ,  puifque  le  Prophète  lui  avoit  dit 
i*il  viendroit  au  temps  qu'if  faudroit.  Il 

devoit  attendre ,  quand  tout  auroit  dû 
•rir.  Les  vrais  obéiflans  n'ont  point  de 
flexion.  Il  devoit  fe  confier  en  Dieu 
)mme  Abraham ,  qui  efpéra  contre  l'ef- 
îrance  ,  lorfque  Dieu  lui  commanda  de 
crifier  fon  fils  ,  &  il  ne  dit  point  :  Sei- 
leur ,  vous  m'avez  promis  que  le  Meflîe 
lîtroit  de  cet  enfant  ;  bien  loin  de  cela  , 

avoit  une  telle  foi  de  ce  que  Dieu  lui 
/oit  promis ,  qu'il  crut  que  fa  promefle 
accompliroit ,  encore  que  fon  fils  eût  été 
icrifié. 
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XXI.   ENTRETIEN.'^' 

*  ■  ^     '  •  .  ..-..-  o^;» 

Mi.ft^  Sur  ces  paroles  :.  Apprenez  de  m^ 
que  je  fuis   doux  &  humble, 

de  cœur.  ... 

Otrè  Seigneur  ne  nous  a 
des  termes  \\  preflàns  que  pQ^- 
porter  à  nous  aimer  les  uns  les  SMNlî 
C'eft  comme  une  fuite  néceflàire  qi^^)ifltal| 
■*  aimer  le  prochain ,  pour  le  traitei^  91J 

douceur  :  car  il  eft  impoiTible  d?aid^j' 
dTupporter  le  proclia,in  ^  fi  la  charité 
xnonte  tout  ce  qui  peut  déplaire  en  lûtt»^ 

Sur  un  autre  Jujet.  .  i 

I L  faut  chercher  la  vraie  lumière  ^  0fk 
.efl  Jefus  -  Chrift ,  qui  éclaire  nos  atnt 
pour  nous  faire  marcher  dans  la  voje^fjiM 
te  f  c'efl  -  à  -  dire ,  par  rhumilitç ,  ■  paf  fi 
pauvreté  9  &  par  tout^œ  qui  eft  contraire 
a  Tefprit  du  monde.  Il  i^ut  fuir  les  viai^ 
ténèbres,  qui  font  toutes  les 'œuvres  ogà 
ne  font  point  Élites  par,  fon  efprit. .    '     ,. 

Elle  dit  à  une  Sœur  >  qui  avoit  inclina- 

cénèrofît6  tîon  à  donner  beaucoup  :  Il  ne  fiiut  ei 

forlTcrain-  nçn  fatisfaire  la  nature  pout  fuivre  fia 


i 
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linations.  Il  faut  renoncer  pour  l'amour 
Jefus-Chrift  à  tout  ce  qui  donne  quel* 
i  fatisfaâion*.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus 
réable  à  une  perfonne  généreufe  comme 
donner  y  &  les  perfonnes  qui  ont  du 
arage  félon  le  monde  ,  ne  craignent 
entant  que  de  demander.  Ceft  le  pro- 
e  des  riches  de  donner ,  &  c'eft  le  de- 
dr  des  pauvres  de  demander.  Si  nous 
mmes  véritablement  ce  que  nous  devons 
re  ,  c'efl-à-dire ,  pauvres  d'efprit ,  nous 
;  déHrerons  point  d'avoir  quelque  chofe 
donner  ,  mais  au  contraire  nous  ferons 
en  aife  de  nous  voir  obligés  à  tout  de- 
lander  :  néanmoins  il  faut  prendre  garde 
e  ne  demander  que  ce  qui  eft  abfolu- 
lent  néceflaire  fans  fe  flatter  ,  prenant 
laifir  à  pratiquer  la  pauvreté  en  tout  ce 
ui  fe  peur. 

^urlefujet  de  celles  qui  chercheroient 
^les  commodités  y  èC  même  la  bien-* 
féance  dans  leurs  cellules. 

J  E  vous  prie  de  me  dire  ce  que  Ton  dî-  Rechcrci 
'oit  de  voir  des  Religieufes  qui  recher-^l^^**"^' 
cheroient  toute  forte  de  commodités  pour 
elles  ,  &  qui  laifTeroient  leur  Abbefle 
dans  une  étable ,  fans  avoir  autre  chofe 
Pour  fe  repofer<}ue  la  litière  des  bêtes.  Les 
Soeurs  répondirent  qu'elles  ne  croyoîent 
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■  Msi^'il^entrouyâtau monde  quî  pul 

îbuffrir  une  telle  choie  ,  à  moins  qu'elle 
■n'euBènt  perda  l^fpric. 
11  Notre  Mère  coatinua  :  Si  cela  elt  éà 
là.forteVïe  vous  fupplie  de  tonfiidérert 
fi  l'oo  ne;  peut  pas  dire  que  celles  qui  re- 
cherclient  toutes  leurs  commodités  man- 
quent de  jugement.  11  ne  faut  que  faird 
l«flexîdn.fur  l'état  où  Notre  Seigneur  s'efl 
T^nlu  féduire ,  pour  en  avoir  une  preuve. 
Qut'pflut  penfer  fens  trembler  qu'il  s'efli 
voulu  réduire  à  nsître  dans  une  établo 
parmi  les  bêtes  ?  Qu'ell-ce  qu'âne  Supé- 
lieure  en  coftiparaifon  de  Dieu  ?  &  ce* 
pendantpnnepounoiipas  Ibuffrir  qu'dls 
aeiïieurâteriuntellieu,  &du moins l'où 
VGudroit  demeurer  avec  elle.  Hélas!  cel- 
les qui  ont  fi  peur  de  n'avoir  pas  toute», 
leurs  commodités  font  bien  éloignées  de 
vouloir  imiter  Jêfus-Chriil  dans  cet  abaif- 
fement  prodigieux  ;  &  comment  défire- 
roient-elles  la  pauvreté  de  l'établede 
Bethléem,  puifqu'ellesonttantde  crain- 
te de  n'avoir  pastoutes  leurs  commodité? 

J}e  la  manière  dont  Saiil  reçut  la  rj^t^ 
:    préhenfion  que  Samuel  lui  fit  de_ 
'.'    ',  la  part  de  [Dieu,   -  •   ,  iy^J  ■ 

-    LE'ProphéteparlÈd,'uneinameteiwi  ' 
ribl«  à  Saiil  i  pour  obélf  à  Dîêa^qmlî 
jaifojt 
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oit  parler  de  la  force.  Saiil  reconnut  image  de 
péché ,  mais  il  ne  s'humilia  point  ;  ^*"^**  p*"» 
contraire  il  pria  Samuel  de  1  honorer 
rant  le  peuple.  Il  eft  proprement  Timàr 
de  ceux  qui  ne  font  que  de  fkuâès  pé- 
ences ,  fe  couvrant  d'un  ùlux  prétexte^ 
iir  fe  difpenfer  de  fatisfàjre  à  Dieu  par 
voye  de  l'humiliation  &  de  la  confii* 
n.  Cependant  c'eft  une  mocqueriede 
ûre  qu'on  peut  faire  pénitence  fans  paf- 
par  là.  L'on  cherche  néanmoins 
aucoup  d'excufes  pour  s'en  exempter. 
7  en  a  qui  difent  :  C'eft  la  charge  où  je 
s  qui  fait  que  j'ai  de  la  peine  à  me 
idre  à  cela  :  c'eft  la  crainte  que  j'ai  de 
mdalifer  les  autres ,  &  que  Dieu  ne  foit 
shonoré.  Toutes .  ces  vues  font  humai- 
s,  &  ne  naiflfent  que  de  l'amour-pro- 
5.  Si  votre  humiliation  eft  véritable , 
fe  pourra  faire  que  dans  le  commence- 
înt  Dieu  ne  fera  pas  honoré  de  tous ,  à 
iife  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  ne 
erchent  qu'à  médire  ;  mais  fi  l'on  per- 
/ére ,  il  n'en  pourra  arriver  que  du  bien , 
ifqu'une  véritable  pénitence  édifie  les 
tns ,  &  condamne  les  méchans ,  qui  ne 
ulent  pas  la  faire.  Eh  !  pourquoi  trou-- 
ms-nous  étrange  qu'il  y  ait  quelques  per- 
nnes  qui  blâment  notre  conduite ,  lor£- 
ae  nous  embraflbns  la  pénitence  pour  fa* 
sfaire  à  Dieu ,  puifque  lui-même  veut 
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bien   fouffrîr  d'être  blafpîhémié  tous  les  : 
jours>  lorfqu'il  punit  lés  pécheurs  9  &  ' 
iju'il  fait  foufFrir  leç  Juftes  pour  cMtier 
les  méchans, 

unirions  d|*      Nous  pouvons  rapporter  un  éii^ftlpfe  . 

^^         tout  récent  de  cette  conduite  de  OiM ,   r 
par  les  malheurs  qu'il  a  permis  ^ue  lÀ  il 
guerres  ayent  caufé  dans  des  Maifc^  '^^  : 
figieûfes  9  &  qui  font  tels  qu'on  n'y  péift  ^ 
penfer  fans  horreur.  Combien  de  perfiiih    ' 
nés  fe  font^elles  mocquées  des  prb&leâes   \ 
que  Dieu  a  faites  à  ceux  qui  ont  tout  quknf  I 
pour  le  fervir  ,  en  voyant  des  filles,  ^ut  \ 
s'étoient  vouées  &  confacréçs  à  Dieu ,  fé-    i 
duites  à  une  telle  infamie  F  Combien  do 
parens  ont-ils  fait  ferment  de  né  permet^ 
tre  jamais  qu'aucvinç  de  leurs  patentes-&&   . 
fent  Religieufes ,  à  caufe  qu'ils  craignoîélft 
de  les  voir  dans  une  telle  extrémité  ? 
Combien  y  en  a-t-il  qui  ont  dit  qu'il  rfe^ 
toit  pas  vrai  que  Dieu  eût  un  foin  fi  parti-' 
culier  de  cevix  qui  fe  dopnoient  à  lui ,  & 
qu'il  valloît  mieux  ne  s'y  pas  fier  ?  Ce^ 
pendant  Dieu  a  fait  cela ,  s'il  eil  permis 
de  le  dire,  afin  de  punir  l'infidélité  de 
quelques-unes  qui  fe  font  jouées  de  leur 
profeffipn,  Car  quoiqu'il  puifle  être  vrai 
deidire  que  dans  le  j^if^nd  nombre  deRe^ 
ligietifes,  il  y  en  ait  quelques -jjfiés  qui 
foiem  tombées  en  de  mat>vaifôs''^rtiaîriS| 
comme  il  eft  wrivé  autrefois  à  Ue  faintçs 
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vierges  ,  qui  fouffroienc  par  là  un  plus 
cruel  tourment  ^  que  n'eût  été  celui  que 
les  plus  violentes  douleurs  leur  euflënt  p& 
!lkire  endurer  j  il  efl:  certain  néanmoins 
'iju*à  parier  généralement  &  félon  la  régie 
ordinaire  de  la  bonté  de  Dieu ,  cela  n'ar- 
rive point  ;  &  on  peut  dire  de  celles  qu'il 
aurait  permis  qui  ftiflent  abandonnées  eu 
cet  état ,  &  qu'il  auroit  fouteaues ,  que 
conïme  ces  faintes  martyres,  elles  auroienc 
trouvé  leur  couronne  où  les  autres  trou- 
vent leur  perce.  Toutes  ces  chofes  (ont 
dans  le  fecret  de  Dieu  ;  c'ell  à  nous  à  l'a- 
dorer ,  &  à  nous  reveiller  un  peu  de  no- 
tre tiédeur.  Car  combien  peniez-vous  que 
nous  oflfenfons  Dieu  ,   lorfqu'étant  dans 
tme  Maifon  bien  réformée  nous  y  menons 
une  vie  coûte  contraire  à  Topinion  qu'on  a 
de  nous.  Par  exemple  «  il  y  a  des  perfon-    imper 
nés  qui  s'imaginent  que  céans  on  eft  tou-  °^°^^iî 
tes  faintes  :  cela  eit  vrai  en  un  fcns ,  puif-  MaUbas 
qu'on  travaille  à  fe  faire  quictc  de  tout  ce 
qui  empêche  de  l'être  ;  néanmoins  il  ne 
&ut  pas  croire  que  l'on  ne  trouve  rien 
d'imparfait  dans  une  Maifon  qui  efl  en 
réputation  d'être  bien  réglée ,  car  cela  ne 
?^    peut  être  ;  mais  il  y  a  des  perfonnes  mieux 
^y   inftruites ,  &  qui  fçavenc  mieux  difcerner 
'^-*'  '  les  fautes    d'infirmité   d'avec  celles  qui 
"^  \    viennent  de  la  volonté ,  qui  ne  trouvent 
-•  '    pourcant  pas  ce  qu'elles  cherchent  parmi 
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nous ,  parce  que  l'on  remarque  quelque- 
fois dé  petits  éloignémens  qui  tiennent 
plus  de  la  volonté  que  de  Tinfirmité ,  des 
attaches  à  foh  propre  fens,  5c  le  reflet 
Toutes  ces  choies  tiennent  lieu  dans  lè 
Maifohs  bien  réglées  ,  de  dtfordres  ,; 
t^*c*dé^P^^  conféquent  cela*  malédifie  celles  qm 
luf,  .  cherchent  le  contraire  ;  de  forte  qu'il'  ar- 
rive de  deux  chofes  Tune  :  ou  que  ceUç^ 
qui  font  entrées  en  cette-Maifon  n*y  tfo^i- 
vanÉ  pas  ce  qu'elles  cherchent,  èllw  ra 
fortênt  &  vont  décrier  celles  qifpfi  çftîr 
moit  tant  :  ce  qui  néanmoins  eft  lé  meU: 
leur  pour  elles  &  la  Religion  ;  où  bien  il 
arrive  que  ces  perfonnes  y  demeurariti 
laiflTent  l'exemple  de  celles  qui  tâchent.  4e 
s'avancer ,  &  fui  vent  les  tiedés  ;  cequi  eft 
■  âflurément  la  ruine  de  leurs  âmes  '&  celle 
de  la  Religion.  Car  c'efl  de  cette  forte 
que  s'introduit  le  relâchement  :  des  pçti«» 
tes  chofes  l'on  paflTe  aux  grandes,  &  le 
nombre  des  imparfaites  venant  à  croître , 
ce  n'eft  plus  une  aflemblçe  de  perfonnps 
qui  cherchent  Dieu,  mais  elles  le  metçenç 
elles-mêmes  à  la  place  de  Dieu ,  eafe  fuir 
yant  &  fe  recherchant  au  lieu  de  lui  ',  5ç 
c'eft  le  plus  grand  mal  qu'on  pu i  fié  faire. 
Voyez  donc  fi  les  fautes  qu'on  eftime  pç^ 
tipes  font  de  fi  peu  d'importance. 
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XXIL    ENTRETIEN* 
Sur  la  charité  éC  r  humilité. 

Le  xZ  Juirit 

JN  E  Sœur  lui  demanda  comment  il 
iàlloit  accorder  ce  que  dit  S.  Paul  s 
^u*il  n*y  a  point  de  plus  grande  vertu 
ue  la  charité ,  avec  ce  qu'on  dit  d'ail- 
eurs  y  qu  e  l'humilité  efl  la  plus  grande  de 
outes:  Elle  répondit  :  Si  Ton  confidére 
e  que  c'efl  que  la  charité  &  rhumilicé  ^ 
on  trouvera  que  Vùn  &  l'autre  eft  vrai* 
^r  la  charité  n'ëfl  autre  chofe  que  l'amour  commet 
le  Dieu ,  &  l'amc^r  de  Dieu  eft  un  véri-  ^"^^"'^ 
able  défir  qu'il  régne  en  tout  &  par-tout,  ihuiBUité 
[ue  toutes  les-  créatures  s'anéantifïènt  & 
econnoiflent  fa  fuprêmé  grandeur  &  fa 
aajefté  irifîriiè ,  qui  comprend  tout ,  & 
le  peut  être  comprife ,  qui  eft  feule  digne 
l'être ,  &  en  coriipariaiifon  de  laquelle  tout 
ft  un  néant.  L'humilité  eft  un  profond 
baîflement ,  &  une  véritable  connoif^ 
ance  de  fon  néant ,  un  dépouillement  en- 
ier  de  tout  ce  que  l'on  poflede ,  pour  le 
)erdre  tout  en  Dieu.  L'humilité  s'abyfme 
Uns  la  grandeur  de  Dieu ,  &  la  charité 
l'a  point  d'autre  objet  que  cette  même 
rraadeur;  de-forte  que  la  charité  élevé 
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famé  jufqtfà  la  transformer  en  Dieu  par 
l'amour  ^  &  Thumilité  Tanéantit  afin  dé 
mieux  aimer. 

On  peut  dire  eh  un  autre  fens  que  Thu- 
milicé  extérieure  efl  quelquefois  plus  né- 
celkire  que  les  avions  de  chanté.  Par 
exemple ,  c'eft  une  œuvre  de  charité  dt 
faire  l'aumône  ;  mais  fi  une  perfonne  re- 
connoît  qu'en  Êiifant  cette  bonne  ora^ 
ce  lui  efi  un  fujet  d'élévation  à  caufe  qu'dr 
le  eil  encore  foible  ,  cette  perfonne  ùâa^ 
peut-être  mieux  de  ne  pas  faire  ces  bon^ 
nés  œuvres  extérieures ,  pour  ne  pas  ck» 
pofer  fa  folbleffe  ^   ou  ce  feroic  encore 
mieux  fait  de  fe  cacher  ^.^  de  Êiire  fidre 
fes  charités  par  d'autres  ^  parce  qu'en  effet 
l'humilité  fe  cache  toujours,  &  elle  msx 
toutes  les  autres  vertus  à  couvert.  Une 
perfonne  qui  efl  humble  a  aufli  la  cha- 
iffctdciarité  :  car  l'humilité  fait. qu'elle  préfère 
!do^éc!*'"*  toutes  les  créatures  à  elle-même ,  &  elle 
ne  fe  préfère  jamais  aux  autres ,  fi  ce  n'efl 
en  ce  qui  efl  pénible  &  humiliant  ;  &  je 
crois  que  c'eft  en  ce  fens  que  la  charité 
bien  ordonnée  commence  par  foi-même  , 
parce  que  Ton  prend  pour  foi  la  meilleure 
part  qui  confifle  dans  les  peines ,  les  af- 
fligions ,  &  les  humiliations  :  car  ce  font 
là  les  moyens  que  Dieu  nous  donne  pour 
acquérir  les  vrais  biens.  Les  perfonnes  du 
monde  corrompent  ce  proverbe  i  ccmune 
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Is  font  toure  autre  chofe ,  âc  Us  diienc 
]tt'il  éui^e  travailler  pour  fe  mettre  à  cou^ 
rert  de  tQjute  force  d'infortune  ,  (&  que 
^uand  on  ^u^a  &it|  pour  foi  ôh  penlera 
Vàk  aigres.  Di^U  nous,  apprend  &  nous 
Commande  le  contra,ire4 

L'oa  dit  à  Hocce  Mère  qu^uft  énfan( 
trouvpit  étrange  que  S.  Paul  iè  loue  lui-» 
|De«nM?é  Elle  répondit  :  Une  perfonne  qui 
jpvrroit  dire  avec  S*  Paul ,  Ctfi  par  la^  uCtr.  isé 
frace  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fuis  ^  6f 
ta  grâce  n^ejl  point  demeurée  inutile  en  inoîf 
pourroit  bien  dire  fans  rifque  toutes  le^ 
grâces  qu'elle  a  reçues  dç  Pieu^  Ceft 
proprement  un  exemple  de  ce  que  je  vieni 
de  dire  que  rhumîlitene  s'approprie  rien  ^ 
mais  elle  voit  daiiis  elle-même  comme 
dans  les  autres  les  grâces  de  Dieu  ^  parc« 
que  la  connoifTance  qu^elle  a  de  fon  néant 
feit  qu'elle  ne  peut  ni  ne  veut  s'attribuer 
le  moindre  bien  ;  car  elle  fçait  qu'elle  n'a 
d'elle-même  que  le  menfonge  &  le  pé- 
ché. 

On  lui  demanda  lequel  eft  le  plus  grand  t>«cu  ù 
de  S.  Pierre  ou  de  S.  Paul ,  elle  répon- a^àrf^CTcc 
dit  :  Pour  fçavoir  lequel  eft  le  plus  grand  ^  Je*  samu 
il  Éiudroit  avoir  pénétré  le  facré  confeil 
de  Dieu  ^  puifqu'il  s*eft  refervé  de  don- 
ner félon  fon  bon  plaifir  les  divers  dégrés 
de  béatitude.  La  mefure  de  la  fainiece  eil 
U  mefure  de  l'amour  que  Ton  a  pour  Dieu, 
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Se  du  mépris  que  l'oa  a  pour  foî-mêmé, 
Ceft  là  véritablement  la  marque  <l'uné 
vraie  fainteté.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  cou*' 
noît  les  cœurs  ,  &  par  conféquent  le» 
faints.  Ceft  pourquoi  il  nefàudroit  point. 
parler  de  cela  ,  puifqu'au  lieu  d'en  avoî*'. 
plus  de  dévotion ,  cela  ne  fert  d'ordinaire 
qu'à  caufer  des  diftraftions.  Arrêtons-^ 
nous  à  imiter  les  vertus  des  Saints  ^  &  noft, 
pas  à  vouloir  fçavoir  leur  rang  &  leur. 
grandeur. 


XXIII.    ENTRETIEN. 
Jour  de  St.  Pierre  SC  de  S.  Paul.     » 

Le  1^  Juin, 

SA  I N  T  Pierre  a  été  le  chef  de  rhumili- . 
té ,  comme  il  a  été  le  chef  de  TEglife 
&  le  Prince  des  Apôtres.  Il  a  tellement 
excellé  dans  l'humilité ,  qu'on  le  peut  ap- . 
L'humilité  peller  un  Saint  d'humilité  par  excellence, 
i  s  Pierre ,  j^j^  humilité  a  été  fi  grande ,  que  les  hé- 

ucil  des  ^    .     <  1    rx     r  •        J       J» 

•reliques.    TCtiques  prennent  delà  lujet  de  dire  que 
le  Pape  fuccefleur  de  faint  Pierre  n'eft 

Cas  le  chef  de  TEglife ,  parce  que  faint 
lerre  a  ufé  de  fon  autorité  avec  tant  de 
retenue  qu'elle  ne  paroiflbit  pas.  Cela  de^ 
vroit  beaucoup  confondre  ceux  qui  n'é- 
tant que  baflefle  veulent  s'élever  ^  puil- 
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faint  Pierre  s^ell  tant  abbaifle  dans  la 
ideur.  Saine  Paul  a  été  un  faint  tout 
txovLt  &  de  ferveur ,  qui  a  tant  aimé 
u ,  qtfil  dit  de  lui-même  que  ce  tf eft 
\  lui  qui  vit ,  mais  Jefus-Chrift  qui  vie 
ui.  Ceft  une  preuve  de  fa  grafideur  , 
[que  Tamour  change  celui  qui  aime  en 
hofc  qu'il  aime.  Ce  Saint  a  tant  aimé 
Tochain  qu'il  fouhaitoit  être  anathême 
ir  {^s  frères.  On  fçait  le  fens  de  ces 
oies ,  &  comme  l'amour  de  Dieu  & 
ai  du  prochain  comprennent  toutes 
)fes. 


XXIV.    ENTRETIEN. 

ur  de  la  Kifitation  de  la  Sainte 

Vierge. 

Le  1  Juillet, 

"^Et^e  fête  eft  proprement  la  fête 
\j  de  ceux  qui  après  avoir  été  fanâifiés 
r  la  grâce  de  Dieu  croiiTent  comnie  le 
eil  en  fa  divine  préfence ,  comme  parle 
cciture.  Les  imparfaits  y  trouvent  néan-    Remea 
)tns  dequoi  fe  confoler  ,  &  ils  doivent  ^^^^^ 
préfenter  à  Jefus-Chrift ,  lui  expofant^" 
it  mifére  qui  les  retient  dans  les  liens 
péché  ^  comme  S.  Jean  y  étoit,  avant 
le  Jefus-Chrifl  l'en  eût  délivré.  Il  a'a 
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pas  moins  de  pouvoir  dans  le  Saint  Sa« 
crement  qu'il  en  avoit  dans  le  ventre  fitr 
crè  de  fa  mère.  Il  faut  attendre  de  fa  grMf 
de  miférîcorde  quelque  panie  de  la  gract 
abondante  qu'il  communiqua  à  S.  Jean» 
/  Ceft  la  première  ânâificatron  que  Jefiu^ 

Cbrift  a  faite ,  &  il  l'a  voulu  faire  par  ttor 
tremife  de  fa  mère.  C'efi  donc  à  elle  qu'il 
faut  s'adrefler  ^  pour  obtenir  ta  délmanot 
de  tant  de  langueurs^  La  fête  de  la  Vifif 
tatÎDi^  eft  une  fête  de  charité  &  d'IrtiqiK  ' 
lité  y  mais  d'une  humilité  q^  s'anéastt  ; 
pour  aimer.  .   » 

Sur  tejujet  de  David  SC  de  SaSl  t    . 
Différence  de  tun  âC  de  P autre. 

Tous  ceux  qur  regardent  Euma^ 
nement  l'Ecriture  ne  la  peuvent  enteo»- 
.Ctr,  1.6,  dre.  Cefi  La  lettre  qui  me  y  mais^  tejprit 
vivifie.  Qui  n'admirera  de  quelle  Qiar 
niere  Dieu  conduit  David  ?  Il  eondNkt 
contre  Goliath  &  il  le  &it  mouiiv  :  tf 
étoit  dé)a  Roi  par  l'onâion  ,  quand  il  fit 
ce  chef-  d'oeuvre  ^  {>our  nous  apprendit 
qu'il  n'appartient  qu'à  des  âmes  qui  finit 
vraiment  de  cette  race  royale  &  ^e  ce 
peuple  faint ,  de  fe  rendre  vidorieufesi  ék 
Gottatb ,  c'eft-^-dire ,  de  l'orgoeiL  Qui 
conlldérera  la  vie  de  David  &  celte  de 
Saiil  p  trouvera  de$  choies  bien  étraogB^^ 
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Mats  (on  différentes.  Ils  font  tous  4eiix  EfTcis  àt  i 
choifis  de  Dieu  ,  ils  commencent  tous  f.]|l^^tsi4 
dMx  par  rhumilité ,  &  même  on  peut 
Aire  que  Saul  paroit  plus  humble  que 
David  dans  ce  commencement*  L'on  voit 
dans  cette  Hiftoire  le  juile  &  le  coupa- 
ble p.  rinnocent  &  le  pénitent ,  l'humble 
&  l'orgueilleux.  C'efl  une  chofe  étonnan- 
fer  <itte  le  péché  de  Saiil  ne  paroit  pas  fi 

Cd  que  celui  de  David ,  &  néanmoins 
a  trouvé  (a  perte  dans  fa  chute  à  caufe 
qu'il  ne  s'efl  pomt  humilié ,  &  David  a 
trouvé  le  pardon  &  la  grâce  dans  fon  hu-* 
milité.  Sa  chute  Ta  rendu  faint ,  parce 
qu'elle  a  fervi  à  lui  fsîxtt  pafTer  le  relie  de 
fa  vie  dans  Thumiltté  &  dans  les  larmes^ 
L'humilité  rend  les  coupables  innocens  , 
&  l'orgueil  rend  criminels  ceux  qui  pa- 
roiflent  innocens.  Salil  commença  par  un 
fWSi  péché  en  apparence ,  &  il  arriva  au 
comble  de  toute  malice.  L'on  commence 
•par  ime  petite  défobéiâance  ,  &  Ton  ar- 
rive enfuite  à  la  préfomtption.  David  étoit 
Ikm  avant  la  more  de  Saiii  y  iKiis  il  nede- 
imt  faire  aucune  fonâion  royale  f  parce 
que  ce  n'étoit  pas  la  volonté  de  Dieu^ 
JStôl  au  contraire  régnoic  non  comme  un 
fioi.y  maiscomnteunTycanr  II  ne  régnât 
ié^cimement  que  deux  ans ,  pendant  lef^ 
quels  tt  ftit  obéiOant  à  ta  volonté  de  Dieu«>  ' 

\p  &  Dieu  lui  ôta  iou 
D  v| 
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Royaume  ;  mais  il  voulut  régner  mafgré 
Dieu  ;  c'eft  pourquoi  Dieu  le  réprouva. 
;  La  pénitence  efface  les  grands  péchéi-^ 
&  rimpénitence  fait  croître  les  petits,  ft 
vaudroit  mieux  être  tombé  dans  un  grand 
péché ,  &  s'en  humilier  par  la  pénitence  .. 
pendant  le  refte  de  fa  vie  ,  que  de  n'en 
conmiettre  que  de  petits  &  de  demeurer  ' 
dans  rimpénitence.  Il  y  a  des  Êiutes.  qiii 
paroiffent  très-grandes ,  &  qui  ne  font  pa^ 
tant  de  tort  à  Tame ,  parce  qu'elle  les  re-» 
connoît  &  qu'elle  s'en  humilie ,  que  d'au- 
tres qui  paroiflènt  petites ,   dont  on  ne 
veut  point  s'humilier. 

Notre  Mère  ayant  dit  ceci,  recommença  . 
encore  à  parler  de  la  fête  de  la  Vifitation  ^ 
&  fur  le  verfet  du  Magnificat ,  Efuricnicê 
implevit  bonis ,  &c.  elle  dit  :  Avoir  hxok 
&  foif  de  la  juflice ,  c'eft  défirer  avec  ar- 
deur la  correftion  ,  la  confiifion ,  &  l'hu- 
miliation ;  car  c'eft  ainfi  que  nous  accom-* 
pliffons  toute  Juftice,  qui  félon  S«.  Augus- 
tin veut  dire  toute  humilité. 
Emîneme  Gu  lui  demanda  fi  S.^  Jean  n'avoit  pas 
aî^Bapciftc*  ^^  Notre  Seigneur  dans  fon  enfance  ;  elle 
répondit  :  L'Evangile  n'en  parle  point , 
&  il  eft  à  croire  que  non.  Car  NotreSei- 
gneur  s'eft  communiqué  à  S.  Jean  d^mle 
manière  toute  divine  &  toute  particulier 
re ,  &  S.  Jean  l'a  connu  d'une  manière  fi 
extràordinaiie  de  û  fuprême  ^  qu'ils  0'a-? 
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voient  pas  befoin  de  le  voir.  Si  d'autres 
veulent  croire  le  contraire  ,  qu'elles  le 
croyent  :  pour  moi  je  ne  veux  rien  croire 
■î  rien  fçavoir  que  ce  que  Dieu  a  révélé  à 
foh  Eglife.  Puifqu'il  n'a  pas  révélé  cela  , 
<?cit  une  marque  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
lefçache  ;  &  h  cela  ne  lui  plaît  pas ,  je  ne 
le  veux  pas  fçavoir.  Je  fuis  de  même  de 
'toute  autre  chofe. 

XXV.    ENTRETIEN. 

Sut  la  Dédicace  de  P Eglife  dont  on 
faifoit  la  fête. 

Le   6  Juillet. 

G 'Eli  un«  chofe  admirable  de  voir 
combien  on  fait  de  cérémonies  pour 
dédier  les  pierres  d'une  Eglife ,  qui  ne 
font  que  les  figures  àiÇi  vraies  pierres  vi- 
vantes. Tout  cela  fe  fait  afin  de  nous  faire 
voir  avec  quel  refjpeâ  nous  y  devons  être» 
Quand  il  n'y  auroit  que  ce  que  nous  chàn- 
tons  dans  l'Office  de  cette  fête ,  'terriiiiis 
^  locus  ificy  &c  f  cela  nou^  devroit  faire 
trenibler ,  &  nous  donner  une  grande  at- 
tention pour  n\  point  entrer  que  nous  ne 
foytons  tien  difpdfés  à  patoître  devahc 


Il  y  en  a  bien  qui  n^  (e  dédient  pas  à    vke  fo 

EHctt,  mwï  elles-mêmes,  qui  ne  cher- ^®"*"****^ 
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chent  pas  Dieu  ^   mais  qui  fe  cberche^  ï 
elles-mêmes  ,  &  qui  ne  défirent  pas  tant  îi 
la  gloire  de  Dieu  que  la  leur  propre.         î: 
On  vint  à  parler  enfuite  de  Salil.  Ulie  l| 
Sœur  dit  à  notre  Mère  qu'il  y  avoit  des  l 
endroits  de  Ton  hiftoire ,  où  il  lui  fkiibit  l| 
grande  compaflion ,  elle  répondit  :  Quelle  | 
pitié  peut -on  avoir  d'un  nomme  qui  eft  ' 
toujours  méchant ,  &  qui  a  Taudace  de  ^ 
jréfifter  à  Dieu  ?  Si  Saiil  eut  voulu  fe  JBiiH  \ 
ver  j  il  devoit  tout  quitter  aufli-tôt  que  le  îi 
Prophète  lui  eût  dit  que  Dieu  lui  ocoit  le  i 
Royaume.  Il  devoit  laiflfer  ce  Royaume^  i 
&  paffèr  le  refte  de  fa  vie  dans  la  péniten-  i 
ce  ;  mais  il  fit  tout  le  contraire  ;  il  voulut 
régner  malgré  Dieu ,  il  a  fui  i'abaiflement^ 
ne  s'étant  point  voulu  humilier ,  &  Dica 
Ta  abandonné  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  ibirfi 
vorgucîl   înfùpportable  à  Dieu  que  Torgueil.  Il  eu 
écrit  que  Dieu  refaite  aux  fuperbes ,  & 
cela  fe  dit  parce  qu'il  n'y  a  que  l'orgueil 
qui  ofe  s'attaquer  à  Dieu  ;  tous  les  autres 
vices  difparoiifent  en  (a  préfence ,  &  îfe 
n'ont  pas  la  hardieHe  de  s'élever  contre  fit 
majeité.  U  n'y  a  que  Torgueil  qui  t» 
trouver  Dieu  jufques  dans  fon  trône  ^  & 
lui  vei^t  ravir  rhfi^nneur  &  la  gloire  qiu 
n'eft  due  qu'à  la  feule  Divinité.  Ceil  le 
vice  du  démon ,  c'eft  le  péché  de  Lucifer 
que  Dieu  a  tant  en  horreur ,  &  contre  le- 
quel il  exerce  fur-tout  ià  juitice.  L'hiitoise 
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4e  Kabochodonofor  en  eft  une  preuve* 

Ce  Roi  écoit  extraordinairement  puif-  comment 
iant ,  il  avoir  des  riciiefles  immenfes ,  de  *^ 
fcite  que  fe  voyant  dans  une  telle  mofpé- 
iké  ,  il  s'enfla  d'orgueil  ;  mais  Dieu  per^ 
mit  que  fon  peuple  le  méconnue  &  le 
diaiia  de  Ton  Royaume,  ju(ques-Ià  qu*il 
fiit  contraint  de  s'enfuir  dans  les  bois ,  oii 
il  vivoit  de  la  nourriture  des  bêtes  &  mar- 
choic  conune  elles.  Il  demeura  fept  ans 
en  cet  état ,  &  ce  temps  étant  paiTé ,  l'E- 
criture dit  qu'il  leva  les  yeux  au  ciel ,  & 
qu'il  reconnut  qu'il  y  avoit  un  dominateur 
qui  gouvernoit  toutes  chofes.  Après  cela 
U  retourna  en  fon  Royaume  ,  &  Dieu  le 
rétablit  dans  tous  fes  États  comme  aupa- 
ravant.   Peut  -  on  voir  une  plus  grande 
Î preuve  de  la  puifEmce  que  l'humilité  a 
iir  le  cœur  de  Dieu ,  puifqu'il  pardonne 
à  un  fi  grand  pécheur  qui  s'humilie  de- 
vant la  race.  Mais  d'autre  pan  il  combat 
avec  utie^j)uiflance  terrible  contre  les  fu- 
perbes.    Il  eft  parlé  dans  Içs  Aâes  des 
Apdtres  d'un  Roi  Hérode  qui  avoit  beàu- 
CCMip  d'éloquence  ;  &  comme  il  parloit  mi 
Jour  ,  le  peuple  s'écria  :  Cêfi  un  Dieu  qui  -^^^  **•  «' 
farÎ€  y  &  non  pas  un  homme.  U  s'enfla  de 
vanité  pour  cette  kwange ,  &  au(lt-tôt  un 
Ange  le  frappa  d^une  fi  horrible  maladie    Horribi 
qu'U  fe  déchiroit  lui-même,  &  mourut P^^bL^ 
ftnj^  de  vers  &  de  pourriture»  U  plak 
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quelquefois  à  Dieu  de  donner  des  exem»  ^ 
pies  fenfibles ,  afin  que  Ton  cohnoifledeÇ 
quelle  force  il  réfifte  aux  fuperbes  ;  mais|i3 
ce  qui  efl  plus  horrible  eft  que  ces  mat  r 
heureux  ne  font:  que  commencer  leur  ca*r 
fer  en  cette  vie ,  pour  le  continuer  éter^ };" 
nellement  en  l'autre.  Il  n*y  en  a  point  de  -I 
plus  tourmentés  dans  Tenfer  que  les  fin  ' 
perbes.  Et  comment  le  diable  traite-jt-fl 
ces  fuperbes ,  qui  ont  tant  fui  la  confiifiba 
&  le  mépris ,  qu'ils  ont  plutôt  choifi  de  fir 
damner  que  de  s'humilier  ?  Qu'ilinfiilte 
de  bon  cœur  à  ces  orgueilleux  qui  ont  tant 
craint  le  mépris ,  qu'ils  ont  voulu  chai^;er 
une  confufipn  paiTagere  en  une  honte  étet« 
nelle,  qu'ils  fouflfriront  à  jamais  :  car.il 
ii'efl  plus  temps  de  s'en  dédire.  Il  faut  être 
faint  ou  être  damné  ;  il  n'y  a  que  les  Saints 
qui  entrent  dans  le  ciel ,  il  n'y  a  point  de 
iainteté  fans  humilité. 

Une  Sœur  lui  dit  que  Dieu  ne  pardon-   , 
ne  rien,  &  qu'il  faut  que  fa  Juftice  fotf  ' 
fetisfaite  en  ce  monde  ou  en  l'autre.   Elle  : 
répondit  :  Il  eft  vrai  qute  Dieu  ne  laife   ! 
rien  d'impuni ,  &  néanmoins  il  eil  auffi   [ 
vrai  qu'il  pardonne  tout.  Hélas  !  que  de-   ; 
viendrions-nous  fi  Diçu  vouloit  pefer  Je 
moindre  de  nos  péchés  au  poids  de  ibn 
équitable  Juftice  P  Dieu  ne  pardonne  rien 
à  ceux  qui  ne  veulent  point  faire  pénicec^ 

ce ,  &  qui  ne  la  font  point  ;  mais  il  pac^ 
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nne  tout  à  ceux  qui  embraflènt  de  tout 
ir  cœur  la  pénitence  ;  &  au  lieu  de  Tenn 
que  nos  péchés  ont  mérité ,  il  nous 
tme  le  Paradis ,  quand  nous  les  avon$ 
îurés.  Il  nous  donne  une  éternité  bîen- 
areufe  pour  un  peu  d'afflidion  que  l'on 
lit  (buffrir  pour  lui  fatisfaire.  Et  que  fe- 
it-ce  que  la  plus  grande  pénitence  j  Ci 
!ea  n'ufolt  de  fa  miféricorde  inHnie  P 
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E  7  Juillet  elle  répondit  à  une  quef- 
^tion  qu'on  lui  fît  ,  (î  les  Saints  de 
ncien  Teftament  avoîent  cpnnoiflance 
:  myftère  de  TEuchariftie,  &  fuppofé 
'ils  l'euflent ,  s'ils  n'avoient  pas  une 
ande  douleur  de  fe  voir  privés  d'un  fi 
and  bien. 

Dieu  a  diverfes  communications  ,  &  il 
communique  aux  fions  en  la  manière  , 
'il  lui  plaît.  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  les 
uloir  borner  par  la  banèfTe  de  nos  peu- 

On  lui  demanda  fi  l'ufage  de  raifon    Traître- 
oit  été  donné  à  S.  Jean  pour  les  chofes  ™*'^"^^«* 
dinaires  du  monde ,  comme  pour  celles 
î  Dieu  ,  elle  répondit  :  Il  eft  certain 
le  non ,  &  qu'il  n'avoit  aucune  connoif- 
Qce  des  chofes  prophanes  ^  mais  feute-^ 
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ment  divines.  Il  ne  faifoit  aucun  ulàge  éA 
fes  fens  dans  le  défert ,  mais  tout  étoil 
«Kicupé  en  DieiL  La  grandeur  des  Sainte 
en  ce  monde  confiile  à  s'approcher  de  la^  ^ 
béatitude  du  ciel.    Or  il  efl  certain  que  ^ 
dans  le  ciel  on  ne  défîre  point  dé  pAfler"  '"- 

&  de  fatisfaire  fes  fens.  !^ 

se 

>  !■  .     «  Il    ■  «      I   ■  I  I  «m  — — — Ji^i^o— ^1^1^»^— ifi^^m^i^       p^ 
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Sur  t Evangile   du  J^.    Dimanche  ^ 
u^tu^.^^^       ûprès  la  Pentecôte  :  Je  vous  dîs  * 

que  fi  votre  juftice  n*eft  plus  plei- 
ne &  plus  parfaite  que  celle  des 
Dofteurs  de  la  loi  &  des  Phari- 
fiens ,  vous  n'entrerez  point  daos 
le  Royaume  du  Ciel. 

Le  8  Juillet, 

Es  Phaxifiens  étoient  comme  kf. 
Prêtres  d'à  préfeat ,  des  gens  zélés 
pour  la  loi ,  &  qui  la  fçavoient  ;  mais  à 
caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur ,  il  ne 
perfeâion  leur  étoit  pas  défendu  de  haïr  leurs  eime- 
dutuemie.  j^^^^  Qç5  pcrfonnes  qui ,  à  Textériçur  ^ 
avoient  des  vertus  apparentes,  ma^quoient 
de  charité  &  d'humilité,  Ceft  pour  oette 
raifçn  que  dans  l'ancienne  loi  il  étoit  dé- 
fendu de  tuer  ;  mais  que  depuis  que  Die« 


fc 


L 
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'tft  defcendu  fur  la  terre  pour  nous  appréc- 
ie lui-même  la  loi  d'amour  ,  il  n'en  plus 
£mis  de  fe  fâcher.  Celui  qui  dira  à  fon 
e  9  Raca ,  qui  n  efl  qu'un  geile  qui  &dt 
Exo^tre  du  mépris,  mérite  qu'on  déli- 
re de  quel  cliâciment  on  le  punira.  Ce- 
hî  qui  appellera  fon  frère  fou ,  ou  qui  le 
trairera  comme  tel/era  puni  dans  la  gêbeo» 
ae'du  feu  éternel ,  ou  du  moins  par  celui 
du  Purgatoire ,  s'il  ne  fe  reconnoit  &  fait 

Sénitence.  Ce  qui  fuit  eft  étonnant ,  de 
ire  que  quand  on  fe  va  préfenter  devanc 
Dieu  y  il  on  fe  fouvient  d'avoir  donné  le 
moindre  mécontentement  à  fon  frère  , 
ibit  même  qu'il  ait  pris  la  chofe  mal  à 
propos  y  interprétant  l'intention  d'une  au- 
tre façon  ,  on  efl  obligé  de  diflimuler  le 
tort  qu'il  a ,  pour  prendre  fur  foi  toute 
la  faute ,  afin  de  l'appaifer  ;  &  c'eA  en 
cette  manière  qu'on  gagne  fon  frère. 

L'Epître  de  ce  jour  nous  apprend  ce  ifyrîzdeU 
(ju'il  faut  faire  pour  pratiquer  l'Evangile  ;  ^nc/*^* 
!U  faut  être  tout  d'un  confentement  en 
oraifbn  par  une  parfaite  union  ;  c  eft-à« 
dire  ,  n'avoir  qu'une  ame  &  qu'un  cœur  , 
conferver  les  uns  pour  les  autres  une  ami^ 
lié  de  frères  &  une  bonté  compatiflance  ; 
c'efl-à'dire ,  embrafler  les  intérêts  les  uns 
des  autres ,  s'entre-^imer  ,  s'entre-foula- 
ger ,  &  fupporcer  en  toutes  chofes ,  com- 
me dit  iàin;  Paul  p  les  charges  les  uns  des. 


".\ 
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roxpts  ^  afin  d'accomplir  la  foi  de  itoti 
Seigneur  ,  c'eft-à-dire  ,  la  loi  de  chariici 
qu'il  nous  a  laiflee  comme  fon  teftamëné 

/«jfi.  1).  34.  Je  vous  donne  un  nouveau  Ccmmandttmnt^ 
dit-fl ,  ^efi,  de  vous  aimer  les  uns  les  m 
comme  je  vous  ai  aimés*  Il  nousa  aimé  Ibi 
que  nous  étions  fes  ennemis  ,  &  que'noii 
croupiffions  dans  les  péchés  que  nous  tott 
mettions  contre  fa  divine  majellé  ;  Bc-î 
ne  nous  a  pas  aimés  d'une  charité  ixiétllo^ 

f  ère ,  mais  jufqu'à  fouffrir  tout  pour'nbti$l 

&  enfin  il  adonné  fa  propre  viepbUr  ni 
fauver.  Ce  qui  nous  apprend'  que  pi 
fuivre  l'exemple  qu'il  nous  a  laifle,  ce  n' 
pas  aflez  d'aimer  notre  prochain  de  \ 
rôle ,  mais  que  nous  devons  être  prépï^ 
rés  à  beaucoup  fouffrir  pour  lui ,  &  à  èx 
pofer  même  notre  vie  pour  fon  falù^t 
Ceft  une  chofe  étrange ,  que  Dieu  ne  veut' 
établir  fon  jugement  que  fur  la  charité' 
du  prochain.  11  femble  qu'il  veuille  com- 
me oublier  ce  qui  le  regarde  lui-même  i 
pour  examiner  ce  qui  touche  •  notre  plroî 
chaîn.  Hélas  !  que  ferons-nous  quand  noui 
caraaères  en  fcrons  là  ?  Avec  quelle  ardeur  défire^ 

P^waiîtr"au  TODS-nous  d'avoir  rendu  la  charité  à  tou- 

aei-  tes  les  perfonnes  à  qui  nous  fommes  rede^ 

vables  par  l'union  qu'il  nous  a  donnée  avei 
elles  ?  Ceft  une  chofe  difficile  de  prendre 
toujours  fur  foi  le  tort  &  la^eine  des  aù^ 
très  I  mais  il  fâut  paifer  par  là  pour  allei 
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lel.  Et  pour  moi  je  vous  aflfure  qu'il 
1  rien  de  plus  doux  que  de  vivr?'^  la 
e  ;  car  fi  touc  le  inonde  déchargeoic 
tacres',  il  n'y  auroit  perfonne  de  char- 
ge n  tous  cherchent  la  paix  ,  il  n'y 
l 'rien  ïqui  faflTe  là  guerre.  Par  confé^ 
at  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
r  n^avoir  point  de  peine ,  que  d'avoir 
ntion  foi -même  à  n'en  Étire  à  per- 
le.  Il  faut  chercher  la  paix.  Peut-rétre 
dira-t-on,  )e  la  cherche ,  mais  les  per* 
nés  avec  qui  )e  fuis  ne  mêla  donnent 
^  &  elles  me  font  fouvent  des  chofes 
ne  tendent  pas  à  la  paix.  Ce  n'efl  pas 
z  que  de  la  chercher  ,  il  faut  la  pour* 
rc  ^  conmie  dit  le  Frophéxe , perfcqucrâ  P/.  h-  «s* 
;  c*efl-à-dire ,  furmonter  par  la  dou* 
r  &  rhumilité  tous  les  oBflacles  qui  s'y 
:ontrent  ;  &  il  ne  faut  point  douter 
iprès  cela  on  ne  remporte  la  vi(floire, 
&.  là  le  plus  court  moyen  pour  devenir 
3t.  Toute  autre  chofe  ne  nous  fanûifierî^ 
ntffi  nous  manquons  de  cette  charité  ; 
fque  faim  Paul  nous  apprend  que  quand  u  Ctr.  1 3.  s« 
7€  onlîvrproitfon  corps  aux  flammes ,  cela 
en  d^  rien  fans  la  charité.  Dieu  a  deux 
:es  de  regards  ;  i(  regarde  leç  bons  dans 
niféricorde ,  pour  les  aider  &  les  ré- 
(ipenfer  ;  £ç  les  mécb^ns  en  f^  colçrQ  , 
jr  les  châtier, 
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Sur  le  Sujet  de  tobéijjancé.      ^.r 

,  -  N  ne  penfe  pas  aflez  combien  il  eft  ?' 
\^  important  d'obéir  avec  (implicite.  Il  if 
n'y  a  rien  qui  mette  Tamo^  dans  un  plus'  ^ 
grand  repos ,  qui  conferve  plus  les  Mai- 
fons  Religieufes  dans  robfervance  ^  &  qui 
les  rende  plus  faintes. 

Une  Sœur  lui  dit  qu'on  ne  voudroit  pas   ! 
Élire  une  déf  ^Seiflance  formelle  ;   mais 
qu'il  arrivet{uelquefois  qu'on  fouhaiteroic   ' 
que  ce  qu'on  veut  fe  pût  accorder  aveC  ''' 
Tobéiflànce.  Elle  répondit  :  '  ■ 

Ceft  proprement  défirer  que  tout  crf  ^ 
qu'on  veut  raire  né  puiffe  être  un  péché  :  ^ 
comme ,  par  exemple ,  une  perfonne  fii^  : 
perbe  voudroit  bien  que  Dieu  n'eût  point 
ramour    Commandé  de  s'humilier.  On  dira  que  | 
2«jj»e  ^"*^  c'eft  en  des  rencontres  qui  ne  font  point  ' 
importantes ,  mais  ces  pecites  chofes  font 
voir  que  nous  n'avons  point  d'amour  pour 
Dieu  ;  car  quand  on  aime  bien  une  per- 
fonne ,  on  ne  s'avife  point  de  penler  à 
ferre  ce  qui  lui  déplaît ,  &  on  n'a  point  de 
phis  grande  fatisfaftion  que  de  la  conten* 
ter  en  toute  chofe.  Ceft  une  chofe  étrange 
que  de  voir  qu'on  n'a  pas  un  pareil  foin  de 
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re  tonc  ce  qu'on  fçaic  qui  eft  agréable 
)iea  :  &  cependanc  il  n*y  a  point  cane 
:  chofe  à  (aire  ;  car  nous  n'avons  qu'à  fui- 
e  l'obéiflànce  y  &  nous  fommes  atTurés 
t  lui  plaire.  11  faiidroic  avoir  dévotion 
ne  &ire  aucun  pas ,  (i  ce  n'eft  par  obeî& 
tnce  ;  car  fî  Dieu  nous  fait  rendre  compte 
ei  paroles  inutiles  ,  combien  plus  des 
^otis ,  qui  font  plus  importantes  que  les 
iuoles. 


■Vipai^^^Maaai^^^B^^^^BaHaB^iWtB 
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E  9  Juillet ,  une  jeune  iille  ayant  en« 

tendu  ce  que  notre  Mère  avoit  dit  le 

Mx  précédent ,  lui  demanda  en  celui-cî 
la  charité  eft  néceflaire  en  un  fi  haut 
ré ,  parce  que  fl  cela  efl  ^  il  n'y  auroic 
ic  perfonne  de  fauve. 
Notre  M^îre  répondit  :  On  peut  dire  dç 
h  ce  que  notre  Seigneur  dit  des  riches^ 
'^Ê^çfi  triS'dij^ciU  qu* ils  entrent  au  royaU"  chaagemcie 
M^  Cuux  ;  &  cette  difficulcé  vient  de  4"«  f*"^ 
qij'il  eft  néceflaire  qu'ils  renoncent  à  ^"^ 
tsricheflesy  pour  le  moins,  d*affe(9tion  : 
i}oi  ne  fe  peut  faire  naturellement^ 
que  les  hoinïpes  ont  ime  fi  forte  in* 
ion  pour  llionneuir  &  pour  le  bien  , 
n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  feire  ce 
;e;nient  par  fij  ^race  toute  -  puiflan* 
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tt  ;  car  ce  qui  eft  impofTible  aux  hommes 
éil  &cile  à  Dieu  ,  qui  peut  tout  ce  qu'il 
veut.  De  même  il  eft  vrai  que  c*cft  une, 
chofe  très-difficile  d'aimer  ceux  qui  nouf 
défobligent  toujours  ^  de  pardonner  d^ 
tout  nôtre  cœur  à  ceux  qui  nous  oiTenlènr  j|; 
de  traiter  avec  douceur  ceux  qui  nous  dif 
fent  des  injures  ^  de  faire  c<s  que  ditl'Ev 
vangile  ^  étant  frappé  fur  une  joue  d^  ' 
prélenter  encore  Tautre.  Toutes  ces  cho^  ' 
fes^humainementparlant^font  impoffiblesi  : 
mais  tout  eft  pomble  à  Dieu ,  qui  noai  ■ 
donne  la  bonne  volonté  &  le  pouvoir  de  ' 
mettre  en  exécution  nos  bons  défirs-  La 
grâce  fait  que  Ton  s'humilie  devant  ceux 
qui  s'élèvent  injuftement  ;  que  Ton  parlé 
avec  douceur  à  ceux  qui  parlent  n(ial  gnu» 
cieufement  ;  &  enfin  Dieu  fait  des  miia« 
clés  pour  fauver  ceux  qui  le  veulent  fui- 
Courage  dans  vre  &  qui  défirent  de  lui  obéir.  Il  ne  &ut 

du  fah^"^^^*  ^^"^  point  perdre  courage  quand  vous 
entenaez  dire  des  chofes  femblables,  daijç 
la  vue  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  prà-, 
tiquer  ;  mais  il  faut  vous  adrefTer  à. Dieu ^ 
&  faire  comme  quand  vous  dcfirez  beaur 
coup  de  faire  quelque  .chofe  qui  ne  dé- 
pend point  de  vous  :  car  vous  avez  Beibia 
pour  le  faire  d'avoir  une  permiffion ,  Se 
ce  qui  eft  fouvent  de  plus  fâcheux ,  c'cd 
que  vous  craignez  qu'on  ne  vous  accorda 
pas  cette  permiffion.   Néanmoins  fi  vous 

en  ave^ 
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fen  avez  un  grand  défir ,  vous  ne  vous 
découragez  pas  pour  ces  difficultés  y  mais 
vous  dites  :  Je  demanderai  une  telle  chofe, 
&  il  on  me  la  refufe ,  je  prierai  &  je  fup- 
plierai  tant ,  que  j'obtiendrai  ce  que  je 
défire.  Nous  avons  beaucoup  plus  de  fujet 
de  nous  comporter  ainfi  lorfque  nous  dé- 
firons  obtenir. les  grâces  de  Dieu;  car 
premièrement  nous  fçavons  que  notre  de- 
mande lui  efl  fort  agréable ,  lorfque  nous 
lui  demandons  l'humilité  &  la  charité ,  & 
nous  fommes  comme  aflurés  qu'il  ne  nous 
refii(era  pas ,  puifqu'il  a  dit  :  '*  Deman-  ^^tt  7.7% 
jj  dez ,  &  vous  recevrez  ;  cherchez  ,  & 
,,  vous  trouverez  ;  frappez  ,  &  on  vous 
„  ouvrira.  „  Ce  font  les  paroles  de  Jefus- 
Ghrift  :  qui  eft  -  ce  qui  pourra  craindre 
d'être  trompé ,  puifque  c'eft  Dieu  même 
qui  parie  ,  &  qui  nous  eufeigne  comment 
nous  le  devons  prier  avec  confiance  & 
perfévérance  ?  C'eft  ce  que  lui-même  nous 
veut  encore  apprendre  par  la  parabole  de 
ce  Juge  qui  fit  juftice  à  une  pauvre  veuve , 
quoiqu'il  ne  craignît  ni  Dieu  ni  les  hom- 
mes ;  car  il  la  conclut ,  en  difant  :  "  Si  un  Luc.  18. 7. 
„  méchant  homme  fe  laiffb   vaincre   à 
„  Pimpormnité ,  que  n'accordera  point 
„  votre  Père  célefte  à  ceux  qui  ne  cef-^ 
yy  fent  de  le  prier  ?  „ 

Jefus-Chrift  nous  dit  encore  :  ^'  Si  vous-^»^.  n.  i^ 
>9  qui  êtes  méchans  ^  fçavez  donner  à  vos 

E 


I 


p  8  Entretiens 

f,  enfans  de  bonnes  chofes,  combien  plus 
„  votre  Père  célêfte  donncra-t-il  le  Dom  ij 
„  efprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent  ?  ,,    • 
uc le bon""^  Le  bon  efprit  c'eft  lelprit  d'humilité , 
rprit.  c'eft  l'efprit  de  charité  ;  voilà  ce  qu'il  faut 

demander  à  Dieu  avec  perfévérance.  Je  • 
ne  crois  pas  qu'on  puifle  dire  :  J'ai  de- 
mandé une  vertu  à  Dieu  fans  me  lafler , 
&  il  ne  me  l'a  pas  accordée  :  cela  eft  im-  l 
poflîble  ;  car  Dieu  eft  fidèle  en  fes  pro- 
vraîe  dé-  mefles.  Il  faudroit  avoir  dévotion  de  pren- 
'Oiiott.        j^g  ^^^  vertu  à  tâche  ,  comme  l'humilité , 

qui  les  comprend  toutes ,  &  la  demander 
tpus  les  jours  au  Père  éternel ,  lorfque  l'on 
voit  élever  le  facré  corps  de  fon  Fils  à  la^ 
fainte  Mefle ,  &  le  fupplier  en  l'honneur 
&  par  la  vertu  de  ce  Sacrifice ,  qui  lui  eft  - 
Il  agréable ,  qu'il  nous  accorde  ce  que  nous 
lui  demandons.  Si  Ton  pratiquoit  cela  fidè- 
lement ,  il  feroit  comme  impofTible  d'être 
refiifé  ,  nous  adreflant  à  Jefus-Chrift ,  & 
par  lui  à  fon  Père.  Il  faut  lui  dire  :  Mon 
Dieu  ,  vous  me  commandez  d'aimer  morx 
prochain  ,  aidez ,  s'il  vous  plaît,  ma  foi- 
blefie  ;  car  je  vois  qu'elle  eft  très-grande  , 
&  que  je  ne  puis ,  fans^ne  affiftance  par- 
ticulière de  votre  bonté  ,  faire  du  bien  à 
ceux  qui  ne  me  veulent  que  du  mal  ;  trai- 
ter avec  refped  ceux  qui  me  traitent  avec 
mépris  ;  &  ainfi  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  nous  paroillent  impoffibles. 


V 
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Il  ne  faut  donc  point  fe  décourager     Rcmei 
quand  on  entend  dire  qu'il  faut  avoir  une  Jj*fe*dfe 
parfaite  charité  pour  être  fauve  ;  mais  il  rager, 
faut  remercier  Dieu  ,  qui  nous  fait  la 
grâce  de  connoître  ce  qu'il  demande  de 
nous ,  reconnoiflant  qu'il  nous  fait  en  cela 
plus  de  miféricord^u'aux  cens  du  mon- 
de ,  qui  s'imaginent  n'être  obligés  à  rien , 
&  qui  font  dans  une  telle  ignorance ,  qu'ils 
ne  fçavent  pas  les  moyens  de  faire  leur 
falut.  Mais  pour  nous  qui  le  fçavons ,  il 
ne  nous  refte  que  de  demander  à  Dieu 
avec  inftance  la  grâce  de  pratiquer  fidè- 
lement ce  qu'il  nous  fait  connoître  par  la 
bonté. 

On  lui  demanda  s'il  étoit  néceflairç 
d'une  plus  grande  grâce  pour  jeûner  que 
pour  prier.  Elle  répondit  : 

Il  faut  avoir  grâce  pour  tous  les  deux; 
mais  il  femble  que  ce  foit  affez  de  con- 
noître que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la 
grâce  ,  pour  nous  la  faire  demander  ;  & 
quand  on  a  reçu  le  don  de  prier ,  on  peut 
demander  celui  de  jeûner.  Mais  pour  ré- 
foudre cela ,  il  ne  faut  pas  parler  généra- 
lement ,  il  fuffit  de  dire  que  c'eft  par  To- 
raifon  qu'on  obtient  la  grâce  du  jeûne. 

On  lui  demanda  quel  profit  il  revient 
au  Démon  de  faire  du  mal  aux  hommes  ? 

Rien  autre  chofe  que  le  furcroît  de  fou 
fupplice  ;  mais  cela  ne  lui  importe ,  pourvu 
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qu'il  trouve  de  quoi  contenter  fa  malice. 
ïj^t^Bon  Mais  ce  qui  eft  plus  effroyable  ^  c^eft  qu*il 
y  a  des  perfonnes  qui  le  fuivent ,  &  qui 
prennent  plaifir   de  faire  4^  mal  à  leur 

Îirochain ,  quojqu^ils  n'igiiôrent  pas  qvâ- 
es  font  les  peines  que  Dieu  leur  prépaie. 
Ils  font  les  enfans  du  Démon  »  &  ils  unir 
tent  fa  malice,         ^ 
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>  ■  ■  ■ 

^Jour  de  la  Tranflaùon  de  Si  BentHU* 

•  ■  -  ■  - 

Le  11  JuUUt^  .[ 

UN E  Sœur  lui  dit  que  les  grands  da 
monde  ont  bien  du  mal  ;  &  elle  re- 
pondit :  Ce  ne  feroit  rien ,  fî  ce  mal  n*é- 
toit  que  temporel .;  c'eft-à-dire ,  s'ils  ne 
faifoient  pas  de  péchés  qui  méritailent  les 
maux  éternels.  Il  n'y  a  que  le  péché  que 
l'on  doit  craindre  :  toutes  Içs  plus  gran- 
des affliâions  ne  font  pas  comparables  à 
un  feul  péché.  Il  n'y  a  que  cela  feul  qu'il 
faille  appréhender. 

Une  autre  Sœur  lui  dit  qu'elle  s'éton- 
jioît  de  ce  que  Dieu  avoit  permis  la  ruiné 
du  Monaftère  que  fairit  Benoît  avoit  bâti , 
&  où  il  y  avoit  tant  de  faints  Religieux. 
Elle  répondit  : 
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Dieu  a  voulu  les  fandifier  par  ce  moy  en^ 
&  particulièrement  faint  Benoît,  qui  mé- 
rita beaucoup  en  fe  foumettant  aux  juge- 
mens  équitables  de  Dieu.  Il  adora  cette    soumfd 
volonté  fuprême  &  cet  {arrêt  de  Dieu ,  iç,^*^"  **^ 
fans  qu'il  eût  voulu  faire  la  moindre  chofe 
pour  empêcher  un  fi  grand  malheur  , 
parce  qu'il  fçavoit  que  Dieu  l'avoit  or- 
donné. Pour  moi  je  fuis  bien  éloignée  de 
la  vertu  de  ce  grand  Patriarche  :  mais  il 
ine  femble  que  je  puis  dire  que  fi  j'étois 
afliirée  qu'un  femblable  renverfement  dût 
arriver  à  cette  maifon ,  je  me  foumettrois 
à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  a  fes  voies  pour 
fauver  qui  il  lui  plaît.  Ceft  peu  de  chofe 
qu'un  bâtiment ,  pourvu  qu'on  fauve  fan 
àme.    Tous  les  plus  grands  édifices  ne 
font  rien  devant  Dieu ,  puifque  toutes  les 
créatures  paroiffent  à  peine  devant  lui. 
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he   iz  Juillet,    .  - 

ON  demanda  pourquoi  notre  Sei- 
gneur commandoit  à  quelques  -  uns 
de  ceux  qu'il  guérifibit  de  publier  fes  mi- 
racles y  &  qu'il  déiendoît  a  d'autres  d'en 
parler. 

Notre  Mère  répondît  :  Lorfque  notre 
Seigneui;  défendoit  qu'on  publiât  fes  mi- 
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iriâgioîre  racles  9  H  vouloîc  nous  cnfelgiier  fcom- 

^cwYmT  ^^^^  nous'  devons  nous  cacher  en  Dieu  ^ 

après  qu'il  nous  a  fait  la  grâce  de  faire 

quelques  bonnes  œuvres ,  pour  éviter  la- 

vaine  gloire.  Pour  ce  qui  eft  de  lui ,  il  jpe 

la  craignoit  pas  ,   puisqu'il  po0edoit  la 

gloire  eiTentiellement  &  qu'elle  lui  étoit 

perfbnnelle ,  c'eft-Vdire ,  qu'elle  lui  ap^ 

partenoit  ^  comme  étant  inféparable  de  j^ 

"  divinité.  Mais  pour  nous^elle  ne  nous  tp^ 

pattient  pas ,  Se  nous  faifôns  un  larciaj^ 

fa  délirer^  fous  quelque  prétexte  que  c^ 

puiflè  être.  C'eft  pour  .ce  fujet  queV-Er 

glife  nous  fait  dire  avec  le  Frophécç  ; 

Non  hptis  JDomine  ^  non  noèis  ,  Jkd  mç^ 

.  mini  tuo  da  gloriam.  Nous  demandons  à 

D^eu  par  ces  paroles ,  qu'il  lui  plaifê  de 

^fkire  réuflir  toutes  chofes  à  far  gloire ,  & 

qu'il  ne  permette  pas  que  nous  nous  Tact 

tribuions  à  nous-mêmes.  Nous  reçonnoi£> 

fons  qu'elle  ne  nous  appartient  pas ,  mais 

que  c'eft  à  lui  feul  qu'elle  eft  due ,  com« 

,^  -         me  au  vrai  principe  ôç  légitime  poflçUeur 

de  la  gloire. 
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Sur  la  ehàte  de  David. 

Le  14  Juillet. 

DA  V  T  D  nous  fait  voir  en  fa  per fonne    / 
la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Auguftin, 
que   lorfqu'on  commence  à  fe  repofer,    Fuîtcan 
on  périt  :  car  il  fe  repofa ,  &  il  périt  aufli-  ^^ 
tôt.  C'eft  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  croyent 
avoir  aflez  fait ,  lorfqu'ils  ont  pafle  quel- 
ques années  dans  la  pénitence.  Ils  ne  veu- 
lent plus  rien  faire ,  &  ils  tombent  mifé- 
rablement.  Il  ne  faut  point  fe  repofer  en 
cette  vie,  puifqu'à  l'heure  même  qu'on 
cefle  de  combattre ,  on  eft  vaincu. 

On  parla  enfuite  de  la  vifion  que  fainte 
Therefe  eut  de  Tenfer ,  fur  quoi  elle  dit  : 
Cette  Sainte  profita  beaucoup  de  ce  qu'il  vue  des 
plût  à  Dieu  de  lui  faire  voir  des  chofes  fi  ""^j^^f  ^ 
terribles ,  &  de  ce  qu'il  lui  fit  connoître 
que  la  durée  éternelle  de  ces  peines  les 
rend  encore  plus  épouvantables  qu'on  ne 
peut  fe  l'imaginer  :  car  cette  vue  fit  un 
merveilleux  effet  fur  elle.   Et  il  faut  que 
cela  nous  profite  aufli  bien  qu'à  elle ,  afin 
que  nous  apprenions  delà  à  ne  point  per- 
dre courage  dans  les  peines  &  les  afflic- 
tions que  nous  aurons  a  fouffrir  pour  fur- 
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monter  nos  inclinations.  Il  faut  fe  louve-* 
riir  que  ces  peines  ne  feront  pas  éternel- 
les y  mais  qu'elles  finiront  bientôt  ^  &  que 
pour  un  peu  de  peine  que  Ton  a  à  fe,(ip> 
monter ,  ^n  recevra  une  gloire  éternel». 
Au  lieu  que  ceux  qui  ne  veulent  point 
prendre  cette  peine  ,  en  fouffriront  une 
éternelle  dans  Tenfer.  Il  faudroit  avoir 
anention  à  bien  employer  toutes  lés  heu- 
res du  jour  ,  puifqu'elles  fe  paflent ,  iç 
qu'il  n'eft  plus  en  notre  pouvoir  de  fidfe 
jrevenir  un  feul  moment  de  ce  temps .  ^^ù 
^'écoule  fans  jamais  revenir;  Cela  fén^ 
xoit  à  nous  faire  bien  employer  ce  même 
cemsj  qui  ne  fe  peut  racheter  avec  tous 
les  biens  du  monde* 


v^ 
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XXXIII.    ENTRETIEN, 
Sur  le  fujet  d'AhJalom, 

Là  i<  JuilbiC, 


A    Bsj^lom,  ayant  obtenu  le  pardon 


Fcipifation  . 

|tre  iccoo-  ^-^  Ju  Roi  fon  père ,  rentra  dans  fa  li- 
berté, mais  à  condition  qu'il  neverroit 
point  la  face  du  Roi.  Ne  pouvant  confen* 
•  tir  à  cette  propofition  ^  il  dit  :  Que  me 
fcrt-il  d'être  libre ,  fi  je  ne  vois  la  face 
du  Roi  ?  &  le  Roi  lui  fit  encore  cette 
grâce.  Cependant  auffi-tôt  qu'il  eut  v4 
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le  Roi  y  il  commit  de  plus  grandes  mé- 
chancetés qu'auparavant  ^  de  forte  que 
cette  grâce  qui  devoit  le  porter  à  fe  main- 
tenir en  fon  devoir ,  fit  un  effet  tout  con- 
traire. Il  efl  en  cela  une  figure  de  ceux 
qui  fe  veulent  précipiter  pour  être  récon- 
ciliés ,  avant  que  aavoir  fatis&it  à  Dieu 
par  une  férieufe  pénitence  ;  car  après 
qu'ils  fe  font  approchés  de  Dieu  ^  &  qu'ils 
l'ont  vu  ^  autant  qu'on  le  peut  voir  en  ce 
monde ,  ils  deviennent  pires  qu'ils  n'é» 
toient  auparavant» 


XXXIV.   ENTRETIEN. 
Sur  le  fujet  de  Berfahée^ 

Le    II   Juillets 

ON  demanda  à  notre  Mère ,  fi  Berla- 
bée  eft  bienheureufe ,  elle  répondit  : 
Il  n'en  faut  pas  douter ,  quoique  l'Ecri- 
ture neledifepasen  termes  exprès  j  mais 
elle  le  feit  voir  clairenient  ^  Lorfqu'elle 
parle  de  la  grande  retenue  qu'elle  eût  ^ 
quand  Adonias  fe  fit  élire  Roi.  Ellefça- 
voit  que  le  Roi  David  lui  avoir  promis 
que  fon  fils  Salomon  régneroit  après  lui  , 
&  cependant  elle  voit  qu'un  autre  s'établit 
Roi,  &.elle  demeure  dans  leftlence.  Il  rînm 
ne  faut  qu'une  adion  femblablepour  fàiie  i*^w»î«^ 


«-'■- 


voir  h  finc^ité  du  œiir  >  &  qu^unie  pet^ 
ibone  eft  véritabWmeiK  pjSiuiienee.  Ciurjl 
aY  a  rien  <|ui  foie  en  pi^v»  pntéc  ^^CGoa» 
ZEundatioa  à  ime  ;m^e  que  k  eloisà^ 
l'éfevetnent  de  Içm  ftlk;»  «tiii$iCeUerct  ii^ 
,  penTe  feuletneot  M«b^  J^e'cr  pit^  auffi^Ûoit 
lÂr        jque  David ,  qu'elle  né  mérite  ^aé  de  Tàé 
fiîâion  &  de  rabaiflèment,  &  elie  iàtf 
:  meure  tellement  d^ms  cesfendmeàs^  qû'ç^ 
k^  nç  fi>nge  ootiK'  à  &ire  £cmveniif.  Irim 
4f^|^)K>meHè.  .£^  se  ^a^oit  fi  c'écmoAi. 
^     ^  volonté  de  Dieu ,  &  il  iaUut  que  ledBMi 
^       phéte  l'en  vint  aifurer.  Cela  nous  acprend 
me/grande  vente^  qui  elt  <;|uimc  amr 
vraiment  pénit^nte.ne  fe  borne  poin^^lans 
,rhumîliation ,  &  ne  fe  trouble  prefque  ja- 
mais ,  ^uand  il  aitive  ^uVn  Tâbaiflè  en- 
core plus  qu'on  ne  lui  avoit  dit.  Elle  croît 
même  que  tout  fe  fait  avec  juftice  ^  &  dit 
dans  fon  cœur  :  Jufius  es ,  Domine  j  6r 
fiSum  judicium  tuum*  \  j 


■■  i 
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XXXV.    ENTRETIEN. 

Sur  &  fujttdefainte  Madélcdwtm 

îfuschrift  j-  tNe  Sœur  lui  dit  qu'il  étoit  aifé  à 

'iT  *     V/  cette  iSaipte  de  ne  fe  point  mettre  est 

.     peine  du  jugement  du  Pnarifien  ;  pttî(f^ 

W' .     qu'elle  avoxtJefus-Chriilpoiif^lle.  JUa£)i 


■  V  .         i 
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trons  apprend  y  lépondit-elle ,  quejefus- 
Chrift  eft  dans  notre  cœur  ,  jX>urquoi 
donc  ne  demeurons-nous  pas  dan$  la  paix, 
comme  cette  Sainte ,  quand  <m  nous  ac- 
cufe  y  ou  que  l'on  nous  blâme  j  à  tort  ou 
à  raifon  ?  Il  y  a  même  cette  différence  ^ 
qu'elle  voyoit  Jcfus-Chrift  Iiomme  & 
mortel ,  au  lieu  qu'à  préfent  nous  croyons 
qu'il  eft  Dieu  &  homme  immortel. 

Sainte  Madelaine  a  été  humble  &  fer- 
vente dans  la  pénitence ,  &  elle  a  fait  pé* 
nitence  parce  qu'elle  aimoit. 

Une  Sœur  lui  demanda  ,  s*il  étoîrné*     !>««< 
ceflaire  de  fpécifier  les  vertus  en  les  de-  ycrtu«r' 
mandant  à  Dieu ,  &  s'il  ne  fuffifoit  pas  de 
lui  demander  en  général  raccompliflis 
ment  de  fa  volonté.  Elle  répondît  : 

Cela  n'appartient  qu'à  des  âmes  fî  par- 
faites &  fi  élevées  ,  qu'elles  n'ont  rie» 
dans  l'efprit  que  Dieu  feul ,  qui  les  occupe 
de  telle  forte  qu'elles  ne  peuvent  pas  s'ar^ 
rêter  à  autre  chofe.  Mais  pour  nous  qui 
fommes  remplies  d'imperfections  ,  il  eft 
bon  d'appliquer  notre  efprît  à  demander 
en  particulier  à  Dieu  les  chofes  qui  nous: 
font  néceflfaires  pour  lui  plaire.  Enfin 
nous  fommes  afliirées  que  c'eft  la  volonté 
de  Dieu  que  nous  foyons  charitables  ^ 
humbles ,  obéifïàntes ,  &  filemieufes.  C'efl 
pourquoi  lorfque  nous  lui  demandons  la. 
charité  ,  rhumilité  ,  l'obéiflknce  &  leC- 

E  vi 
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leiice  j  nous  lui  demandons  l'accomplifle* 
ment  de  fa  volonté» 
^oyen  de  Qn  lui  fit  Une  queftîon  fur  ce  qui  eft 
*t.i.  y  4.  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  que 
répoufe  fe  leva  pour  chercher  foh  bien- 
aimé  ;  qu'elle  le  demanda  aux  gardés , 
&  que  ôtns  attendre  leur  réponfe ,  elle 
pafla  outre ,  enfuite  dequoi  elle  trouva 
ce  qu'elle  cherchoit.  Notre  Mère  répon- 
dit :  Elle  ne  faifoit  pas  bien  de  s^adreC- 
fer  aux  créatures  ;  c'eft  pourquoi  elle  aie 
trouva  fon  bien-aimé  qu'après  les  avoir 
quittées ,  pour  nous  apprendre;  que  nous 
ne  trouverons  jamais  Dieu  ,  fi  noiis  ne 
nous  détachons  des  créatures  pour  le  cherr 
cher  lui  feul  de  tout  notre  cœur^ 

Sur  le  bon  Larron. 

stiind  mî.  Dieu  fait  grâce  à  qui  il  lui  plaît.  Cela 
fe  de  la  fe  voit  en  la  perfonne  du  Larron  qu'il 
toucha  &  convertit  dans  l'ade  du  péché. 
Car  au  commencement  ilblafphémoitauiïi? 
bien  que  l'autre  :  cependant  l'un  eft  pria  y  & 
l'autre  laifle.  Jefus-Chrifl  regarde  celui- 
ci  par  fa  grande  miféricorde  pour  le  fau- 
ver ,  &  il  laiffe  l'autre  par  un  effet  de  fa 
juftice  qui  le  condamnoit.  Qu'a  fait  l'un 
plus  que  l'autre ,  pour  mériter  le  change- 
ment de  fon  cœur  ?  C'eft  un  miracle  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrifl  que  tout  le  monde 


ce 
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ne  doit  pas  attendre ,  comme  dit  S.  Ber- 
nard ;  mais  il  me  femble  qu'il  nV  a  rien 
qui  fafle  voir  plus  clairement  que  Dieu 
éit  tout  en  nous ,  &  qu'il  y  met  tout  le 
bien  qui  s'y  trouve ,  puifque  de  nous-mê- 
mes nous  n'avons  que  le  péché  &  le  men- 
fonge. 


XXXVI.    ENTRETIEN. 

Jour  de  S.  Jacques ,  Apôtre. 

Le  15  Juillet, 

'Est  une  cbofe  étonnante  de  voîf 
en  quoi  S.  Paul  fait  confifter  la  gran- 


c 


deur  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres.  C'eft 
en  tout  ce  qui  s'appelle  mifére  félon  le 
monde.^  Jefus-Chrift  eft  le  chef  &  le  fon- 
dement de  l'Eglife  :  il  a  été  dans  un  en-       -    -^ 
tier  mépris  du  monde.  Les  Apôtres  en    ccquecv 

r  ,      ^  .  o     •!  r  •    •    j  X     que  la. yen 

font  les  pierres ,  &  ils.  ont  luivi  de  près  L  chrétien 
les  traces  de  leur  maître ,  fouffraht  conti- 
nuellement la  faim ,  lafoif,  la  pauvreté, 
rignominie  ,  &c.  Ce  font  les  plus  grands 
Saints  ;  &  ce  font  auffi  ceux  qui  ont  le 
plus  participé  à  l'ignominie  prodigieufe 
de  Jefus-Chrift.  Il  îe  trouve  des  perfoo- 
nes  qui  veulent  feire  beaucoup  d'auftéri- 
tés ,  félon  qu'il  leur  femble  bon ,  &  pour 
fuivre  leur  caprice  £c  leur  fantaifie  ;  nuis 
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on  peut  dire  qu'il  ne  Ven  trouve  ,pàf  qui 
veuienc  s'humilier  avec  uniformité  &  per* 
févériunce,  c'eft-à-dire,  en  tout  temps  & 
en  toutes  chofes  &n8  aucune  excepci^n.^ 
Cependant  c'efl;  en  quoi  coniifte  toute  là 
vertu  du  Chriflianifme^  puifque  le  nom  de 
Chrétien  ne  nous  eft  donné  qu'à  cairfe  de 
la  conformité  que  nous  devons  avoir  mgx^  \ 
Jefùs-Chrift»  Il  feut  avouer  que  les  Çh^ 
tiens  font  étrangement  déchus  dé  lîupUr-^ 
reté  des  mœurs  ;  mais  pui(quc^Dieu.nolIt 
£iit  la  grâce  de  nous  retirer  du  niitieu  de  , 
ces  Chrétiens  relâchés  y  penfbns  un  peu  h- 
nous-mêmes.  Ne  devrions^nous  pas  rou-^^ 

Sir  de  honte  y  en  voyant  qu'il  jra  tant  dfap 
ifproportion  entre  la  vie  que  nous  ine^ 
nons  &  celle  que  Jefiis-Chrift  a  menée  > 
pour  nous  donner  un  modèle  de  celle  que 
nous  devions  mener ,  afin  de  lui  être  con- 

>#»•  I  j.  X  j.  formes  ?  Extmpiuin  dedi  robis ,  nous  dit-il, 
en  fon  Evangile.  Nous  avons  quitté  le 
monde  pour  le  fuivre  &  pour  l'imiter ,  & 
cependant  nous  faifons  tout  le  contraire 
de  ce  quM  a  fait.  Croyez-moi  r  les  Saints 
n'ont  point  acquis  la  fainteté  à  fi  bon  mar- 
ché qu*on  penfe»  Combien  dernépris  & 
de  fouffrances  ont-ils  enduré  pour  fe  con- 

^îmt  d'à  former  à  Jefus-Çhriflr  ?  Ceux  que  l'on  eftfr 
me  faints  à  préfent  y  ne  font  que  à^s  faints 
de  papier  en  comparaifon. 
Un  vint  à  parler  à  notre  Mère  de  ît 
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crainte  qu'on  doit  avoir  d'un  chien  en:* 
ragé  qui  couroic  par-tout  :  fur  quoi  elle 
dit  :     • 

Nous  ne  fçavons  pas  comJbîen  il  y  a  ds 
dangers  qui  nous  environnent  ;  les  plus 
iavifables  Ibnt  les  plus  grands.  Toutes  i^ct  vrai 
lescbofes  qui  arrivent  nous  devroîent  en?-  "^"** 
feigner  à  nous  tenir  toujtmrs  auprès  de 
Dieu  ,  comme  en  un  lieu  de  fauve-garde  ; 
afin  de  nous  attacher  à  lui  feul ,  qui  nous 
peut  délivrer  de  toutes  fortes  de  périls , 
&  pour  nous  détacher  de  toutes  les  ciio- 
fes  vifibles ,  qui  ne  peuvent  que  nous  miite 
fi  Dieu  ne  nous  préferve. 


XXXVII.    ENTRETIEN. 

Du  hefbin  que  nous  avons  du  Jecours 
se  de  PaJJiflance  continuelle  de 

Dieu. 

Le    17   Juif  Ut, 

ME  s  Sœurs ,  il  faut  nous  imaginer  Tematîoii 
que  Jious  femmes  comme  un  trou-  **"  ^^^^ 
peau  au  milieu  d'un  parc ,  &  que  les  dé- 
mons, qui  font  fans  comparaifon  plus 
méchans  que  les  loups ,  ne  celTent  de 
tournera  l'entour  de  nous,  afin -d'en  fur- 
pendre  quelqu'une  pour  la  dévorer.  Et 
de  même  que  quand  un  loup  eu  une  fais 


^^.' 


riii  Eniretiehs 

encré  dans  un  troupeau ,  il  ait  Jéçraggi»^ 
ravages  ;  te  Diable  âtit  auifi  de  terribles 
renverfemens  parmi  nous  >  lorfqu'il:  t^y  \ 
^ouve  point  )ie  réfiftance.  Il  ie&aos  de  ' 
'reconnoîcrè  toutes  les  inclinations  <^c&  en* 
fuite  il  livre  tous  fes:  aflàules  Se  &s  ttvscfir^ 
rions.  Ce  n'efl  au  commencement  ipié4m 
chofes  qui  paroiilent  légères  ^  mais  à  1» 
fin  tout  croit^  Il  en  eft  de  métne-qoeida 
J«gp«i«*feble  qui  eft  dans  la  mer  :  U  n'eilMm- 

:   pofé  que  de  très-petits  grains  ;  maisqunct 
ces  grains  font  muitijmés  &  qu'ils  -?i|ntt* 

'  nent  à  charger  un  navire  y  ils .  font  oqpii 
blés  de  lefaireabyfmer  aU;fi>nd  de  la-oiaK 
Auffi  lorfqu'oa  ne  iè  foucie.pQiM^4Qj|yii^ 
tiplier  tes  petits  péchés ,  ils  appé(antifleût| 
&  affoibliuèm  Tame  de  telle  iorte ,  qu^ilr  | 
la  font  tomber  à  la  fin  dans  un  état  de  pes-  ' 
dition.  On  ne  peutaflez  comprendre  con*^ 

'  bien  il  eft  important  de  veiller  continuel* 
lement  fur  l'extérieur  auffi  bien  que  for 
l'intérieur  ;  car  le  Diable  obferve  toujours, 
pour  reconnoître  l'humeur  de  chacun ,  & 
enfuite  il  tente  les  par fonnes  félon  ce  "qijll  - 
a  reconnu*  Par  exemple  ,  fi  on  eft  trif|el| 
il  tâchera  de  faire  tomber  dans  des  ibup- 
çôns  &  des  méfiances  ;  fi  on  eft  gai  ^  i( 
portera  à  labeur iofité  &  a  la  légèreté  ^.& 
de  même  de  tout  le  refte.  C'eft  pouriQuoi 
il  faut  avoir  une  grande  attention  a  fe 
tenir .  toujours  dap^  une  humeur  égaJb  ; 
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8c  quoiqu'il  ne  foie  pas  Ëicile  d'être  dans 
cette  égalité ,  il  faut  au  moins  faire  bonne 
mine ,  afin  de  le  tromper. 

On  lui  demanda  (l  quand  on  eft  diftraic 
dans  la  prière ,  &  qu'on  ne  laiflTe  pas  néan- 
moinsdefe  tenir  dans  unepofture  modefte 
&  humble ,  cela  peut  tromper  le  Démon  ; 
elle  répondit  :  Oui  ;  car  il  ne  voit  point  Pouvoir  < 
dans  notre  cœur  ,  &  il  n'a  de  pouvoir  *!f "1°"  »  *" 

1  tilc  i  JUU  QOU 

qu'autant  que  nous  lui  en  donnons.  Il  peut 
bien  troubler  notre  imagination  ;  mais 
fon  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin,  fi  ce  n'eft 
par  notre  faute  :  ce  qui  nous  oblige  de 
veiller  continuellement  fur  toutes  nos  ac- 
tions ,  pour  ne  rien  faire  qui  (bit  caufe 
qu'il  reconnoifle  nos  inclinations.  Par 
exemple ,  le  Diable  tente  une  perfonne 
de  méprifer  ou  d'avoir  de  la  froideur  pour 
quelqu'un  ;  il  ne  fçait  point  fi  on  a  reçu 
la  tentation ,  à  moins  qu'on  ne  fade  quel-^ 
^ue  gefte ,  ou  que  l'on  ne  dife  quelque 
Darole  qui  fafle  paroître  au  dehors  ce 
m'on  a  dans  le  cœur  ;  car  comme  il  ne     ojvertui 

i  .  ...  fY'  •  «  qu'on    lui 

lort  jamais ,  h  poufle  toujours  la  tenta-  donne ,  u 
^ton•plus  avant ,  &  pour  une  parole  qu^on  *^*F**  ^** 
Lura  dite,  il  fera  entrer  dans  un  entretien , 
k  de  cet  entretien  il  prendra  occafion 
i'infpirer  de  la  froideur  ,  du  mépris.,  & 
mfin  de  Taverfion.  11  n'a  garde  de  nous 
enter  de  commettre  tout  d'un  coup  de 
jrandes  fautes  ;  msiis  peu  à  peu  il  y  pou(ft 
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fans  qu'on  s'en  apperçoive ,  quand  on  ti'a 
pas  foin  de  veiller  fur  foi-même.  De<-lài 
vient  qu'on  s'afToiblic  ,  &  puis  on  s'ac^t 
coutume.    L'accoutumance  produit  une] 
néccffité  f  la  néceifité  nous  rend  conune  ' 
impoifible  notre  délivrance ,  fi  Dieu  ne  , 
£iit  un  miracle  ;  car  enfuite  on  ne  fait 
point  de  difficulté  de  fuir  les  perfoiUDei 
pour  qui  on  a  de  la  froideur  naturelle , 
&  on  recherche  au  contraire  cellei  .qui 
reviennent  à  fon  inclination.  Par  ceonoyea 
la  charité  fe  refroidit ,  &  enfin  on  viejDt< 
à  fe  perdre.  '    i- 

MoTen  de  On  lui  dit  qu'il  eft  quafi  comme  \m^ 
ft  Tâincrc.  poffible  d'aimer  également  tout  le  mom^ 
.de  y  parce  qu'on  a  naturellement  pli;is  d'ÎQN' 
clination  pour  les  unes  que  pour  les  autrei» 
Elle  répondit:  Il  n'eft  pas  queflion  A» 
fuivre  les  inclinations  naturelles ,  puiiqiie 
la  vertu  chrétienne  conltfte  à  les  Êiré 
mourir  peu  à  peu  ;imais  pourvu  qu'on  ne 
fuive  pas  fes  inclinations  &  fes  averfions  ^ 
&  qu'on  tache  de  mieux  faire  aux  perfon-' 
'nés  pour  qui  on  a  de  4a  froideur ,  de  de 
leur  témoigner  en  quelque  forte  plus  d'af- 
feâion  qu'à  celles  qui  reviennent  davan-* 
tage  à  notre  humeur ,  cette  inclination 
ne  nous  nuira  pas ,  s'il  efl  vrai  que  nous 
n'évitions  pas  ae  nous  rencontrer  avec  les 
perfbnnes  qui  nous  pourroient  humilier  , 
&  même  nous  contredire  par  mauvaife 
humeur* 
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On  demanda  fi  une  perlbnne  qui  fc  re- 
connoic  foible  ne  peut  pas  &  même  tlk 
doit  pas  éviter  de  le  rencontrer  avec  cel- 
les qui  font  de  mauvaife  humeur  ,  de 
Car  d'avoir  occafion  de  faire  des  foutes. 
5s  foibles,  répondit  -  elle  ,  ne  doivent 
pas  s'expofer  ;  car  ce  feroit  une  témérité  ; 
mais  ,  croyez-moi,  quand  c'eft  par  obéif-  robéifTan 
fance  qu'on  fe  trouve  dans  cet  engage-  «  **?°°*  ^ 
ment ,  &  qu  on  s  y  loumet  ,  Dieu  fait 
tout  réuffir  pour  fa  gloire  &  pour  notre 
falut.  Ces  occafions  font  bonnes,  puis- 
qu'elles nous  fervent  à  pratiquer  la  vertu, 
&  à  devenir  patients  &  humbles  ;  car  la 
vertu  nefe  perfedionne  que  par  l'épreuve. 
Enfin  il  faut  aimer  tout  le  monde  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  &  fe  fouvenir  toujours  du 
grand  Commandement  que  notre  Sei- 
gneur nous  a  fait ,  de  nous  aimer  les  uns 
les  autres  comme  il  nous  a  aimés.  Il  ti'a 
pas  dit  :  Aimez  tous  vos  frères  comme 
cette  perfonne  à  qui  vous  portez  de  l'af- 
(edion ,  mais  comme  je  vous  ai  aimés.  Je 
vous  porte  un  tel  amour  ,  que  je  donne 
pour  vous  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
mon  fang  :  foyez  donc  tout  à  tous  ,  puis- 
que je  me  donne  tout  à  vous. 

On  lui  demanda  fi  l'on  ne  pouvoir 
pas  appliquer  à  la  rencontre  des  perfon- 
nés  de  mauvaife  humeur  ^  ce  que  notre 
Seigneur  die  dans  l'Eviungile;  Si  onvous. 
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p^ficute  en  une  viUe  ,  fi^[  ^  ^^  aiàrel 
pdfque  ces  fortes  tf humeurs  font  ùhT 
efpéce  de  perfécurion.    Elle  répoûdît^ 
Oeft  une  perfécurion  pour  les  elprics  or 
f„(2cQ(ioQ  guéflleux.  Mais  }e  vous  prie  de  xni^'dirj 
**  fis*  *  perfécurion  que  nos  pafltons  'font  " 

«indte.      notre  ame  ,  n'eft  pas  plus  à  craindre  ^d 
celle  que  Fonr  fiît  a  notre  aniour-jprojpn  '" 
Si  vous  êtes  avec  Une  perfonne  que^vbi 
aimez  humainement  ^  ne  fentez-voûs 
que  votre  ame  eft  perfécutée  pair  la 

Î>re  paflion  ?  L*on  aime ,  &  parce^q 
'on  aime ,  Ton  prend  plaifîr  à  ps 
avec  ceux  qu'on  aime.  Des  difcdurs 
files  on  paUe  aux  paroles  de  mûri 
&  enfuite  on  fe  déchàfrge  volonSetsTiBS 
à  l'autre  de  ce  qui  lait  de  la  pemè.'-B 
toutes  ces  chofes  font  des  bleflurés  à  Vii^ 
me  qui  font  incomparablement  plus  coi»* 
fidérables  que  celles  que  nous-  pourroit 
faire  un  efprit  orgiTeitleux.  Uonafi  peur 
\  d'être  accufé ,  &  c'eft  néanmoins  ce  qu'on 

devroit  défirer?   carr  le  Diable  feit  tout 
ce  qu'il  peut  afin  de  nous  porter  à  cacher 
Hos  fautes  y  parce  qu'il  a  peur  quenous^ 
«'en  recevions  bien  la  correftion,  &qûe^ 
cela  ne  ferve  à  nous  faire  quitter  fes  chkî^ 
.    nés ,  qui  nous  tiennent  captives.  Non  cer-' 
du  Diabte^â  tes  ^  le  Diable  ne  nous  aceuferâ  pair  i 
cMindrc      notre  Mère  ;  mais  il  nous  accufera  quels-' 
que  jour  d'une  horrible  manière  en  la  pré» 
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:e  de  Dieu  nocre  Père  ,  non  pour  nous 
e  corriger ,  mais  pour  nous  faire  jiî- 

&  condamner  ;  car  le  méchant  qu'il 
le  cherche  pas  notre  bien ,  mais  nocre 
:e  éternelle  ;  &  cependant  nous  fom- 

fi  abufés  que  de  le  croire  ,  &  de  ne 
loir  point  éviter  tout  ce  qui  nous  peuc 
5  tomber.  Or  on  ne  peut  douter  qu'une 
bnne  qu'on  n'aime  qu'humainement , 
(bit  une  pierre  d'achoppement*  Au 
traire  ,  fi  on  eft  avec  une  perfonne  en 
on  ne  trouve  aucune  correfpondance 
imitié  ,  on  ne  cherche  point  à  parler 
X  fiî  fatisfàire  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 

de  mortifiant  ;  mais  fi  la  nature  n'y 
ive  point  fbn  compte  ^  la  grâce  l'y 
ive  ,  puifqu^il  y  a  plus  de  fiijet  de  pra- 
ler  la  vertu. 


XXVIII.    ENTRETIEN. 
Jour  de  falnte  Anne. 


Le   %%  Juillet. 


J 


N  E  Sœur  dit  à  notre  Mère  qu'elle 
s'étonnoit  de  ce  que  cette  Sainte  n'ii 
int  été  reconnue  pour  Mère  de  la  fainte 
erge  pendant  fa  vie,&  decequelafaiïite 
erge  n'a  rien  eu  à  l'extérieur  qui  l'ait  fait 
ronnoître.  Elle  répondit  : 
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Pour  connoître  les  Saints ,  îl  fiiut  êtr 
tes  saîms  Saint,  &  pour  connoître  la  fainte  Vierge 
Siau$/°'"^  il  eût  fallu  avoir  une  vertu  égale  à  la  fier 
ne  ;  &  tant  s'en  faut  que  fâ  fainte  Vierg 
ait  été  reconnue  à  caufe  de  fa  grande  fair 
teté ,  que  cela  même  étoit  un  fujet  pou 
la  faire  méprifer  &  la  fuir  ;  car  il  fai 
fçavoir  que  la  corruption  cherche  ce  qi 
cft  corrompu.  On  voit  cela  naturellement 
li  une  perfonne  a  beaucoup  de  retenue  i 
de  modeftie  ,  ceux  qui  ne  lui  refTembler 
point:  la  fuyent  &  la  craignent  ;  &  on  voi 
d'ordinaire  que  les  perfonnes  qui  ne  per 
fent  qu'à  plaire  à  Dieu ,  ne  plalfent  poir 
au  moftde.  Notre  Seigneur  nous  appren* 
que  nul  ne  peut  férvir  à  deux  maîtres,  1 
y  en  a  qui  veulent  accorder  Dieu  &  1 
monde  tout  enfemble  ,  &  cela  n'efl  pa 
poffible. 
Trois  fortes      II  y  a  trois  fortes  de  perfonnes  dar 
dLïïc'mo"  ^^  monde  :    les   premières    font    celk 
de.  qui  veulent  bien  fuivre  Dieu ,  mais  qi 

ne  fe  veulent  point  quitter ,  &  qui  chei 
chent  à  fe  contenter  avec  Dieu.  Elle 
veulent  bien  donner  à  Dieu  le  principal 
mais  elles  veulent  néanmoins  fe  réferve 
encore  quelque  chofe  pour  elles-mêmes 
quoiqu'il  foit  vrai  que  Dieu  veut  tout  oi 
rien.  Les  fécondes  font  celles  qui  veulen 
donner  peu  à  Dieu ,  &  fe  réferver  beau 
coup  pour  elles-mêmes.   Les  troifiéme 
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Dnt  celles  qui  ne  lui  donnent  rien  du  tout, 
nais  qui  fe  donnent  tout  au  monde ,  & 
:elles-là  fans  doute  font  condamnées  avec 
le  monde.  Il  s'en  trouve  dans  la  Religion 
^î  fendent  auflî  à  deux  maîtres ,  fans  s'en 
ippercevoir.  On  veut  bien  aller  à  Mati- 
nes ,  quoique  le  corps  en  fouffre ,  parce 
que  Ton  a  réfolu  d'offrir  cela  à  Dieu  ;  mais 
s'il  fe  préfente  quelque  chofe  qui  paroiflfe 
de  moindre  importance  ,  on  oublie  ce 
qu'on  doit  à  Dieu  pour  fe  fatisfaire  foi- 
même  ,  &  cela  s'appelle  fervir  à  deux  maî- 
tres ,  à  Dieu  &  à  l  amour-propre. 

Notre  Mère  dit  encore  à  une  Poflu- 
lante,  qui  refufoit  une  chofe  qu'elle  croyoit 
impoffible  : 

La  charité  efl  ingénieufe ,  &  elle  trouve    toKt  de  u 
toujours  moyen  de  fatisfaire  à  tout ,  &  ^   "  ' 
d'accomplir  mênie  des  chofes  qui  paroif- 
fent  impoflîbles.  Il  fautfe  fouvenir  de  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  Ne  vous  devei  rien  les  Rm.  i$,f. 
uns  aux  autres  yjînonque  vous  vous  aimie^  , 
&  avec  une  charité  fi  abondante ,  qu'elle 
n'ait  ni  borne  ni  mefure,  &  qu'elle  ne 
dife  jamais ,  cUfi  affe^  ;  mais  que  vous  ayez 
toujours  deffein  de  faire  même  plus  que 
Vous  ne  pouvez ,   n'ayant  point  d'autre 
regret  que  celui  de  ne  pouvoir  a^flez  faire 
pour  le  prochain ,  &  ne  regardant  jamais 
ce  qu'un  autre  doit  faire ,  mais  ne  penfant 
qu'à  fe  faire  tout  à  tous*  Il  ne  faut  point 
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craindre  d'être  accablé  de  corps  ou  d'ef- 
prit  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  meilleur 
moyen  d'être  dans  la  paix  intérieure  & 
extérieure ,  que  d'entrer  dans  cette  prati- 
que,   n  n'y  a  r/en  qui  nous  mette  plus 
dans  la  joie  du  corps  &  de  l'efprit ,  &  qui 
|ious  rende  plus  capables  de  porter  le  joug 
de  Jefus-Chrifl ,  qu'il  rend  doux  à  ceux 
qui  le  portent.  Ne  feroit-ce  pas  fe  rendre 
bien  miférable  que  de  vouloir  engager 
,     fon  corps  dans  ia  peine  &  dans  le  travail, 
fans  mettre  fon  ame  dans  le  repos  ?  Il 
n'y  a  rien  que  Dieu  reçoive  plus  volon- 
Œuyres  fans  tiefs  que  le  facrifice  de  la  charité.  Ce  qui 
dCTccbupa""  ^'^^  point  fait  par  la  charité ,  eft  comme 
bics.  un  corps  fans  ame.   Ce  font  des  œuvres 

mortes ,  qui  ne  fervent  de  rien  à  celles  qui 
les  exercent ,  fi  elles  ne  fervent  à  purifier 
leur  cœur.  Ne  croyez  pas  que  j'aye  def- 
fein  de  vous  furcharger  pour  fouîager  une 
autre.  Dieu  fçait  que  je  voudrois  me  don- 
ner moi-même  pour  une  feule  d'entre 
vous ,  &  pour  toutes  enfemble  ;  que  je 
ne  défire  que  de  vous  voir  toutes  unies 
dans  la  charité  par  le  lien  de  la  paix.  Je 
ne  cherche  qu'à  plaire  à  Dieu  ,  &  je  me 
foucie  fi  peu  du  relie ,  que  j'aimerois  mieux 
vous  voir  périr  que  de  vous  voir  bleflèr 
vos  âmes  en  la  moindre  chofe. 


XXXIX. 
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XXXIX.    ENTRETIEN. 
Sur  lefkjet  de  Salomoti. 

-Le  1$  Juillet, 

ON  demanda  à  notre  Mereifi  Saiomou 
fçavoic  bien  ce  qu'il  faifbit,  quand  il 
fie  bâtir  des  temples  prophanes ,  &  s'il 
connoiflbic  encore  le  vrai  Dieu.  Elle  ré* 
pondit  : 

Il  n'avoit  point  perdu  la  connoiflance 
du  vrai  Dieu  ,  mais  il  a  voit  perdu  fon 
amour.  Ce  qui  fait  douter  de  fon  falut"*",  Da?i<iae 
c'eft  qu'on  voit  qu'il  n'a  pas  bien  reçu  les  io»noo  i 
cfaâtimens  que  Dieu  lui  a  envoyés.  Une  dïïî'IIS 
preuve  de  cela  efl  qu'il  voulut  faire  mou-  ^^^^^ 
rir  le  Prophète  qui  prédit  à  Jéroboam 
qu'il  auroit  dix  Tribus ,  &  qu'il  n'en  ref- 

*  Un  trifte  préjugé  contre  le  falut  de  Salomon  ^ 
&  qui  fiaic  douter  de  fa  converfîcn ,  'c*e(l  que  Jofias 
eft  obligé  de  profaner  les  édifices  facrileges  de  ce 
-  Prince  ,  crois  fiédes  après  fa  mort.  S'il  s'écoic 
converti ,  les  auroit-il  laiiTés  fubûfter  \  Le  Roi  Jù- 
fias  ,  dit  rEcriture  ,  fouilla  aujji  fi»  profana  les 
hauts  lieux  qui  étaient  à  la  vue  de  Jerufalem ,  à 
main  droite  de  la  montagne  dufcandale  ,  que  Sala» 
mon  Roi  difrael  avoit  bâtis  à  Aftaroth  ,  'IdoU  des 
SidonltnsJt'Ckamos  VldoUde  Moah,  fip  à  Melckûm 
t abomination  des  enfans  êAmmon.  4.  Rcg.  xxiii. 
1 3 .  [  Cette  Note  a  été  ajoutée  au  Manufcrit  ori- 
ginal. ] 
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ceroic  que  deux  au  fils  de  Salomon.  Il  fit 
bit^n  le  contraire  de  David  fon  père ,  qui 
étant  repris  par  un  Prophète ,  reconnue 
^  fon  pécné  ;  qui  étant  perfécuté  par  fon 

propre  fils  ne  lui  veut  point  de  mal,  parce 
qu'il  ne  fçait  fi  ce  n'eft  point  la  volonté 
deDieu  qu'il  régne,  &qui  étant  maudit 

£ar  un.  homme  de  néant ,  veut  qu'on  le 
lifle  dire ,  parce  qiie ,  dît-il ,  U  Seigneur 

^  lui  a  commande  de  maudire  David.  Enfin 

vous  le  voyez  toujours  prêt  à  recevoir 
toutes  fortes  de  fléaux  avec  une  profonde 
foumidion  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  efl 
aifé  de  reconnoitre  par  cet  exemple ,  & 
par  plufieurs  autres  de  l'Ecriture ,  que  c'eft 
un  ligne  de  prédeftination ,  de  recevoir 
humblement  toutes  les  aifiidions  &  les 
châtimens  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  en- 
voyer. Cela  fe  voit  encore  en  la  perfonne 
du  grand  Prêtre  Heli ,  quand  Samuel  lui 
prédit  toutes  les  afHidions  qui  lui  dé- 
voient arriver  ;  il  ne  dit  autre  chofe  que 

r.RfX- 3«x8-ces  paroles  :  Dominus  efi  ^  &  quand  on 
lui  dit  que  fes  deux  fils  avoient  été  tués  à 
la  bataille  ,  il  ne  répondit  rien  ,  parce 
qu'il  étoit  fi  parfaitement  fournis  à  Dieu  , 
qu'il  ne  penfoit  poi^it  à  fes  propres  inté- 
rêts. Mais  quand  il  apprit  que  l'Arche  de 
Dieu  étoit  prife  &  que  fon  peuple  étoit 
vaincu ,  il  fut  fi  faifi  de  douleur  qu'il  en 
tomba  tout  roide  mort. 
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Kotre  Mère  difoit  ceci ,  ayant  un  très»  vfie  àtVtà 
grand  mal  de  tête  ;  fur  quoi  elle  dit  :  ^  "^2 
Mon  Dieu ,  il  faut  que  tout  nous  fervc.  " 
Si  on  penfoit  fouvent  aux  peines  de  Ten*^ 
fer  &  à  leur  durée ,  on  en  retireroit  un 
grand  profit.  Hélas  !  (i  on  a  de  la  peine 
a  fouflfrir  un  mal  de  tête ,  ayant  tous  les 
foulagemens  qu'on  y  peut  apporter ,  que 
fera- ce  d'être  dans  des  tourmens  fi  horri- 
bles qu'on  ne  peut  fêles  imaginer  ?  On  ne 
les  foufTrira  pas  dans  un  lit  ^  mais  dans  des 
flammes  dévorantes  qui  n'auront  jamais  de 
jGn^Quand  on  a  une  grande  foif,  il  faut  pen- 
ièr  à  ce  que  dit  ce  m^dheureux  riche  :  **  Père  Lne.  i  €.  i 
,y  Abraham ,  envoyez  le  Lazare ,  Se  qu'il 
^p  trempe  ion  doigt  dans  de  l'eau  pour  ar- 
yy  rofer  ma  langue. ,,  Si  on  a  de  la  peine 
à  foufifrir  quelque  petit  mépris ,  il  faut  fe 
répréfenter  les  horribles  &  épouvantables 
confufions  que  fouflfrentces  miférables  qui 
ont  tant  fiii  l'humiliation.  Ils  font  à  pré^ 
fent  l'objet  du  mépris  &  de  la  mocquerie 
des  démons ,  qui  ne  leur  font  pas  de  dou« 
ces  réprimandes  comme  celles  qu'ils  n'ont 
pas  voultt  fouffrir  ;  mais  de  cruels  repro- 
ches ,  qui  leur  font  fi  infupportables ,  que 
cela  les  j&it  entrer  dans  la  rage  ;  &  après 
tout ,  ils  n'ont  perfonne  à  qui  fe  plaindre» 

X 
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XL.    ENTRETIEN. 
Sur  la  Pauvreté. 

Le  zj  Août* 

Otre  Mère  dit  que  cette  vertu  ren* 
ferme  toutes  les  autres ,  &  en  com- 
prend la  perfedion ,  parce  qu'elle  humi* 
j-  jjj^jj^lie  &  anéantit  Famé  plus  que  pas  une 
auvreté       autre.  Elle  fait  pratiquer  la  mortification 
luéacDDc.    jgj  ^-ç^j  çj^  toutes  manières,  &  un  renon- 
cement continuel  à  foi-même  &  à  fes  in* 
clinations.  Car  nous  fommes  portés  natu- 
rellement à  aimer  les  chofes  belles  &  agréar 
blés ,  &  à  choifir  dans  celles  qui  font  pour 
notre  ufage  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  & 
de  plus  commode ,  au  lieu  que  l'amour  de 
la  pauvreté  fait  choifir  ce  qui  eft  le  plus 
laid ,  le  plus  groflîer ,  &  le  plus  fale. 

Une  Soeur  lui  dit  que  S.  Bernard  aimoit 
la  propreté.  Elle  répondit  :  IlTaimoitpour 
n'être  pas  mal-propre ,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
être  ;  mais  il  aimoit  ce  qui  fe  préfentoit 
de  mal-propre  &  de  fale  pour  le  fouffrir. 
Ce  que  l'on  dit  être  mal-propre  s'entend 
qi^elquefois  des  chofes  groiTieres ,  comme 
i/Fots  de  par  exemple ,  J'aime  une  porte  que  voilà 
ittç  vçrcu.  clans  notre  chambre ,  qui  eft  fort  laide  , 
&  qui  me  choque  (i  fort  la  vue ,  que  je  Jio 
fjftUroU  \^  regarder  fens  çn  apperceyoir 


dé  la  M.  Angélique.  1 1  f 

toutes  les  difformités.  Elle  eft  tome  fem-» 
blable  à  la  porte  de  nos  pauvres  gens  qui 
font  mal  à  leur  aife.  Néanmoins  je  l'aime 
de  la  forte ,  non  pas  que  j'âye  de  rinclî-* 
nation  pour  les  cnores>laide$&  difformes^ 
comme  on  s^imagine  que  je  les  aime ,  mais 
c'eft  par  l'amour  de  la  pauvreté.  Car  bien 
loin  de  les  aimer  naturellement ,  je  vous 
avoue  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  aime  tant  à 
voir  des  chofes  belles ,  &  que  ma  vanité 
&  ma  curioficé  font  (i  grandes  en  cela>  que 
je  ne  trouve  jamais  rien  aiïèz  beau  à  mon 
gré%  Mais  j'aime  par  l'efprit  de  Jefus- 
Chrifl  tout  ce  qui  elt  laid ,  &  je  le  choifis 
toujours  pour  mortifier  cette  inclination» 

XLI.    ENTRETIEN. 

Le   Vendredi   x^  Aout^ 

UN E  partie  de  la  conférence  fe  paflk 
à  parler  de  certaines  bêtes ,  qui  fai- 
fôient  grand  dégât  en  ce  temps-là.  C'étoit 
une  eipece  de  loups  qui  couroient  par-* 
tout  y  &  jufques  dans  les  Villages  &  les 
Bourgs ,  &  qui  mangeoient  le  monde.  Sur 
quoi  notre  Mère  nous  dit ,  que  s'il  y  avoit 
dans  le  Monaftère  une  de  ces  bétes ,  qui  eût  Bêtes  îav 
dévoré  déjà  plufieurs  perfonncs ,  on  pren-  ^»^»i«s  ^  «irai 
droit  bien  garde  de  ne  fe  pas  expofer  au 
péril ,  en  fortant  de  fa  cellule  facilement  ; 

mais  au  contraire  on  s'y  tiendroit  le  plus 

F»»»        * 
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qu'on  pourroit.  Il  eft  néanmoins  certain 
qu'il  y  a  des  loups  invifîbles,  beaucoup 
plus  à  craindre  que  ceux-là ,  parce  que  le 
mal  qu'ils  font  ^  étant  fpirituel  ^  eft  plus 
dommageable.  On  devroit  donc  autant 
veiller  fur  foi-même  ,  pour  ne  fe  point 
donner  la  liberté  de  fuivre  fes  défirs ,  & 
d'aller  où  Tpn  veut ,  comme  fî  on  avoit  un 
femblable  objet  de  crainte  devant  los 
yeux. 

On  parla  du  martyre  de  S.  Jean-BaptiC- 
te  ;  fur  quoi  notre  Mère  dit  :  Je  '  ne  vois 
point  dans  l'Ecriture  un  exemple  de  «pa^ 
tience  plus  grand  &  plus  admirable  que 
Tn)uftke  des  célui-là.  Il  eft  invincible.  Et  pour  moi  ^ 
^^mT\^  je  ne  comprends  pas  comment  des  Chré^ 
tiens  ofent  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  fotif- 
frenty  quelques  in)uftices.&  quelques  eu^ 
trages  qu'on  leur  puifle  faire ,  &  quelques 
peines  qu'on  leur  fkflTe  endurer ,  puifqu'UA 
Prophète ,  &  le  plus  grand  des  Prophè- 
tes y  dont  la  naiuknce  avoit  été  nûracu- 
leufe ,  &  qui  étoit  célèbre  par  toute  la  Ju* 
dée  f  &  dont  la  vie  avok  été  ii  fàinte  ^ 
eft  traité  fi  indignement ,  que  fa  vie  n'eft 
pas  plus  eftîmée  que  la  danfe  d'une  bala* 
dine ,  à  qui  fa  tête  eft  donnée  dans  un 
plat  f  pour  récompenfe  du  plaifir  qu'elle 
avoit  donné  à  un  Tyran.  Et  ce  qui  eft 
plus  étonnant ,  c'eft  que  Diçu  le  fouffre , 
&  que  Jefus-Chrift,  qui  étoit  préfcntj^ 
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n*en  dit  rien  ;  mais  fe  cache ,  comme  s'il 
avoic  peur  qu'on  ne  lui  en  fie  autant.  Car 
l'Evangile  dit  qu'ayant  fçu  cela  ^  il  fe  re- 
tira dans  le  défert. 
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Le  Samedi  30   Août^ 

NO  t  R  E  Mère  parla  à  la  Conférence 
d'un  Monaftère  célèbre ,  dont  les 
Religieufes  fe  font  fait  difpenfer  de  l'abf- 
tinence.  Après  que  plufieurs  de  nos  Soeurs 
eurent  dit  leur  fentiment  là-deflus  ,  la 
Mère  dit  :  Cela  vient  de  ce  que  les  Relî-  cauft 
gieufes  s'imaginent  que  c'eft  ce  qui  fait  '*  ^"'"^ 

^   y\         f         iT  »  1    ru  *         Commun 

Îu  il  ne  le  prefente  gueres  de  filles  pour  etr^  tfs. 
Leligieufes ,  qui  leur  apportent  ce  qu'el- 
les défirent  :  que  fi  elles  en  vouloient  bien 
recevoir  par  charité  ,  elles  n'en  trouve- 
loient  que  trop  qui  n'auroient  pas  égard 
aux  auftérités  ^  de  qui  auroient  la  force  de 
les  garder  pour  maintenir  l'oblêrvance. 

On  lui  demanda  fi  ç'avoit  été  par  la 
volonté  de  l'Abbefle  de  cette  Maifon  , 
que  l'abftinence  qu'elle  y  ayoit  établie ,  il 
y  avoit  tant  d'années ,  avoit  été  ôtée  ;  à 
quoi  elle  répondit  : 

Cette  Aboefle  y  a  confenti ,  étant  per-  canfeA 
fuadée  par  celles  qui ,  fe  trouvant  à  la  vé-  *^*^^«"^ 
rite  trop  foiblès  &  trop  délicates ,  ne  pou- 
Toient  pas  garder  l'abUinence  ;  mais  c'efi 
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un  effet  de  l'amour- propre  qui  ne  peut 
foûiTrir  de  paroître  inférieur  au;c  autres  en 
quoi  que  ce  foit  :  ce  qui  fait  que  celles 
que  Dieu  n'a  pas  fàvorifées  de  fanté  &  de 
force  pour  porter  Tauftérité  de  la  Régie , 
font  fâchées  qu'il  y  en  ait  d'autres  qui  puif- 
fent  faire  plus  qu'elles  ;  au  lieu  qu'on  de- 
vroît  être  bien  aife  &  remercier  Dieu  , 
lorsqu'il  envoyé  des  perfonnes  qui  ont  aC- 
fez  de  force  pour  garder  l'abftinence  &  la 
maintenir. 

Il  s'éleva  enfuite  un  petit  différend  à 
la  Conférence ,  fur  ce  que  quelques-unes 
ne  trouvoient  pas  bon  que  d'autres  les 
avertiifent  qu'elles  parloient  trop  haut  ; 
fur  quoi^  on  demanda  à  notre  Mère  s'il 
étoit  vrai  qu'elle  eût  ordonné  qu'on  s'en- 
tr'avertit  de  cela.  Elle  répondit  :  Il  y  a 
plufîeurs  maifons ,  où  c'eft  une  coutume 
qu'on  s'accufe  publiquement  les  unes  les 
autres  des  fautes  qu'on  a  faites.  Si  cela  fe 
pratiquoit  céans ,  je  ne  fçais  pas  comment 
on  lepourroitfouffrir,  puifqu'on  ne  fçau- 
roit  feulement  fupporter  une  parole  d*a- 
vertiirement  qu'on  dira  à  une  Conférence. 
Il  faut  avouer  que  cela  devroit  bien  nous 
humilier.  C'efl  fort  bien  fait  d'avertir  cel- 
les qu'on  voit  parler  trop  haut ,  mais  il 
faut  que  ce  foit  par  forme  d'avertilTement 
&  non  de  réprimandes  ;  car  il  y  a  bien  de 
U  différence  entre  l'un  &  l'autre  \  &  four 
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vent  même  il  fuffit  de  faire  un  feul  figne 
pour  cela. 

Puis  répondant  à  celles  qui  n*avoient   Aîmcr  â 
pas  trouvé  bon  qu'on  les  avertit  qu'elles  "^jjffît" 
parloient  trop  haut  :  Je  ne  fçaurois,,  dit-mcn$. 
elle  ,  comprendre  comment  on  a  fi  peu^ 
d'affeâion  pour  fon  bien  &  pour  fa  per- 
feâion ,  que  de  ne  vouloir  pas  être  averti , 
quand  on  fait  Ats  fautes.    On  devroit  au 
contraire  fe  tenir  obligées  à  celles  qui 
nous  font  tant  de  charité.  Pour  moi ,  ce 
me  feroit  une  grande  joie  que  d'avoir 
quelqu'un  ,  qui  me  voulut  avertir  quand 
je  parle  trop  haut  ;   car  il  m'arrive  allez 
fouvent  de  crier  comme  un  archer  ,  (  ce 
font  fes  termes  )  &  j'en  fuis  furprife  quand 
je  m'en  apperçois.  Que  s'il  arrive  qu'on 
foit  reprife  fans  avoir  fait  de  faute  ^  il 
Êiut  en  être  bien  aife  ,  parce  qu'on  le  mé- 
rite affez  fouvent.    Et  comme   on  doit 
beaucoup  à  Dieu ,  c'en:  autant  de  rabattit  ^ 
quand  on  trouve  l'occa^on  de  pratiquer 
la  patience;  &  de  plus^  on  obtient  la  grâce 
de  ne  pas  tomber  aux  occaHons ,    &  on 
l'obtient  aufli  pour  celle  qui  a  ufé  de  cha- 
rité envers  nous. 

Enfuite  parlant  pour  celles  qui  difent 

Qu'elles  n'ofent  avertir  les  autres  de  leur 
e  voir ,  fur-tout  fi  ce  font  des  Sœurs  plus 
anciennes  ;  elle  dit  :  Si  on  voyoit  quel- 
qu'un qui  fe  mit  j  ians  y  penfer ,  en  périt 
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de  fe  blefler  peu  ou  beaucoup ,  comme  en 
fe  mettant  au  hazard  '  de  tomber  dans 
l'eau  y  ou  de  fe  brûler ,  quand  ce  ne  féroic 
que  le  pied  ou  la  main  ^  ou  de  fe  bleflër 
en  quelqu'autre  manière ,  on  ne-  délibere- 
roit  point  pour  l'avertir^  Dans  ces  occa- 
fions-là  on  eft  aflfez  prompt  à  dire  qu*on 
prenne  garde  à  foi  ;  &  lorfqu'il  eft  qoeC- 
(ion  d'empêchçr  qu'une  perfônne  ne  blef- 
fe  f  non  pas  fon  corps ^  maisfon  ame  ^  ont 
confulte  auparavant  ce  qu'on  fera  y  &  fou- 
vent  on  abandonne  la  charité  qu'on  fe 
doit  les  \ms  aux  autres  dans  plufieurs  pe^ 
tites  rencontres  ,  parce  qu'on  craint  de 
faire  un  mal  en  voulant  faire  un  bien  v  ce 
qui  vient  de  ce  que  n'^ayanc  pas  par  foi- 
même  un  véritable  défir  d'être  reprife  & 
avertie  y  on  croit  que  les  autres  font  de 
même. 


XLIIL    ENTRETIEN. 

L<  Dimanche  3 1  d'Août. 

PxaAtondM  TWTOtre  Mère  parla  à  la  Conférence 
5ÏS  rdigicu-  ^\^  Jç  la  corruptîon  qui  s'eft  glifféepret 
*"  que  dans  tous  les  Monaflères ,  où  Tamour 

&  le  défir  du  bien  fait  marchander  des 
Elles  avant  que  de  les  recevoir.  Ce  fiit  à 
Toccafion  d'une  aumône  qu'on  lui  vint 
demander  pour  une  fille  dont  les  pareils 
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ayant  été  ruinés ,  ne  pouvoient  donner  ce 
qu'ils  avbient  promis  quand  leur  fille  en- 
tra en  Religion  ,  laquelle  étant  à  la  fin  de 
Ion  noviciat ,  on  refiifoit  de  la  recevoir 
fufqu'à  ce  que  l'argent  fût  délivré.  Notre 
Mère  dit  fur  cela  ce  que  les  Canons  de 
les  Conciles  en  ordonnent ,  &  fit  voir  le 
relâchement  oîi  les  Mâifons  Religieufes< 
Ibnt  tombées ,  puifqu'il  n'y  en  a  plus  qui 
£iilent  fcrupule  en  ce  point  de  tranfgref- 
fo  ce  que  FEglife  a  tant  recommandé  ^ 
qoe  s'il  fe  trouvoit  dés  Maifons  où  lapau- 
t^eté  fût  gardée,  &  où  on  ne  cherchât 
point  d'acquérir  de  Fargent ,  il  y  auroic 
filjet  d'en  bien  efpérer.  Mais  d^epuis  qu'il 
n'y  a  plu»  de  pauvreté  y  ou  plutôt  qu'on 
m'aime  plus  la  pauvreté  dans  une  Maifon , 
ôft  a  fujet  de  cjoire  que  tôxxi  le  refte  s'y 
perdra.  Elle  dit  plufieurs  chofes  pour  faire 
voir  combien  cela  eft  important. 

Une  Sœur  lui  demanda  fi  lès  Relîgîeu- 
fes  font  comprifesdans  l'excommunication 
que  les  Papes  ont  prononcée  contre  celles 
qui  demandoient  du  bien  aux  filles  pour 
leur  réception.  Elle  répondit  :  Il  eft  cer- 
tain qu'encore  que  cela  ne  dépende  pas 
des  fimples  Religieufes ,  &  qu'elles  n'en 
prennent  point  de  connoiflTance ,  fi  néan- 
moins elles  ont  l'amour  du  bien  dans  le 
cœur ,  &  fouhaitent  que  leur  Commu- 
nauté foit  riche ,  elles  font  coupables  de* 
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vant  Dieu  comme  celles  qui  tâchent  d'twi 
attirer ,  quand  elles  le  peuvent.  Nous  fça- 
vons  ce  qu'il  y  a  dans  TEvangile ,  oii  no- 
iâêt.  %f.%4*  tre  Seigneur  ditiqu'i/  cft  auj/î  difficile  quun 
riche  entre  dans  U  Ciel  ^  quHl  efi  difficile 
qi!un  chameau  paffe  par  le  trou  d'une  ai^ 
gmlU.  Sur  quoi  faint  Pierre  lui  die  :  Sei^ 
Qtti  font  lesgneur ,  qui  pourra  donc  être  fauve  ?  Et^néan» 
raijpauyr«4>jjjQ[ns  le  nombre  des  riches  eft  beaucoup 
moindre  que  celui  des  pauvr.es  ;  mais.c'eft 
parce  que  devant  Dieu  il  n'y  a  de  pauvres 
que  ceux  qui  aiment  la  pauvreté ,  &  tous 
ceux  qui  aiment  les  richeiles  pafiènt  poiu 
riches ,  &  le  font  de  volonté. 

On  dit  à  notre  Mère  que  nous  n'avions 
pas  grand  befoin  de  nous  &ire  inilruire 
de  la  manière  de  recevoir  des-  filles  daps 
l'efbrit  des  fainrs  Canons  ,^  parce  qu'ayant 
le  bonheur  de  n'être  point  en  charge , 
nous  n'avions  point  de  part  à  cela  :  elle 
répondit ,  qu'il  étoit  vrai  ;  mais  que  c'é- 
toit  fbn  devoir  de  nous  en  inilruire  ,  & 
qu'elle  avait  plus  envie  de  nous  l'impri- 
mer dans,  le  cœur  qu'elle  ne  le  pouvait 
dire. 


^*^ 
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XLIV.    ENTRETIEN. 

Le  I  de  Septembre, 

TO  u  T  Tentretien  de  la  Conférence, 
fut  du  temps  pafle  que  les  Religîeu- 
ies  de  Dijon  étoient  ici ,  pendant  que  la 
Mère  Agnès  étoit  à  Dijon ,  &  notre  Mère 
dans  la  Maifon  du  faint  Sacrement.  Cha« 
cune  y  prit  plaiHr  ^  les  unes  à  raconter  ce 

Qu'elles  avoient  va  ,  les  autres  à  l'écouter. 
1  y  eut  une  Sœur  ancienne  qui  demanda 
à  notre  Mère  s'il  n'étoit  pas  vrai  qu'elle 
éUt  été  tentée  d'aller  aufTi  a  Dijon ,  &  elle 
la  pria  de  lui  àke  pourquoi.  Notre  Mère 
répondit  :  Je  ne  m'en  fouviens  point  ;  mais 
cela  peut  bien  être ,  parce  que  toute  ma 
vie  f  ai  beaucoup  fouhaité  d'être  dans  un 
lieu  où  perfonne  ne  me  connût  ;  &  (i  j'euffe 
été  là  y  j  Y  euflie  été  beaucoup  phis  heureufe 
qu'icK 

Racontant  enfuite  fa  fortie  de  la  Maî- 
Ibn  du  faint  Sacrement  •  Se  comme  elle 
revînt  ici  r  M.  de  Langres ,  dit-elle ,  me 
vint  voir  le  lendemain  pour  ntc  confoler  , 
Be  (cachant  pas  comment  l'afTaire  s'étoit 
paflee;  *  &  comme  on^  ne- vouloit  pas  qu'il 

^  La  M.  Angélique  voyant  la  mcfintelligcnce  8c 
le  changement  de  conduire  de  ce  Prélat ,  qui  étoio 
TuR  des  Supérieurs  de  la  Maifon  daS.  Sacrement^ 
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le  fçûc ,  Je  lui  dis  que  je  n'avoF^pas  befol» 
d'être  confolée^  qu'une  Religieufe  devoir 
être  contente  par  -  tout  ;  mais  en  même 
tems  j'avois  envie  de  rire  de  ce  que  cet 
Evêque  admiroit  cela ,  &  néanmoins  j'é- 
tois  aflitrée  que  quand  la  chofe  eût  été 
telle  qu'il  lapenfoît,  j'aurois  été  auffi  con- 
tente &  auffi  fatisfaite. 
Foi  coura-      Une  autre  fois  elle  dit  r  II  me  femble 
^^         qme  fi  on  venoit  m'arrêter  pour  me  con- 
duire à  laBaftille^  j'aurois  autant  de  joie 
d'y  aller  que  j'en  ai  quand  je  vais  à  Port*^ 
tloyal  des  Champs ,  excepté  que  î'aûrois- 
une  confolation  particulière  de  la  fiiveut 
que  Dieu  me  feroit  de.  fouffifir  pour  kii^ 
Et  conmie  j'appréhende  extf êtnôment  les^ 
fugemens  de  Dieu ,  je  coneevrois  à  caufe 
décela  une  par&ite  confiance  en  fa  mifi^ 
ricorde ,  &  je  prendrois  cela  pour  un  gage 
de  fon  amour  envers  moi. 
Soin  des        Elle  dit  en  une  autre  rencontre  ^  qu'on 
ixcrdces.      devroit  dans  un  Monaftère  avoir  un  auffi 
grand  foin  de  fe  rendre  au  fon  de  la  clo- 
che ,  que  les  Juifs  en  avoient  ^  lorfqu'il 
eft  dit  qu'en  un  moment  Saiil  aflemWa 
auprès  de  lui  plus  de  mille  hommes  par 

avoic  fait  fccrctcmcnt  fupplier  M.  1* Archevêque  de: 
Paris ,  fon  Supérieur  naturel ,  de  la  faire  retourner 
à  Port-Royal.  On  peut  voir  le  détail  de  cette  af- 
faire dans  les  grands  Mémoires  de  Port -Royal 
(imprimés  en  ^l^\y)  fur-tout  aux  pages  557.  &. 
443 .    [  Nott  de  l* Editeur. } 
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ie  feul  commandement  qu'il  leur  fit  de  le 
fuivre. 

On  parla  de  Job ,  dont  on  commen- 
foit  à  lire  le  livre  à  Matines ,  &  oh  de- 
manda à  nacre  Mère  pourquoi  il  eft  dit 
qae  Job  offroit des  facrifices,de  crainte  que 
fes  en  (ans  n'euflfent  maudit  Dieu  en  leur 
cœur ,  parce  que  ce  vùox.  paroît  bien  étran- 
ge. Elle  répondit  :  Ce  n'ell  pas  à  dire 
quil  craignoit  qu'ils  euflfent  donné  des 
malédiâions  à  Dieu ,  comme  le  mot  (igni- 
fie  d'ordinaire ,  mais  c*eft  pourtant  fort  à 
propos  que  l'Ecriture  s'eft  fervi  de  ce  mot , 
qui  veut  dire  proprement  tout  ce  qui  efl 
feic  contre  Dieu  j  car  maudire  vient  du  ^*ï"^^^ 
mot  mal  dire  ou  médire.  On  ne  maudit  dIcuT* 
pas  Dieu  de  bouche ,  mais  on  ne  le,  fait 
que  trop  fouvent  par  fes  œuvres ,  par  tout 
ce  qui  ki  eft  contraire ,  &  tout  ce  qui 
roffenfe  ;  c'eft  là  maudire  Dieu ,  de  mê- 
me  que  le  bénir  c'eft  bien  faire.  Job  crai- 
gnoit donc  que  fes  enfàns  n'euffent  mau- 
dit Dieu  dans  leur  cœur  ;  c'e(l-à-dire  ^ 
qu'ils  n'euflent  manqué  d'accomplir  fes 
Commandcmens,  de  fe/oumettre  à  fes 
volontés ,  &  de  hxi  rendre  l'honneur  &  le 
refped  que  la  créature  doit  à  fon  Créa-^ 
teur  &  à  ion  Dieu.  Et  quand  Satan  difok 
à  Dieu  :  Job  vous  craint-il  ?  Pour  le  con^  /,j,  i.  y. 
noitre  ,  frappe:^' le  en  ce  quil  pojféde  ,  & 
vous  verrei  s'il  ne  vous  maudira  pas  ;  c'eft  • 
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à^dire ,  s'il  ne  murmurera  pas  :  &  de  mê- 
me quand  fa  femme  lui  aifoit ,  Maudis 
Dieu ,  elle  entendoit  qu'il  murmurât  con- 
tre Dieu,  &  qu'il  ne  craignît  point  de 
l'offenfer ,  en  cherchant  à  fe  délivrer  de  fa 
mifere  par  des  moyens  qui  feroient  con- 
traires a  la  volonté  de  Dieu. 

Notre  Mère  parla  auflî  de  l'Evangile 
ies  dix  Lépreux  ,  furquoi  elle  dit  :  J'ai 
penfé  que  comme  de  dix  il  n'y  en  eut 
qu'un  qui  rendît  gloire  à  Dieu  &  qui  le 
remerciât  de  fa  guérifon ,  auflî  parmi  un 
grand  nombre  ae  Chrétiens  ,  de  dix  à 
peine  y  en  a  - 1  -  il  un  qui  reconnoiflfe  la  ' 
grâce  que  Dieu  lui  a  faite.  Et  même  par- 
mi les  perfonnesReligieufes  il  eft  preique  i 
auflî  rare  d'en  trouver  une  entrée  dix  qui 
foit  vraiment  reconnoiflante  :  car  cette 
reconnoiflJance  ne  confifte  pas  feulement 
dans  un  fentiment  degratitude,  mais  dans 
une  volonté  ferme  &  un  défir  de  ne  pas 
recevoir  en  vain  les  grâces  de  Dieu ,  com- 
me la  reconnoiflànce  de  ce  Lépreux  net-  \ 
toyé  le  rendit  fidèle.  Car  il  eu  dit  qu'il 
vint  &  adora  Jefus-Chrift  ,  qui  lui  dit  : 
pm€.  i7#  1^-  Ta  foi  t*a  fauve.  Il  faut  auflî  que  notre 
reconnoiflànce  nous  porte  à  croire  en  Dieu 
&  à  Tadorer  ,  en  accomplifTant  tout  ce 
qu'il  demande  de, nous. 
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XLV.    ENTRETIEN. 

Le  Mercredi  3  Septembre, 

J>ï  demanda  à  notre  Mère  pourquoi 


) 


TEcriture  rend  le  témoignage  que 
b  n*a  point  péché  par  ks  lèvres ,  quoi» 
'elle  dife  qu'il  a  maudit  Ton  jour.  Elle 
3ondit ,  qu'il  a  maudit  le  jour  qu'il  étoit  * 
pécheur.  Sur  quoi  une  Sœur  dit, qu'elle 
nfoit  que  les  damnés  maudiflent  le  jour 
'ib  font  nés.  Notre  Mère  répondit  : 
)us  naiflbns  tous  dans  la  réprobation, 
n'y  a  rien  de  plus  horrible  que  d'être 
)erbe  dans  la  mifere  j  &  dans  une  mi- 
e  telle  qu'eft  celle  du  péché.  Ce  devroic 
e  le  fujet  de  notre  confufion.  Nous  ne 
/rions,  jamais  oublier  d'où  nous  fom- 
is  fortis  ,  &  le  malheur  où  nous  engage 
:re  naillknce.  Il  y  a  deux  fortes  de  con-  ^^"*.  ^?^^^ 
ions  ;  l  une  apporte  la  gloire ,  comme  dit  Eccuf.  4.  ij. 
Sage  y  &  elle  eft  produite  dans  nous 
r  la  vue  du  péché  ,  dont  nous  fommes 
/eloppés  dès  notre  origine ,  &  par  la 
»  de  la  corruption  qui  nous  en  demeure  ^ 
i  nous  porte  à  nous  humilier  fans  cefle  ^ 
à  nous  croire  dignes  de  toute  forte  de 
laiflement  &  de  fouflfrances ,  fans  que 
lis  ofions  jamais  nous  plaindre  pour 
dques  mauvais  traitemens  qu'on  aous 
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puiflè  feire.  L'autre  çonfufion  efl  celle 
qui  vient  de  Torgueil ,  qui  fait  qu'on  ne  , 
peut  recorinoître  que  Ton  eft  pécheur ,  de 
peur  de  fe  fentir  humilié  félon  que  porte 
cette  qualité*  Ceft  de  là  que  viennent  les 
déguifemens  &  les  excufes.  Une  perfonne 
humble  ne  s'excufer^  jamais  ,  quelque  pe- 
tite que  foit  fa  faute  y  &  quelque  grande 
qu^oQ  la  veuille  faire  paroître  en  exagé- 
rant. 

Une  Sœur  lui  demanda  fi  l'on  ne  de* 
voit,  point  s'excufer  quand  il  arrive  qu'on 
efl  repris  pour  une  faute  qu'on  n'a  point 
&ite ,  ou  qu'on  nous  la  reproche  comme 
étant  grande  ,  loriqu'elle  eft  en  efiet  très- 
Comment  légère.  Elle  répondit  :  S11  arrive  que  nbus 
e^^cuc  s'cx-  foyons  rçprifes  d'une  faute  dont  nous  ne 
croyons  pas  être  coupables ,  nous  devons 
par  refpeâ  à  notre  Supérieure  ^  qu'il  Êiut 
craindre  de  fâcher  ,  lui  dire  humblement 
ce  qui  en  eft  ;  mais  pour  une  circonftance 
.  qui  ne  Êiit  qu'accroître  un  peu  la  faute  ^ 
on  ne  doit  point  s'excufer  y  &  au  contraire 
on  devroît  être  bien  aife  d'avoir  à  fouffrir 
une  humiliation  un  peu  plus  grande  qu'on 
ne  croit  l'avoir  méritée  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'on  en  fok  là  ;  car  Tamour-propre 
eft  fi  porté  à  s'eaccufer ,  que  pour  un  rien , 
qui  ne  pourroit  pas  nous  rendre  plus  cou- 
pables, on  ne  peut  s'en  empêcher. 
Une  Sœur  demanda  fi  lorfqu'il  arrive 
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in  difTérend  encre  deux  perionnes  égales^ 
s'il  y  en  a  une  qui  s'apperçoi ve  qu'elle  fait 
mal^  &  que  néanmoins  elle  foie  tellement 
prévenue  de  fa  paflion  qu'elle  ne  puiile 
en  étouffer  les  mouvemens  y  il  n'eil  pas 
plus  à  propos  qu'elle  attende  à  une  autre 
heure  à  (atisfeire  à  celle  qu'elle  a  pu  of-  Coimnefli 
fenler  y  que  non  pas  de  le  faire  fur  le  faire  u  prc 
champ ,  de  peur  de  ne  le  pas  Élire  comme  ^^^è^"'^" 
il  faut.  Notre  Mère  répondit  :  Il  ne  faut 
pas  confulter  pour  s'acquitter  de  fon  de- 
voir ;  il  y  a  une  humilité  de  juftice,  6c  * 
une  de  vertu.  Ceft  donc  une  néceffité  de 
s'humilier  quand  une  perfonne^t  qui  eft 
au^eifus  de  nous  ,  nous  reprend  de  quoi 
que  ce  foit ,  &  de  Élire  le  même  devant 
une  autre  que  nous  avons  ofTénfée  y  mal^ 
gré  tout^  les  répugnances  y  tous  les  fenti- 
mens  de  la  pafHon  &  tous  les  raifonnemens 
qu'elle  nous  peut  fuggérer.,  Ce  n'eft  point 
liypocriHe  de  s'humilier  extérieurement  ^ 
lorfqu'on  fent  des  mouvemens  d'orgueil  y, 
parce  que  c'eft  une  obligation  de  la  Kégle 
qui  l'ordonne.  Que  fi  on  ne  pèuyoit  ga- 
gner fur  foi  de  la  faire  de  bonne  forte  y,  il 
ûudroit  attendre  à  un  autre  temps  y  parce 
qift'un  pardon  mal  demandé  oftenfe  plus 
que  la  Éiute  même.  Mais  il  n'eft  pas  aiffi- 
cile  de  fàtisfaire  fur  l'hfute ,  puisqu'il  n'y 
a  qu'à  fe  mettre  à  genoux  ,  5ç  que  la  Ré- 
glé i^'en  demande  pas  davantage  y  pourvu: 
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flu'on  s'y  mette  pour  demeurer  dans  le 

iilence  ;  car  il  feroic  de  mauvaife  grâce 

de  prendre  une  pofture  humble ,  &  de  fe 

défendre  encore  avec  un  efprit  de  fu- 

perbe* 

On  lui  demanda  ce  qu'il  faudroit  faire 
dans  une  occafion  de  s'humilier ,  il  on  ne 
fe  fencoit  pas  avoir  aiTez  de  grâce  pour 
le  faire  comme  il  faut ,  dans  un  véritable 
abaiffement  &  humiliation  d'efjprit.  Je 
Manquer  de  n^encends  pas  y  dit-elle ,  ces  manquemens 
fc^wri^cuîc.  ^^  grâce.  En  s'acquittant  de  fon  devoir 
on  a  la  grâce  ,  &  il  faut  faire  ce  que  nous 
pouvons  &  qui  dépend,  de  nous  y  afin  d'ob* 
tenir  par  cette  fidélité  la  grâce  de  Étire 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  ;  c'efl-à-dirc  ^ 
que  fi  notre  devoir  nous  oblige  à  faire  une 
des  adions  de  foumiflîon  &  d'humilité ,  il 
les  faut  faire  fans  confulter  fi  on  a  les  dif- 
poficions  intérieures  ;  car  Dieu  ne  nous 
oblige  pas  à  ce  difeernement  ;  il  fuffit  que 
nous  nous  acquittions  de  notre  devoir ,  & 
qu'il  voye  dans  notre  cœur  un  défir  fincere 
de  lui  plaire ,  qui  foit  le  principe  de  nOs  acr 
tions.Que  fi  vous  voulez  parler  d'une  adion 
d'huïnilicé  qui  foit  de  furérogation  ,  vous 
avez  raifon  de  demander  fi  on  feroit  ojbli- 
gée  de  l'entreprendre ,  ne  s'y  trouvant  pas 
difpofée  par  un  mouvement  particulier  de 
Dieu  ;  mais  pour  les  chofes  à  quoi  nous 
femmes  obligées ,  je  ne  fçaurois  fouffrir 
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que  ron  couvre  (a  lâcheté  ^  en  difanc  qu'on 
manque  de  grâce. 

Une  Sœur  parla  fur  ce  fujet  d'un  cer- 
tain conte  que  l'on  faifoit ,  en  difànt  que 
quand  on  n'avoit  pas  eu  envie  d'aller  à 
Matines  ,  on  venoit  dire  :  Je  n'ai  pas  été 
à  Matines  cette  nuit ,  parce  que  la  grâce 
m'a  manqué.  Sur  quoi  notre  Mère  dit  : 
Si  on  me  faifoit  cette  réponCe ,  je  ne  la 
payerois  que  d'un  couple  de  foufflets  ^  fans 
craindre  d'oflfenfer  Dieu  en  me  mettant 
en  colère.  Il  y  a  des  temps  qu'on  doit  tout 
foi]0rir  j  &  des  fautes  qu'on  doit  pardon- 
ner ;  mais  il  y  en  a  aufli  qu'on  ne  doit 
point  pardonner,  &  qu'on  ne  fçauroit 
punir  trop  féverement ,  du  nombre  def- 
quelles  eft  celle-là ,  puifqu'elle  va  au  mé- 
pris de  Dieu.  C'eft  dans  ces  occafions  qu'il 
faut  fë  fbuvenir  de  la  parole  du  Prophète  : 
„  Mettez- vous  en  colère,  &  ne  péchez//. #. 
„  point.  „  Cette  colère  eft  un  zélé  qui  eft 
agréablet  à  Dieu ,  &  qu'il  récompenfe. 

Sur  le  même  fujet  de  s'humilier  ,  elle 
dit  :  Si  on  croyoit  être  à  la  dernière  heure 
de  fa  vie ,  &  qu'on  fut  prête  à  être  jugée 
pour  une  éternité  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
voulût  feire.  Il  eft  même  certain  que  fi  le 
plus  grand  Monarque  du  monde  fe  voyoit  vivrçcom- 
au  lit  de  la  mort ,  &  qu'il  crut  avoir  oÊ-  ^^•y*' 
fbnfé  le  moindre  de  fes  valets ,  il  s'humi- 
lieroit  devant  lui  ^  de  lui  demanderoit  par- 


k 
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don ,  autrement  il  ne  mourrôit  pas  e 
Chrétien  :  or  pour  vivre  chrétiennement 
il  faut  vivre  comme  on  veut  mourir.  Ce 
pourquoi  on  devroit  toujours  être  comm 
fi  on  fecroyoit  proche  du  dernier  momer 
de  fa  vie.  Cerf  une  chofe  étrange  de  voi 
qu'on  fe  fouvicnne  fi  peu  de  la  mort ,  l 
que  fi  on  y  penfe  quelquefois ,  on  en  a 
fi  peu  d'appréhenfion  qu'on  ofe  fidre  un 
adion  y  ou  fe  tenir  dans  une  difpofitio 
dans  laquelle  on  ne  voudroit  pas  que  1 
la  mort  nous  furprît.  Il  eft  vrai  qu'on  per 
aifément  cette  penfée  >  mais  notre  lâchei 
&  l'oubli  de  notre&lut  en  font  caufe.  Qu 
fi  nous  enk  avions  un  fervent  défir  >  noi 
prierions  avec  ardeur  pour  obtenir  ce  qi 
nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes 
&  Dieu  nous  exauceroit ,  puifqu'il  ne  r< 
fufe  rien  de  ce  qu'on  lui  demande  comm 
^      il  faut. 

L'on  vint  à  parler  du  Monaftère  de  M. 
chacune  déplora  le  déchet  de  Tobfervanc 
régulière  dans  cette  Maifon ,  &  on  de 
manda  à  notre  Mère  fi  les  Religieufes  n'ei 
étoient  pas  bien  touchées.  Elle  répondit 
Remcde  des  Si  ellcs  euffent  toutes  été  dans  le  mêmi 

TciTaîne    ^^^^  ^^  ^^  maintenir ,  elles  auraient  pla 

communau-  fait  par  lêur  filence  &  leurs  prières  devai| 

*^  Dieu ,  qu'elles  n'ont  avancé  par  leurs  pà 

rôles.  Plufieurs  en  ont  trop  dit ,  au  lid 

de  fe  taire  y  comme  elles  dévoient^  pod 
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lojgner  leurs  fentimens  par  des  effets.Le 
îux  que  la  Communauté  eût  pu  faire ,  ft 
î  eût  été  bien  unie ,  eut  été  de  s'aller  jet- 
unanimement  aux  pieds  des  Supérieurs  9 
jr  les  prefler  aavantage  par  leurs  lar- 
s  que  par  leurs  paroles  ;  mais  la  divi* 
n  ne  leur  a  pas  aonné  moyen  d'agir  de 
forte.  Pour  moi ,  fi  j'avois  été  de  leur 
mbrc  y  &  que  j'eufTe  été  feule  de  mon 
ttimenc ,  je  n'aurois  rien  dit  du  tout  ; 
lis  je  me  ferois  réfolue  de  jeûner  au  pain 
à  l'eau  trois  fois  la  femaine ,  &  n  on 
eut  commandé  d^  faire  autrement  ^  j'au- 
5  obéi.  La  difpcnfe  d'^  Tabflinence  n'efl 
5  fans  doute  le  plus  grand  mal  qui  foit 
•ivé  à  M  * . .  ce  n'eft  qu'une  fuite  des 
très  relâchemens  qui  s'y  font  glilTés ,  & 
i  font  bien  plus  importans.  On  voit  la 
ine  des  Monaftères ,  quand  elle  devient 
Ible  à  tout  le  monde  par  le  relâchement 
térieur  ,  mais  bien  fouvent  ils  font  rui- 
s  au-dedans  ,  lorfqrfon  les  croit  encore 
bon  état.  Par  les  petits  relâchemens  Principe  ife 
i  s'imroduifent  peu  à  peu  ,  le  principal"""*^  "* 
5nt  à  tomber  tout  d'un  coup ,  parce  que, 
mme  it  arrive  d'un  édifice  qui  com- 
ence  à  fe  ruiner ,  une  pierre  qui  tombe 
Qporte  l'autre ,  de  même  dans  les  Re- 
lions ,  la  moindre  brèche  qui  fe  fiiit  à 
»bfervance  de  la  Régie ,  peut  conduire 
une  ruine  entière.  Les  Religieufes  de 
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M  •  •  •  ne  pouvoient  empêcher  qu'on  leur 
ôcâc  l'abfttnence^  puifqu'eiles  avôientfbuf^ 
fert  qu'on  leur  permît  de  fe  pourvoir  de 
leurs  néceilités ,  &  de  les  avoir  en  leur 
particulier  ,  afin  de  ne  plus  dépendre  de 
la  prudence  &  de  la  charité  des  Supé- 
rieures ,  de  qui  la  Providence  veut  qu'on 
reçoive  tout.  Il  eft  vrai  que  la  faute  re- 
garde principalement  les  Supérieures  ; 
mais  il  eft  auui  vrai  qu'on  ne  pouvoir  con- 
traindre les  filles  de  demander  à  leurs  pa- 
rens ,  &  ne  leur  demandant  point ,  il  eut 
fallu  qu'on  leur  eût  donné  leurs  befoins  du 
bien  de  la  Maifon.  Pour  moi^j^aurois  beau- 
coup mieux  aimé  foufTrir  de  manquer  de 
tout ,  que  de  demander  aux  féculiers.  Ccfl 
de  là  qu'eil  venu  tout  le  malheur  de  cette 
Maifon  ,  qu'on  voit  décheoir  tant  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporel  ,  parce 
qu'il  n'y  a  nul  bien  ni  vertu  fans  la.con* 
fiaoce  en  la  providence  de  Dieu. 


XLVI.    ENTRETIEN. 

Le  Dimanche  14  Septembre, 

UN E  Sœur  dit  à  notre  Mère  qu'ellej 
admiroit  beaucoup  ce  qui  eft  écrit 
qu'au  jour  du  jugement  toutes  chofes  fer 
ront  manifeftées ,  &  que  même  les  fecre 
des  coeurs  feront  découverts  ;  &  elle  1 

deman 


\ 
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<{emxnda  comment  cela  fe  pourra  faire. 
Notre  Mère  lui  demanda  fi  elle  admiroît  ^^^^^  "** 

I  ^  ...  A    nitc'ltacioii  au 

que  dans  un  fort  grand  miroir  on  y  vit  jugemsai  tia 
lin  manche  de  couteau  qu'elle  tenoit  en  ^'*^'*' 
(a  main  ;  que  s'il  n  étoit  point  extraordi- 
naire de  voir  dans  un  miroir  fort  grand 
une  chofe  fi  petite  ^  il  n'y  a  pas  de  quoi 
s'étonner  de  voir  en  Dieu  toutes  les  créa- 
tures ,  puifque  comparées  à  lui ,  elles  n'é- 
toient  pas  plus  que  ce  petit  manche  qu'elle 
tenoic  ;  que  les  Bienheureux  voyent  tou- 
tes chofes ,  non  par  eux-mêmes ,  niais  en 
Dieu  ;  In  luminc  tuo  vidcbimus  lumtn.  Et^/-  5î-  '•• 
fur  ce  qu'une  autre  demandoit  fi  on  n'au- 
roit  point  de  confufion  voyant  que  tant 
demauvaifes  aâions  qu'on  auroic  faites  en 

Ifa  vie ,  &  tant  de  penfées  encore  plus  mau- 
vaifes ,  feroient  découvertes  &  connues  à 
c  tout  le  monde  ;  elle  répondit  :.  Il  n'y  a 
nulle  confufion  pour  les  élus  ,  mais  au 
contraire  toutes  chofes  contribueront  à 
^  l'augmentation  de  leur  joie  &  de  leur    vue  que  les 

W     _i    •  »  1     Elus  onc  de 

^   gloire  y  parce  que  comme  on  na  que  cluicuist*uccs. 

plaifir  à  raconter  les  grands  périls  dont  on 
j  a  été  fauve  à  une  perfonne  qu'on  aime 

beaucoup ,  &  qu'on  eft  ravi  de  trouver 
Ip  l'occafion  d'en  parler  en  fa  préfence  pour 
u  lui  témoigner  fa  reconnoiflance  •  de  me- 
ij    me  auffi  les  Saints  n'appréhendent  point 

que  tout  le  monde  connoiiïe  les  périls  où 

ils  ont  été ,  puifqu'ils  ne  fervent  qu'à  faire 

G 
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connoître  les  &veurs  qu'ils  ont  reçues  de 
Dieu ,  qui  les  a  délivrés  de  cane  de  maux  ^ 
&  leur  a  pardonné  tant  de  péchés.  Car 
cette  vue  fait  une  partie  de  leur  joie  , 
parce  qu*il  ne  peut  y  avoir  de  la  confbiîon 
quand  la  peine  &  la  coulpe  font  pardon-<* 
nées,  puilque  la  reconnoiflknce  &  Tamour 
fe  mettent  à  la  place ,  comme  il  eft  arrivé 
à  Adam  qui  a  fait  le  premier  péché,  &  ce* 
lui  qui  eil  la  fource  de  tous  les  autres.  Il 
n'en  a  à  préfenc  aucune  confiifion ,  &  n'en 
aura  jamais ,  quoiqu'il  voie  de  combien 
de  maux  il  efl  caufe.  On  verra  donc  en 
Dieu  toutes  chofes ,  afin  que  (à  bonté  fou* 
veraine  foit  reconnue.  Chaque  bienheu* 
reux  verra  en  lui  la  gloire  de  tous  les  autres 
avec  tous  leurs  mérites ,  &  auffî  tous  les 
tourmens  des  damnés,  dont  il  ne  fera  pas 
de  même.  Car  la  confufion  de  leurs  cri- 
mes fera  une  partie  de  leur  enfer  ,  &  elle 
durera  autant  que  l'éternité. 

Sur  un  autre  fujet ,  elle  dit  ;  J'admire 
fouvent  qu'on  ne  puifle  comprendre  le  be- 
foin  extrême  que  chacun  a  du  feoôurs  con=- 
tinuel  de  Dieu.  La  mîfére  où  le  péché 
nous  a  réduits  eft  fi  grande ,  qu'on  ne  le 
peut  aflTez  concevoir.  Elle  met  tous  les 
nommes  dans  un^  folie  plus  véritable  que 
n'eft  celle  de  ceux  à  qui  une  fbibleflfe  de 
cerveau  fait  faire  mille  extravagances, 
parce  que  c'eft  une  maladie  qui  vient  de 

; 
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la  nature ,  qui  ne  rend  pas  plus  délâgréa- 
ble  à  Dieu ,  au  lieu  que  Taucre  eft  haie  de 
lui ,  &  nous  peut  rendre  fes  ennemis.  Elle 

Earoît  dans  la  manière  d'agir  de  tous  les 
ommes  ^  qui  eft  fi  contraire  à  leur  créan- 
,  ce  &  à  leur  jfoi.  Tous  les  Chrétiens  croient 
fermement  que  tout  ce  qui  eft  dans  TE-* 
vangile  eft  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
qui  eft  la  fouveraine  &  éternelle  vérité. 
Ils  mourroient  plutôt ,  au  moins  à  ce  qu'Us 
difent,  que  de  dire  autrement.  Lorfque* 
néanmoins  ils  démentent  par  leurs  œuvres  cv^ret  a 
ce  que  leur  bouche  confefle ,  ils  n'entrent  ^'^  ^  ^ 
point  dans  refpric  de  Jefiis-Chrift ,  &  ne 
luivent  point  les  maximes  de  Ton  Evan- 
gile y  puKqu'au  lieu  d'eftimer  la  pauvreté 
&  d^aimer  les  fouflfrances  >  comme  il  les  a 
choifies  pour  lui  durant  fa  vie  ,  on  aime 
au  contraire  à  jouir  des  biens  de  ce  mon- 
ade,  &  l'on  s'exempte  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  de  foufFrir  ,  encore  que  l'on  fçache 
&  que  l'on  croie  aflurément  que  c'eft  lui 
qui  a  dit  :  "  Bienheureux  font  les  pauvres  ^i/,^,.  j.  ^^ 
9,  d'efprit ,  car  le  royaume  des  cieux  eft  à 
„  eux  ;  &  malheur  à  vous,  riches ,  &  qui  Lme.^.  14, 
,,  avez  votre  confolation ,  car  vous  pleu- 
„  rerez  ;  bienheureux  ceux  qui  pleurent , 
,,  &c. ,,  On  fçait  auili  qu'il  a  encore  die 
en  un  autre  endroit  :  "  Si  l'on  vous  veut 
„  ôter  votre  robbe  ,  laiffez  prendre  auflî 
.,  votre  manteau  ;  &  fi  on  vous  contraint 

Gii 


'148  Entretiens 

„  de  courir  une  lieue ,  allez-en  deux  :  fai- 


» 


tes  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal , 
,^  &  donnez  à  ceux  de  qui  vous  n*efpérez 
„  nulle  récompenfe.  „  Et  cependant  avec 
la  foi  que  l'on  a  de  ces  vérités ,  qu'on  tient 
pour  des  oracles  prononcés  par  la  bouche 
même  de  la  Vérité  incarnée  ,  on  ne  peut 
gagner  fur  foi  de  céder  à  perfonne  pour 
un  fujet  très- petit  &  de  nulle  conféquen- 
ce  :  on  a  mille  excufes  &  mille  prétextes 
pour  faire  croire  qu'on  a  raifon ,  &  que 
c^ell  par  juftice  qu'on  défend  fon  droit , 
de  peur  que  la  patience  ne  donne  lieu  à 
Excès 4e  no-  la  malice  d'autrui  de  s'entretenir.  Mais  c-e 
**""*'     qui  fait  encore  mieux  voir  l'excès  de  notre 
mifére ,  &  combien  nos  réfolutions  &  nos 
bonnes  volontés,  avec  leurs  efforts,  font 
foibles  &  impuiffans  pour  le  bien  fans  le 
fecours  de  la  grâce  ;  c'eft  qu'on  voit  que 
même  dans  le  lit  de  la  mort ,  lorfqu'on 
regrette  plus  que  jamais  les  déréglemens 
de  fa  vie ,  &  qu'on  voudtoit  de  tout  fon 
cœur  pouvoir  racheter  le  temps  de  faire 
pénitence  ,  s*il  arrive  néanmoins  quelque 
chofe  qui  déplaife  ,  on  fe  laifie  emporter 
aufli-tôt  à  des  mouvemens  de  colère  5c 
d'impatience  ,  parce  que  de  r.ous-mêmçs 
nous  ne  fommes  capables  que  du  mal ,  5c 
nous  y  panchoFîs  inceffamment  fi  la  grâce 
^e  nous  foutient. 
Enfuite  changeant  de  difcours ,  &  par- 
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lant  de  diverfes  chofes ,  elle  dit  :  Il  n'y  à 
rien  qui  tourmente  plus  une  axpe  âcqui  lui 
faffe  plus  de  tort  qu'un  défir  déréglé  de 
quoi  que  ce  foit  :  il  lui  fert  d'un  bourreau 
qui  la  fait  fouffrir  fans  cefle  en  toutes  les 
manières  qu'on  peut  s'imaginer  ,  pared 
que  tout  ce  qui  s'oppofe  à  ce  défir  lui  eft 
un  tourment ,  qui  excite  encore  la  paifton 
qui  fe  porte  jufqu'au  dernier  êTLch^^ 

Elle  exagéra  cela  encore  bien  davanta-» 
ge ,  &  en  des  termes  que  je  n'ofe  écrire  î 
puis  elle  parla  des  défirs  ordinaires , 
qui  font  quelquefois  indifFérens  j  c'eft-à- 
dire  ,  qui  ne  font  point  mauvais ,  qu'elle 
dit  entretenir  Tame  dans  l'amour  d'elle- 
même  ,  diffiper  l'efprit ,  en  forte  qu'au 
lieu  de  s'occuper  de  Dieu ,  il  n'a  que  des 
diftraâîons ,  &  quand  on  les  exécute ,  c'eft 
autant  de  temps  perdu ,  &  des  aâ:ions  inu- 
tiles au  bien  de  Tame ,  parce  que  tout  ce 
qui  eft  produit  par  la  cupidité  eft  corrom* 
pu  par  ce  principe ,  qui  eft  mauvais. 

On  lui  demanda  fi  on  devoit  donc  re-*    5.°"^^ 
Jetter  les  défirs  qui  font  bons ,  &  il  y  eut  fes  bons  ik 
des  Sœurs  qui  lui  dirent ,  pour  un  exem-  ^*"' 
pie  de  ce  qu'elles    entendoient  par  ces 
bons  défirs  ,  qu'elles  fouhaitoient  beau-* 
coup  ,  &  prioient  Dieu  tous  les  jours  qu'il 
les  ht  mourir  avant  elle  5c  avant  la  Mère 
Agnès.    Une  autre  dit  ^  qu  elle  fouhaitoit 
f^trémementde  voir  M^  S  • .  ^  mais  qu^e 
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c'étoit  parce  qu'elle  en  avoir  grand  befoiir. 
Notre  Mere.lui  répondît,  que  ce  défîr  n'é- 
toit  pas  mauvais  ^  pourvu  qu'il  fut  réglé  ^ 
en  ne  regardant  que  Dieu ,  de  qui  elle  eC- 
péroit  le  fecours  &  la  grâce  par  le  moyen 
de  fon  ferviteur ,  &  qu'il  falloit  encore 
que  ce  défir  fiit  modéré ,  enforte  qu'elle 
pût  attendre  avec  patience  &  tranquillité 
le  temps  qu'il  plair oit  à  Dieu  de  lui  accor- 
der ce  qu'elle  fouhaitoit.  Pour  les  autres 
Motifs  de  elle  leur  dit  :  Je  ne  fçài  comment  on  a  fi 
Sïiu  ^^  *"  peu  de  foi  &  de  confiance  en  Dieu  :  vous 
içavez  que  c'eft  en  lui  que  font  les  tréfors. 
de  la  i^gefle  &  de  la  fcience ,  &  que  tout 
don  parfait  vient  de  lui ,  qui  eft  auffi-bienr 
le  Père  des  miféricordes  que  des  lumières^ 
&  qui  par  canféquent  ne  peut  abandonner 
ceux  qui  ont  confiance  en  lui ,  parce  qu'il 
les  a  appelles,  &  qu'il  dit  dans  l'Evangile 

Îu'il  n'a  pas  perdu  un  feul  de  ceux  que  lbn> 
^ere  lui  a  donnés^  C'eft  ravir  à  Dieu, 
l'honneur  qui  lui  eft  dû  que  de  s'arrêter  à 
la  créature  >  &  lui  attribuer  ce  qtf  elle^ 
tient  de  Dieu ,  &  qu'elle  dîftribue  par  fon 
ordre  &  en  la  manière  qu'ail  hii  plaît.  C*eft 
contre  l'eftime  qu'on  doit  avoir  de  fa  puif» 
fance ,  de  douter  &  de  craindre  qu'il  ne 
puifle  ou  ne  veuille  vous  en  donner  d'auflt 
bonnes  que  celles  qu'il  vous  a  données.  Il 
vous  referve  peut  -  être  de  plus  grandes 
grâces  que  celles  qu'il  vous  a  faites  ^  & 
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pent-être  que  la  perfonne  par  laquelle  il 
vous  les  veut  faire,  n'eft  pas  encor  née, 
auL moins  pour  ce  Monaftère. 

Ce  difcours  ne  plaifanr  guères ,  il  y  eut 
une  Sceur  qui  dit  qu'elle  étoit  fort  con- 
tente de  ce  qu'elle  avoit  ,  &  qu'elle  ne 
déHroic  rien  davantage ,  pourvu  qu'il  plut 
à  Dieu  de  nous  lés  conferver.  Notre  Mère 
la  reprit  en  difant  :  Je  ne  fçaurois  fouffrir 
qu'on  foit  fi  peu  fpirituel.  Si  on  ne  re- 
gardoit  que  Dieu ,  comme  on  devroit  le 
feire ,  la  confiance  qu'on  auroit  en  lui  , 
mettroit  l'ame  dans  une  paix ,  qui  Te- 
xempteroit  de  toutes  fiirtes  de  craintes* 
Pour  moi ,  il  me  feroit  impoflîble  de  faire 
à  Dieu  de  telles  demandes ,  ni  d'avoir  de 
telles  appréhenfion^. 

Une  Sœur  l'interrompît  pour  dire,  que 
Dieu  ne  vouloit  pas  qu'elle  y  penfât  , 
parce  que  les  prières  de  tous  fes  enfans  s'y 
oppofoient.  Je  ne  pus  bien  entendre  la 
réponfe  de  notre  Mère ,  parce  que  le  bruit 
m'en  empêcha  ;  mais  je  compris  feule-  ce  t^x  a 
ment  par  quelques  mots  que  l'en  entendis,!*  p^«  ^ 

Sue  rien  n  etoit  capable  de  la  lurpren- 
re ,  ni  de  lui  caufer  le  moindre  trouble , 
parce  qtfelle  fe  repofoit  toujours  dans  le 
fein  de  la  bonté  ae  Dieu ,  qui  a  plusr  de 
foin  de  notre  falut  que  nous-mêmes. 

Une  autre  Sœur  lui  dit ,  que  nous  Iça- 
vions  bien  ce  que  nous  avions ,  mais  que^ 
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nous  ne  fçavions  pas  ce  que  nous  pour* 
rions  avoir.  Elle  répondit  fort  haut ,  qu'el- 
le ignoroit  donc  que  Dieu,  qui  eA  au-* 
jourd'hui ,  eft  le  même  qu'il  fera  demain 
&  dans  tous  les  tiécles.  Et  fur  cela  elle 
rapporta  qu'elle  avoit  oui  dire  à  S-  Fran- 
çois de  Sales  qu'il  avoit  peu  de  défirs  ; 
'que  ce  qu'il  défiroit,  il  le  défiroit  fors 
peu ,  &  que  s'il  étoit  à  renaître  il  ne  défi^ 
reroit  rien  du  tout.  A  quoi  elle  ajouta  ^ 
que  fort  fouvent  de  plufieurs  cbofes  q|U*elle 
défiroit  de  faire ,  elle  n'en  Êiifoit  pais  une. 
Comme  on  s'étonnoit  de  cela  ,  elle  en 
donna  une  preuve  ^  qui  fut^que  œ  pou- 
vant aller  communier  le  jour  de  la  Nati* 
vite  de  la  feinte  Vierge ,  elle  eut  envie 
d'écrire  à  M'.  S . . .  pour  le  faire  fouvenir 
que  c'étoit  le  jour  de  fon  baptême  ^  afin 
qu'il  priât  Dieu  pour  elle ,  &  qu'ayant 
commencé  fa  Lettre ,  elle  penfâ  que  rien 
n'eii  ignoré  de  Dieu ,  qu'il  fçavoit  &  ne 
pouvoit  oublier  quel  }our  elle  avoit  été 
Daptifée ,    &  qu'il   connoiflbit  le  défir 
qu'elle  avoit  que  M^.   S  . . .  •  fe  fouvinc 
d'elle  au  faint  Sacrifice  ;  que  d'ailleurs 
elle  étoip  très-afliirée  qu'il  leferoit  très- 
volontiers  y  fi  elle  fe  recommandoit  à  lui  ; 
que  Dieu  pouvoit  donc  infpirer  à  fonfer- 
viteur  le  fouvenir  de  ce  qu'il  fçavoit  déjà  , 
QU  fans  cela  recevoir  pour  elle  fes  prières^ 
comme  &'il  les  eut  offertes  à  fon  intentioa*. 
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Cela  me  (it  fouvenir  qu'une  fois  elle 
reprit  fortement  une  de  nos  Sœurs  ^  qui 
étant  à  P.  R.  de^  Champs ,  lui  demanda 
permiffion  d'écrire  à  la  Mère  Agnès  ^  qui 
étoit  à  P.  R.  de  Paris  ;  &  elle  lui  dit  que 
fi  c'étoit  qu'elle  délirât  qile  la  Mère  priât 
Dieu  pour  elle ,  qui  étoit  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  efpérer  de  fa  charité ,  il  ne  fal- 
loir que  prier  fon  bon  Ange  ,  &  qu'il  l'e» 
feroit  fouvenir. 

En  cette  même  Conférence ,  une  Soeur 
lui  demanda  s'il  ne  falloit  donc  rien  défi-    / 
rer ,  &  lui  dit  qu'il  y  a  dans  un  Pfeaume 
que  Dieu  exauce  le  défîr  du  pauvre*  No- 
tre Mère  répondit  :  Il  eft  vrai ,  mais  c'eft   ; 
du  pauvre  qui  l'eft  vraiment ,  parce  qu'il 
n'a  qu'un  feul  défir ,  &  qu'il  peut  dire  à 
Dieu  comme  David  :  "  Tout  mon  défir  ^^'  ^^*  ** 
„  eft  devant  vous ,  Seigneur.  „  Et  encore 
avec  le  même  :  "  Mon  ame  ne  défire  que  ^T-  7»*  »* 
,^vou«,  mon  Dieu,  qui  êtes  tout  mon 
y,  bien  &  mon  unique  parcage  ^  &  elle 
„  vous  défire  avec  plus  d'ardeur  que  le 
„  cerf  altéré  ne  défire  la  fontaine  des 
,,  eaux.  „  Il  faut  demander  à  Dieu  d'a- 
voir de  bons  défire ,  comn^e  faifoit  le  Pro- 
phète ,  en  difant  ;  Tai  défir c  de  difirtr  vos  '/•  ^^'  '• 
commandemens.  Le  meilleur  de  tous  les 
défirs.,  &  celui  dont  on  n'eft  jamais  fruf- 
tré ,  eft  de  ne  fouhaiter  que  l'accomplif-  >  Wefbui 
fement  de  la  volonté  de  Dieu ,  parce  que  ^^l^ 
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tien  ne  la  peut  empêcher  &  qu'elle  s'ac-- 
complira  toupars  malgté  tous  les  obfta* 
cles  qu'on  y  pourrok  apporter.  Uun  des 
plus  grands  tourmensdes  damnés  eft^qu'ib* 
délireront  dans  l'éternité  les  nàêmes  cho- 
ies qu'ils  auront  défirées  dans  ce  inonde 
par  une  paffion  déréglée.  Ge  défir  leiur 
fera  un  bourreau  qui  les  gênera  fuis- 
€e(&  9  &  lé  défdpoir  de  n'en  peumr 
obtenir  Taccomplillement  les  mettra  dites- 
une  rage  éternelle^  Je  parlois  un  joinr  à 
M.  de  S.  Cyran  d'une  perfoniie  qiii  a¥oit; 
un  défir  ardent  d'une  chofe  q^i'ellç  ae 
pouvoir  efpérer  y  ce  qui  hii  donnait  beau^ 
coup  de  peine  ;  &  je  lui  demsnidaî  iït 
ib!'^  avôit  point  d'efpérance  que  cette  per- 
&nne  fiit  délivrée  de  ce  défir  ;  mais  iï 
me  répondit  que  non ,  i&  me  dit  qu'il 
&lloit  qu'en  punition  de  ce-  qu'elle  aivoir 
entretenu  volontaïren^ent  ce  défir ,  elle 
Tcût  après  malgré  elle  ,  &  qu'elle  en 
£:)uârk  l'inquiétude  &  la  peine. 


àe  là  M.  Angtliqttef.'       ff  jr] 
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OSave  de  la  Nativité  de  la  fainté 

Vierge^ 

Le  Lundi  15  Seftemhre: 

L'O'W  parla:  à  la  Confér«^nce:  dWtf 
belle  leâure  qu'on  avoit  faire  à  Com-* 
plies ,  fie  on  en  rapporta  quelque  chofe  à 
notre  Mère  ;  fur  quoi  die  dit  :  Je  l'aï  lue ,  ûnîon  « 
&  l'ai  trouvée  admirable.  Elle  expliqua  t^\\ 
merveillenfement  ce  que  c'eft  que*  fa  vie  avecoicii 
cachée  de  la  fainte  W&^gQ  ;  mais  ce  n'eft 
pas  tout ,  dit-elle ,  de  Tadmirer ,  fi  on  ne 
«lit  fon  exemple  ,  parce  que  la  Vi<îrge , 
dans  ce  premier  âge ,  eft  un  parfait  mo- 
dèle y  que  Dieu  veut  que  toutes  leï  âmes 
religieufes  imitent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable  datis  la  Vierge  en  fon  enfan- 
ce, e'elï  qu'elle  étoit  toujours  unie  à  t)ieu^ 
fens  que  rien  fut  capaMe  de  la  retirer  de 
eette  imion ,  feulement  pour  un  moment  ; 
toutes  les  créatures  lui  étant  comme  rîen  ^ 
c^eft-à-direy  ne  pouvant  être  touchée  que 
du  feu!  amour  de  Dieu.  C'tSi  ainli  que 
rfevtoient  être  les  Religieufes. 

Une  Sœur  lui  drt,  que  la;  fainte  Vîerg»^^ 
A^voît  point  de  diftradions^  &  quecel» 
&Û  éCDÎt  Mœ  Êicile  y.  en  comparaifoa  àm 
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nous  qui  en  avons  beaucoup^  Elle  répoit- 
dit,qu'il  étoit  vrai  qu^elle  n'en  avoir  poinr^ 
mais,  aufli  qu'elle  étoit  toujours  fidèle  à 
Dieu. 

On  ht  pria:^  de  répondre  à  une  perfonr* 
ne ,  qui  difoic  que  ce  n'efl  pas  ahèz  ho- 
ifcfction  à  norer  la  fainte  Vierge  que  de  dire  qu'elle 
icrdci  ^  jg^^  jç  gjçj  ^  place  qu'y  avoit  Luci- 
fer ;.  &  elle  dit  :  Je  ne  vous  ferai  pas 
la  réponfe  qu'on  a  accoutumé  de  âiire  à 
des  chofès  qu'on  ne  peut  fçavoir  avec  cec- 
titude  ,  qui  eft  :  J'aime  mieux  le  croire 
que  d  y  aller  voir  ;  mais  je  vous  dirai  biexi 
plutôt  jt^que  j'ai  beaucoup  plus  d^envie  d'y 
aller  voir  que  d'en  parler.  Il  eft  certaiu 
que  la  fainte  Vierge  a  plus  de  gloire  elle 
feule  que  tous  les  Saints  enfeniole.  Que 
jious  ferions  heureufes  fi  nous  lapouvîons^ 
▼oir  un  jour  !  Mais  on  ell  fi  naiférable 
qu'on  ne  le  défire  feulement  pas. 

Une  Sœur  lui  dît  qu'il  y  en  a  qui  le  dé- 
firent beaucoup».  Elle  répondît  :  Si  on  en 
avoit  un  véritable  défir ,  on  aimeroit  tou- 
tes les  chofes  qui  y  conduifent  ;  mais  on 
xeconnoît  au  contraire  le  peu  de  défir 
qu'on  en  a  ,  par  le  peu  que  l'on  fait  pour 
y  arriver..  Ce  devroit  être  tout  notre  dér- 
fîr,  &  c'efl  ce  qu'on  ne  peut  trop  défirer- 
nabîtplus.     On  demanda  fi  ce  n'efl  pas  bien  fait 
"^c^nvcr-*'  ^^  défirer  la  converfion  de  fes  proches  ? 
1.  que  celle  Elle  répondit  ;.  Qui .  mais  on  doit  défiret 
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davantage  la  fîenne  propre.  Tous  les  dé- 
iirs  que  Ton  a  de  les  attirer  à  Dieu  font 
inutiles ,  Ç\  nous  ne  travaillons  avec  foin 
à  y  être  nous-mêmes  parfaitement  ;  car 
plus  nous  ferons  à  lui ,  plus  nous  ferons 
capables  de  fervh  les  autres  par  nos  pri(> 
res  y  puifque  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux 
qui  l'aiment.  Mais  avant  toutes  chofes ,  il 
£iut  régler  fes  défîrs  felôn  la  volonté  de 
Dieu ,  &ns  vouloir  prévenir  ou  qu'il  avance 
le  temps  qu'ila  réiblu  de  convertir  les  amesf 
c'ell'à*dire ,  qu'il  faut  délirer  &  lui  de^ 
mander  qu'il  ne  diffère  pas  de  leur  Êiire 
miféricorde  ;  mais  avec  une  foumiflîon  qui 
nous  tienne  dan$  une  parfaite  tranq|iiUité«^ 
Four  moi  je  ne  m'inquiète  pas  beaucoup 
pour  mes  parens.  On  lui  dit  qu'étant  telf 
qu'ils  font  par  la  miiféricorde  de  Dieu  , 
elle  avoit  bien  fu}et  d'en  être  en  repos.. 
Mais  elle  dit  qu'il  né  lui  fembloit  pas  cela  ^ 
puifqù'elle  avoit  un  frère  Evêque.  Elle 
parla  eofuite  fur  l'importance  de  cette 
charge  ^  &  fit  voir  combien  il  efl  difficile 
de  fej  fauver  dans  une  dignité  qui  efl  ex- 
pofée  à  autant  de  périk  qu'elle  a  d'éclat 
2c  d'élévation. 
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11 


1  ;  s  Entretiens 


im 


XLVIII.   ENTRETIEN. 

Xe  Mercredi  ty  Seftemhre^ 

SU  é;  ce  que  nôtre  Seigneur  «fit  dans 
rEvângîle  ^  que  le  plus  grand  Com- 
mandement eft  d'aîmcT  Dieu ,  notre  Mère 
E*amo»r  fait  dit  :  Que  nou^  ferions  heureufar  fi  nous 
Monip  if  a  jjç  regardions  îamiais  que  ce  feul  Com- 
mandement', &  en  lui  tous  les  autres  ;  car 
ce  feroit  le  moyen  de  les  accomplir  tous 
par  ferrement ,  au  lieu  qu'on  ne  les  accom-^ 
plit  qifimf>ar&itement  en  les  regardant 
hors  de  ceiui-là  ,  qui  eft  le  grand  Com- 
mandement par  lequel  on  accomplit  les 
autres  chrétiemtement ,  &  fans  lequel  on 
ne  les  accomplit  que  judaïquement.  La^ 
cafuiftes    feule  caufe  du  relâchement  des  Chrétiens 

garder  ce  premier  &  principal  Conunan-- 
dément ,  &  d'y  tendre  comme  à*  leur  unî- 
qjue  fin  ;  ce  qui  fait  que  les  autres  leur  ont 
été  à  charge.  C*eft  pourquoi  ils  ont  voula 
s'en  décharger  ,  comme  fi  ce  leur  eût  été 
un  Êirdeau ,  parce  que  tout  eft  pefânt  8c 
infupportable  quand  il  n'y  a  point  d'à- 
*  mour ,  comme  au  contraire  l'amour  rend 

coûtes  chofes  douces  &  faciles. 

L'on  parla  de  ce  que  M.  Singlin  avoit 

Uta^%.  *  jr  ^^  *^  Sermon  ^  fur  ces  paroles  du  Candr; 


,  de  la  M.  AngeRque.  X  fp 
çie. . . .  Notre  Merr  dit  qu'il  fallok  plus 
pen&r  à  ces  petits  renaras  y  qii'ii  n'en 
&lloit  parler  ;  que  tous  les  bons  ientl- 
mens  qa^on  reçoit  des  Serinons  s'en  vont 
pour  l'ordinaire  en  paroles.  Nous  fom- 
ines  peut-être  pour  la  piôpart  du  nom>* 
bre  ae  ces  perionnès  que-  l'Ecriture  ap« 
pelle  des  fous ,.  parce  qu'ils  n'ont  point 
gardé  leur  vigne  ;  que  non  -  feulemenr 
fious  devons  craindre  les;  renacds  qui  dé- 
moliflènt  les  vignes  fecrettement  ^  mais 
auilî  le  lyon  rngiflknt ,  qui  tourner  fans 
ceflê,  comme  dit  fainr Pierre  y  pour  cher- 
cher quelque  proie  à  dévorer. 

Comme  on  parloir  des  malheurs  du 
temps  9  Se  que  notre  Mère  difoh.  quelque 
choie  de  ce  que  les  ennemis  delà*  Mai- 
ion  vouloient  faire  „  on  Iuf  demanda  fi 
elle  n'en  avok  point'  d^appréhenfiom  Sur 
quoi  elle  répondit  :  Je  ne  crains  rien  de  n«  poi 
fout  ce  qtfon  peut  faire  ^  quand  EKeu  ^^^^^^^ 
fgzh  :  que  s'il  étoit  poffiMe*  qu'il  fe  fît 
quelque  chofe-  fans  qu'il  le  fçût ,  je  Tap^ 
préhendèrois ;  mais  étant impoffible  qui! 
arrive  aucunechofe  fans  fa  permiflion ,  St 
même  fans  foa  ordrei  je  fuis  toujours  en' 
aflurance; 

Une  Sœur  hii  demanda  s^il  ne  âlloie 
point  craindre  ce  que  Dieu  envoyé  par  . , 
châtiment  :  elle  répondît  que  nôn%  pa^ce* 

qpe  les  ch&dmens  que  Dieu  nous  envo};e 
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fervent  à  nous  purifieir ,  &  nom  peuvent 
même  fanâiiier  par  le  bon  ufàge  que  nous 
en  faifons. 

L'on  demanda  à  notre  Mère  ce  que  veut 
dire  ce  qui  eft  écrit  dans  le  livre  de  ThiC- 
toire  de  Judith  y  qu'elle  offrit  en  anathême 
d'oubli  les  vaiffeaux  d'Holopherne  que  le 
peuple  lui  avoir  donnés.  Elle  répondit  : 
Oubli  des  C'eft-à-dire  qu^elle  les  a  offerts  par  un  re- 
noncement entier  de  toutes  les  penfées  de 
complaifancè  qu'elle  eut  pu  avoir  d'une  fi 
glorieufe  vidoire  que  Dieu  avoit  donnée 
par  fon  moy  en,&  afin  d'être  oubliée  du  peu- 
ple ,  &  qu'il  fe  fouvint  feulement  que  c'é-, 
toit  la  puiffante  main  de  Dieu  qui  les  avpit 
fecouru  ;  &  audi  afin  qùHls  lui  en  rendif- 
fent  des  aâions  de  grâces  continuelles  , 
qui  fuffent  d'autant  plus  pures ,  qu'ils  con- 
iidéreroient  moins  en  cela  l'œuvre  de  la 
créature.  Et  c'efl  aulîî  un  effet  de  la  re- 
connoiffance  de  Judith  ,  qui  ayant  obtenu 
de  Dieu  le  falut  de  fon  peuple ,  qu'elle 
lui  avoit  demandé  avec  tant  de  perfévé- 
rance  &  d'ardeur  ,  vouloLt  qu'on  en  ren- 
dît à  lui  feul  toute  la  gloire  ,  &  qu'on  ne 
fe  fouvint  pas  feulement  qu'il  s'étoit  fervi 
d'elle  pour  faire  miféricorde  à  toute  la 
natioa.  . 
Comment  L'on  demanda  aufïï  à  notre  Mère  corn- 
ifê^rcana-^^^^  faint  Paul  entendoit  ce  qu'il  dit  ^ 
ÂflKu        qu'il  eût  voulu  être  anathême  poux  ie^ 
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firerês  ;  fi  cela  lignifîe  qu'il  eût  voulu  être 
damné  pour  eux.  Elle  répondic  :  Non  ^ 
mais  il  eût  voulu  fouffrir  pour  eiù:  toutes 
les  peines  qu'ils  méritpient  pour  leurs  pé- 
chés ,  afin  de  les  gagner  à  Jefus-Chrift ,  & 
les  fouffrir  non-feulement  dans  fon  corps  , 
mais  auiïl  dans  fon  ame» 

On  lui  demanda  de  plus  fi  les  Saints' , 
que  Ton  dit  avoir  porté  Timpreffion  de» 
fouffrances  de  Jefus  -  Chrift  y  ont  foufferc 
de^  même  des  peines  fi  différentes  &  fi  ex- 
ceffives.  Elle  répondit  :  Ils  les  ont  fouP- 
fertes  autant  que  des  créatures  en  peuvent 
être  capables» 

Conmie  on  lui  demanda  encore  s'il  y 
en  a  beaucoup  qui  ayent  reçu  cette  faveur 
en  la  manière  que  l'a  reçue  S.  François  ; 
elle  répondit  :  Il  y  en  a  peu  qui  ayent 
porté  les  douleurs  de  la  Paffion  en  cette 
forte  ;  mais  tous  ceux  qui  défirent  vrai- 
ment de  partager  les  peines  que  notre 
Seigneur  a  fouffertes ,  &  d'être  crucifiés 
comme  lui  ^  portent  véritablement  les 
marques  de  la  raffion  de  Jefus-Chrift.  Il  pafljon  i 
n'eut  de  rien  fervi  à  ces  Saints  qui  les  ont  J;^^;  ^^^ 
portées  ^ifiblement  fur  leurs  corps ,  s'ils 
ne  les  euffent  eues  davantage  imprimées 
dans  l'ame.  De  même  tous  ceux  qui  les 
portent  dans  le  cœur  ,  font  auffi  heureux 
que  s'ils  en  portoient  les  împreflîons  fur 
leurs  corps.  Enfin  c'ed  une  cbofe  ceir^ 
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taine ,  qu'il  n'y  a  point  de  falut  fans  fouf^ 
france  &  fans  une  grande  humiliation. 

On  loi  dit  qu'il  y  a  eu  des  Saints  qui 
n'ont  pas  beaucoup  fouffert  \  &  particu^ 
lierement  des  chofes  humilianfes  ;  elle 
répondit  :  Dieu  n'a  que  faire  de  temps  pour 
humilier  une  ame  ;  il  peut  en  on  moment 
lui  faire  porter  une  plus  grande  humilia- 
tion qu'il  n'eft  poffible  de  Fimaginer* 
Dieu  fcaic  Comme  il  efl  infini  en  miféricorde ,  il  a 
^'^'^  P^^fi^j' auffi  des  moyens  infinis  pour  purifier  des 
âmes  auxquelles  il  veut  faire  miféricorde  : 
&  parce  qu'elles  ne  font  purifiées  que  par 
l'humiliation  ,  il  permet  bien  fbuvent 
qu'elles  en  fouffrent  d'extrêmes  dans  le 
moment  de  leur  mort.  Il  me  fouvient  tou- 
jours de  la  dernière  parole  que  ma  Sœur 
Anne-Eugenie  "^  m'a  dite  ;  car  comme  je 
la  quittai  dans  fon  agonie  pour  aller  affiC- 
ter  une  autre  Sœur  qui  fe  mouroit  aufli , 
avant  que  de  fortir  d'auprès  d'elle ,  )e  lui 
dis  que  je  m'en  allois  aflîfter  ma  Sœur 
Françoife-Catherine ,  **  &  que  cependant 
elle  demeurât  avec  Dieu ,  &  eût  confiance 
en  lui*  Sur  quoi  elle  me  répondit ,  (  mais 
dans  la  plus  grande  angoilTeque  Von  puiûe 

^  Ma  Scziir  Anne-Eugcnie  étoit  la  propre  faut 
Je  la  Mère  Angélique. 

**  Ma  Sœur  Françoifê-Cathcrine  étoitunc  dci 
Sœurs  converges  qui  tomba  cii  apoplexie ,  &  mou* 
Tttc  pendant  l'agonie  de  ma  fœur  Eugénie. 
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imagiiver ,  )  Mais  j'ai  tant  ofTenfé  Dieu. 
Je  vous  avcxue  qu'il  n'y  a  rien  qui  m'é- 
pouvante davantage  &  qui  me  éiffe  plus 
voir  la  grandeur  des  jugemens  de  Dieu  ^ 
que  quand  je  me  fouviens  de  l'angoiflè 
extrême  où  je  vis  ma  Sœur  Anne- Eugénie 
dans  ce  moment ,  elle  qui  avoit  toujours 
mené  une  vie  fi  pure ,  (1  fainte  &  (i  exem- 
plaire ;  &  la  peine  que  j'eus  de  la  quitter  , 
la  voyant  fi  proche  de  fa  fin  ,  fût  ft  gran- 
de ,  que  je  ne  puis  même  encore  m'en 
(buvenir  fans  en  reflentir  une  douleur  fi 
extrême  qu'elle  me  perce  le  cœur.  (  Ea 
difant  cela  elle  ne  pût  s'empêcher  de  pleu- 
rer beaucoup ,  &  elle  ajouta  :  )  Je  crois 
que  Dieu  a  permis  une  telle  rencontre  ^ 
afin  que  ce  mefoit  une  afflidion  pour  toute 
ma  vie  ;  car  je  ne  croîs  pas  m'en  pouvoir 
confoler  i  &  encore  ce  qui  augmentoitma 
douleur  >  c^eft  que  ma  préfence  ne  fervit 
de  rien  à  ma  Sœur  Françoife-Catherine^ 
qui  avoit  déjà  entièrement  perdu  la  con- 
Boiflence  avant  que  jefufle  arrivée  auprès 
d'elle. 

Notre  Mère  ayanr  dit  ceci ,  tâcha  de 
f  epouflfer  fes  larmes ,  &fe  voulant  furmon- 
tef  ,  elle  continua  t  Je  me  reprends  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ^  que  je  ne  devois  pas 
quitter  ma  Sœur  Anne-Eugenie..  Il  le-ial- 
ioit ,.  quoique  ma  préfence  ne  fut  pas  né- 
ceiSalreàma.  Sœur  Françoife-Cadierihfrji 
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éclaira  de  fa  connolflànce  ;  mais  ce  fut 
par  un  conCeil  qui.  nçus  eft  inconnu ,  & 
Humilité  de  que  nous  devons  adorer.  L'humilité  de 
3Lodans  les  Jefus-Chrift  paroîc  extrême ,  d'avoir  voulu 
defcendre  d'une  race  qui  avoir  été  idolâ- 
tre j  non*feulement  du  côté  des  hommes 
qui  ont  été  fes  ancêtres  ^  mais  aufTi  des 
femmes  ;  car  quand  Abraham  voulut  ma- 
rier fon  fils ,  il  fallut  qu'il  envoyât  en  fon 
pays  pour  lui  chercher  une  fenmie.  Et  Dieu 
fit  voir  manifeftement  que  c'étoit  celle 
qu'il  lui  avoit  deflinée ,  erfiui  fàifant  faire 
une  aâion  extraordinaire  parmi  des  Païen- 
nes. Cette  femme  accomplit  par  avance 
ce  que  dit  l'Evangile  :  Si  on  vous  contraint 
de  courir  une  lieue  ^  courez- en  deux  ;  car 
Eliezer  ne  lui  demanda  qu'à  boire  ^  &  elle 
s'offrit  auflî  à  abbreuver  fes  chameaux. 
Nous  devrions  l'imiter  ,  mais  nous  en 
fommes  bien  éloignées  ;  car  fi  on  prie  une 
Sœur  de  faire  quelque  chofe  ,  elle  répond 
auflî-tôt  qu'elle  ne  le  peut ,  parce  qu'elle 
a  fes  affaires ,  &  qu'il  vaut  mieux  qu'elle 
les  faffe.   L'on  devroit  mettre  tout  fon 
plaifir  à  faire  tout  ce  que  les  autres  dé- 
firent ,  &  fe  tenir  toujours  préparée  pour 
rendre  fervice  à  tout  le  monde  ,  au-delà 
même  de  ce  que  l'on  nous  demande  , 
parce  qu'il  ne  faut  point  mettre  de  bornes 
a  la  charité ,  &  qu'il  la  faut  étendre  au- 
tant que  l'on  peut.  Dieu  toucha  le  cœur 
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de  Rdbecca ,  parce  que  c'eft  lui  qui  opère 
en  nous  tout  le  bien  que  nous  feifons.  Il 
voulut  encore  que  Jacob  allât  en  ce  même 

£ays  pour  y  prendre  fes  deux  femmes , 
Lachel  &  Lia«  Elles  dirent  converties  & 
inflruites  par  lui  ;  &  néanmoins  elles 
avoient  tellement  le  cœur  à  l'idolâtrie , 
que  Rachel  voulut  emporter  les  Dieux 
de  fon  père  ,  afin  de  les  adorer  en  ca« 
cbette.  11  femble  qu'on  peut  dire  qu'entre 
toutes  ces  femmes  -  là  y  Sara  fiit  la  plus 
iàge ,  excepté  en  ce  qu'elle  douta  de  la 
promeflfe  qui  lui  fut  feite ,  qu'elle  auroit 
un  fils  j  &  qu'elle  en  rit  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  chofe  paf&gere  i  &  non  pas  une 
incrédulité  entière  ;  &  ce  qu'elle  dît  en-^ 
fuite  en  niant  ce  qu'elle  avoit  fait ,  ne  fut 
pas  un  menfonge ,  mais  un  défaveu  de  fa 
faute. 

L'on  demanda  à  notre  Mère,  fi  Noé  étoît    sut  Noé. 
idolâtre ,  à  caufe  que  fes  enfans  l'étoient  ; 
elle  répondit/.  Non  ;  mais  parce  que  les 
hommes  font  portés  comme  riamrellement 
à  l'idolâtrie ,  ceux-ci  y  étoient  tombés  ; 
car  c'efl  le  propre  de  l'homme  de  tendre 
toujours  au  relâchement ,  &  de  décheoir 
par  lyî-même  du  bien  où  Dieu  l'a  établi. 
Niil  n'eft  aflijré  de  perféverer  jufqu'à  la 
fin  que  par  la  confiance  qu'il  a  en  la  mî- 
féricorde  de  Dieu  ,  qui  feul  nous  peut 
rendre  dignes  de  cette  grâce. 
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Une  autre  fois  notre  Mère  dit  fujr  le  fii- 
jet  de  faint  André  :  Il  n'y  a  que  faint  An- 
dré entre  tous  les  Apôtres,  qui  ait  mérité 
lèul ,  avec  faint  Pierre ,  d'avoir  l'honneur 
de  mourir  du  même  fupplice  dont  notre  ' 
Seigneur  eft  mort ,  parce  qu'il  ne  porta 
point  d'envie  à  faint  Pierre  &  aux  deux 
autres  Difciples  que  notre  Seigneur  favo- 
rifoit  plus  que  lui  &  que  tous  les  autres , 
les  prenant  pour  témoins  de  fes  plus  grands 
miracles  &  des  aâions  fignalées  qu'il 
faifoit ,  encore  qu'il  fut  le  premier  qui  fc 
fût  mis  à  fa  fuite ,  &  celui  qui  avoit  attiré  1 
les  autres  par  fon  exemple.  i 

vice  de  l'en-     H  n'y  a  point  de  vice  qui  déplaife  plus 
à  Dieu  que  la  jaloufie  qu'on  porte  aux  au-   , 
très  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  où  il  entre  | 

Elus  d'orgueil  ;  car  l'envie  veut  ôter  à  « 
)ieu  le  pouvoir  de  diftribuer  fes  grâces 
comme  il  lui  plaît ,  ce  qui  eft  le  comble 
du  plus  grand  orgueil ,  &  qui  ofFenfe  le 
plus  la  louveraine  fagelTe  de  Dieu.  Ceft 
pourquoi  il  n'y  a  point  de  péché  qu'il  ait 
plus  féveremenc  puni  ,  comme  on  voit 
dans  l'Ecriture,  par  le  châtiment  de  Coré, 
Dathan  &  Abiron ,  qui  furent  engloutis 
tout  vivans  en  enfer  ,  avec  toutes  leurs  fa- 
milles ,  parce  qu'ils  avoient  voulu  être 
honorés  de  la  prêtrife  aufli  bien  qu'Aaron, 
&  que  par  envie  ils  avoient  murmuré  con- 
tre lui  &  contre  Moyfe, 

Dans 
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Dans  l'hiftoire  des  Machabées ,  on  voit 
encore  de  quelje  forte  Dieu  punit  les  Prê- 
tres qui  voulurent  donner   une  bataille 
contre  le  defleîn  de  Judas  &  de  fes  frères, 
par  une  fecrette  envie  qu'ils  avoient  des 
favorables  fuccès  que  Dieu  donnoit  à  tou- 
tes leurs  entreprifes  ;  car  il  en  coûta  la 
vie  à  plufieurs  de  ceux  qui  les  fuivirent» 
Mais  s'il  n'y  a  rien"  que  Dieu  punifle  plus 
ïigoureufement  que  l'envie ,  il  n'y  a  rien 
qu'il  récompenfe  davantage  que  la  vertu 
de  ceux  qui  fe  réjouiflfent  des  biens  dti 
prochain  comme  des  leurs  propres.  La 
récompenfe  qu'il  donne  à  ces  âmes  ,  en 
qui  la  charité  a  banni  toute  approche  d'en- 
vie j  vaut  beaucoup  mieux  que  les  grâces 
&  les  faveurs  qu'elles  pourroient  envier  ^ 
parce  que  ce  ne  font  que  des  grâces  tem- 
porelles >  &  les  autres  font  éternelles»  Il 
eft  bien  jufte  que  Dieu  diftribue  fes  grâces 
comme  il  lui  plaît ,  puifqu'elles  font  à  lui, 
&que  nous  ne  les  méritons  point.  '*  Votre. Af«**.  lo 
„  œil  eft-il  mauvais ,  parce  que  je  iiis 
■„  bon?  dit  notre  Seigneur  dans  l'Evangile. 
On  demanda  à  notre  Mère,  fi  c'eft  une 
mauvaife  envie  que  de  fouhaiter  les  ver- 
'    tus  des  autres ,  comme ,  par  exemple ,  leur 
humilité.   Elle  répondit  :  Il  ne  faut  rien 
■    défirer  que  de  plaire  à  Dieu.  Bien  fou  vent 

ion  envie  l'humilité  des  autres ,  plutôt  pour 
paroîcre  humble  que  pour  l'être  véritable- 
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ment  ;  ou  bien  on  voudroit  avoir  Thumï- 
lité  ,  à  condition  de  n'être  point  abjefte. 
Car  on  n'aime  point  Tabaiflement  &  Thu- 
miliation ,  qui  eft  pourtant  le  fondement 
de  rhumilité  ;  ce  qui  montre  que  l'envie 
qu'on  a  de  la  vertu  des  aujcres  ,  ne  vient 
que  de  Tamour-propre  ,  qui  donne  une  fe- 
crette  jaloufie  de  ce  qu'ils  paroiflTent  meiU 
leurs  que  nous.  On  voit  cela  par  les  effets; 
car  on  penfe  fouvent  ^  &  même  on  le  dit 
quelquefois  ,  qu'il  n'y.  a  pas  de  quoi  s'é- 
tonner fi  une  telle  paroît  fi  humble  &  fi 
patiente ,  qu'il  efl  bien  aifé  de  l'être  quand 
on  nous  lailfe  en  repos  ;  mais  que  fi  elle 
étoit  un  peu  éprouvée  ,  qu'on  lui  fit  telle 
ou  telle  chofe  comme  à  nous  ,  on  verroit 
jufqu'oii  iroit  fon  humilité  &  fa  vertu  pour 
Effet  de  la  le  fouffrir.  La  vraie  humilité  confifte  à 
îicé»  vouloir  être  le  rebut  oe  tout  le  monde,  a 

rimitation  de  Jefus-Chrill ,  qui  a  été  fait 
le  dernier  de  tous,  &  qui  a  dit  de  lui- 
même  qu'il  étoit  un  ver  &  non  pas  un 
homme  ,  ayant  fouffert  dans  cette  humi- 
lité des  outrages  continuels  durant  fa  vie  ; 
car  toutes  les  injures  qu'on  lui  a  faites  en 
fa  Pafîion  lui  ont  toujours  été  préfentes. 
C'eil  pourquoi  quand  il  n'en  auroit  point 
fouffert  d'autres ,  on  pourroit  dire  que  fa 
Pafiîon  a  dure  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Mais  outre  celles- 
là  ,  il  a  fouffert  de  perpétuelles  humilia- 
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tîons  durant  fon  enfance  ;  car  il  ne  pou- 
voit  naître  dans  une  plus  grande  pauvreté  ^ 
ni  choifir  une  condition  plus  bafle  &  plus 
mépriiabie  que  d'être  fujer  à  travailler 
dans  la  boutique  d'un  artifan  y  &  d'être 
appelle  par  mépris ,  fils  de  Marie",  femme 
d'un  Charpentier. 


XL  IX.     ENTRETIEN. 

Le  16  Septembre,  ^ 

L'O  N  demanda  à  notre  Mère  pourquoi 
dans  l'Evangile  Jefus-Chrift  maudit 
le  figuier  qui  n'a  voit  point  de  fruit ,  puif- 
qu'il  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  faifon.  Elle 
répondit  :  Cela  nous  doit  porter  à  nous 
liumilier  beaucoup  ,  &  nous  doit  donner 
fujet  de  craindre  ,  puifque  Dieu ,  qui  eft 
toujours  jufte  ,  &  qui  ne  fait  rien  que  par 
une  fouveraine  juftice ,  châtiera  non-feu- 
lement ceux  qui  n'auront  pas  fait  ufage  de 
fes  grâces ,  mais  condamnera  auflî  ceux 
à  qui  il  n'a  rien  donné  dont  ils  puilTent 
faire  ufage ,  &  leur  dira ,  aulïï  bien  qu'aux 
autres  :  j4llei  ,  maudits  ^  au  feu  éternel.  Mstt.is, 
Comme  il  fe  voit  par  la  réprobation  de 
tant  de  peuples  païens ,  qui  font  repré- 
fentés  par  cet  arbre ,  qui  étant  trouvé  fans 
fruit ,  encore  qu'il  ne  fût  pas  la  faifon  d'en 
-avoir ,  fut  pourtant  condamné  par  notre 
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Seigneur  à  être  arraché.  Car  quel  fruit 
peuc-on  demander  aux  Païens ,  que  Dieu 
ft'a  point  plantés  dans  TEglife  ,  qui  eft  la 
feule  terre  où  les  âmes  peuvent  porter  les 
fruits  du  falut  :  puifque  hors  de  TEglife  il 
n'y  en  a  point ,  comment  pourroient  -  ils 
fervir  Dieu ,  qu'ib  ne  peuvent  connoître  ? 
C'efl  donc  ce  qui  doit  beaucoup  faire 
craindre  ceux  à  qui  il  donne  beaucoup , 
UftM.4&.  fa  parole  étant  très-véritable,  qu'o/j  dc^ 
mandera  beaucoup  à  celui  qui  aura  plus  reçu. 
Une  Sœur  dit  que  notre  Seigneur  ayant 
afliiré  que  fa  parole  feroit  prêchée  dans 
toute  la  terre,  la  condamnation  des  Païens 
peut  être  une  punition  du  mépris  qu'ils  en 
avoient  fait  eux-mêmes ,  ou  leurs  pères. 
Notre  Mère  répondit  :  Ce  n'efl  qu'en  pu- 
nition du  péché  originel  ;  c'efl  pourquoi 
ceux  que  Dieu  favorife  de  fa  grâce,  qu'il 
<ionne  à  qui  il  lui  plaît ,  par  un  effet  fin- 
gulier  de  fa  pure  miféricorde,  feront  bien 
plus  criminels  s'ils  demeurent  fans  fruit 
dans  la  terre  fertile  oîi  il  les  a  plantés. 
Traitemens  Sur  un  autre  fujet  elle  dit  :  Je  ne  fçau- 
ouR  *^ri"'  ^^^^  comprendre  comment  il  y  a  des  âmes 
^  qui  ofent  fe  plaindre  des  traicemens  qu'el- 

les reçoivent  de  Dieu  ,  foit  par  lui-même 
ou  par  quelques  créatures.  On  n'ofe  pas 
fe  plaindre  de  Dieu  ,  mais  on  fe  plaint 
des  créatures  dont  il  fe  fert  pour  nous 
ajBBiger ,  &  même  de  celles  qui  tiennent 
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kî  fa  place.  Quand  je  vois  de  ces  ame^^ 
f  ai  de  la  peine  à  ne  me  pas  emporter  de 
colère  contr'elles ,  &  je  voudrois  leur  faire 
fentir  ce  que  mérite  l'excès  de  leur  ingra- 
titude &  de  leur  témérité ,  qui  prétend 
que  Dieu  leur  doit  quelque  chofe  ^  lui  au 
contraire  à  qui  nous  devons  tout ,  &  in- 
finiment plus  que  nous  ne  fçaurions  jamais 
Élire  pour  lui.  C'eft  beaucoup  de  mifé- 
ricorde  que  Dieu  nous  fait  de  ne  nous 
pas  faire  abyfmer  dans  l'enfer ,  que  nous 
avons  tant  m^érité  ;  &  c'eft  un  excès  de  fa 
bonté  de  nous  fouffrir  encore  fur  la  terre 
pour  le  fervir.  On  oublie  tout  cela  quand 
on  fe  plaint  ;  car  c'eft  à  Dieu  qu'on  s'a- 
drelfe ,  puifque  c'eft  par  fa  volonté  que 
nous  fommes  traités  avec  injuftice ,  quel- 
que grande  qu'elle  puifle  être.  Il  ne  veut 
jamais  le  mal  pour  ceux  qui  le  font  ;  mais 
il  veut  toujours  abfolument  pour  nous  que 
nous  Tendurions  :  il  n'a  pas  commandé  à 
ceux  qui  nous  font  tort  y  mais  il  nous  com- 
mande de  le  fouffrir. 

Une  Sœur  lui  propofa  une  autre  quef- 
tîon,  fçavoir  pourquoi  dans  l'Evangile 
il  eft  dit  cjue  Von  donnera  à  celui  qui  a  déjà ,  Msh,  i j.  i; 
6*  que  p&ur  celui  qui  n  'a  rien  ,  on  lui  ôtera 
même  ce  quil penfe  avoir  :  elle  répondit, 
que  cela  nous  doit  tenir  profondément 
humiliés  devant  Dieu.  Comme  elle  ne  * 
difoit  rien  davantage  ,  une  autre  Sœur  dit  extérieure  » 
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'fa  penfée ,  qui  eft  que  celui  qui  a  ,  c'eft- 
à-dire  qui  a  des  œuvres  pleines  par  la  pu- 
reté de  foft  intention  &  par  Tardeur  de 
fa  charité ,  qui  les  rend  agréables  à  Dieu  y 
tecevra ,  pour  récompenfe  du  bon  ufage 
qu'il  a  fait  de  fon  talent ,  denouvelles  grâ- 
ces ,  qui  lui  feront  faire  de  nouvelles  ac- 
quifitions  de  bonnes  œuvres  ;  mais  qu'au 
contraire  celui  qui  n'a  rien  ,  ce  qu'il  a  lui 
fera  ôté ,  ce  qui  s'entend  de  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  l'extérieur  de  la  vertu  feule- 
ment. Notre  Mère  répondit  :  Cette  pen- 
fée eft  bonne  ,  &  très- véritable.  Toutes 
les  perfonnes  qui  fe  contentent  de  la  pra- 
tique extérieure  de  leur  Régie ,  &  qui  y 
mettent  leur  confiance,  trouveront  que  Je 
fruit  qu'elles  penfoient  gagner  par  cette 
obfervance  extérieure,leur  fera  ravi,parce 
qu'elles  ont  négligé  la  piété  ,  qui  eft  utile 
à  tout ,  &  fans  laquelle  rien  n*eft  utile. 

''^"'dc^cnitê  ^^y  ^  àtuyi  fortes  de  perfonnes  qui  gar- 
les  bonnes  dent  la  loi  fort  exactement ,  &.  qui  n'eri 
auvrcs.  recevront  nulle  récompenfe  ,  mais  plutôt 
des  châtimens.  Les  unes  font  celles  qui  ne 
cherchent  pas  à  la  vérité  la  gloire  &  la 
louange  des  créatures  pour  le  bien  qu'el- 
les foht ,  &  qui  obfervent  leur  Régie  parce 
qu'elles  s'y  croyent  obligées  ;  mais  qui 
néanmoins  confentent  aux  louanges  qu'on 
leur  donne  ;  &  penfant  les  avoir  méritées  y 
elles  les  reçoivent  avec  joie.  Ces  perfonnes 
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tiennent  compte  de  ce  qu'elles  font  pouf 
Dieu ,  &  prétendent  que  la  récompenfc 
leur  en  efl  due.  Les  autres  font  celles,  qui 
recherchent  la  louange  &  Teftiine  des 
créatures  ;  &  pour  celles-là,  ileft  certain 
que  ce  qu'elles  penfbient  avoir  leur  fera 
ôté  ;  mais  tout  fera  confervé  &  augmenté 
à  ceux  qui ,  ayant  accompli  tout  ce  que 
Dieu  demande  d'eux  ,  fe  croiront  fervi- 
teurs  inutiles. 

Elle  dit  fur  un  autre  fujet ,  que  la  ruine    Ruîiif  de 
des  Maifons  vient  de  ce  qu'on  n'aime  point  ^**''^"*' 
la  pauvreté  ,  &  que  depuis  que  lé  vice  de 
propriété  fe  glifle  dans  une  Maifon  Reli-* 
gieufe  ,  il  détruit  entièrement  la  régula- 
rité &  la  difcipline. 

Une  Sœur  dit  à  notre  Mère  qu'on  avoic 
lu  à  la  lefture  de  Compiles  ,  que  faint 
Bernard  avoir  foutenu  par  la  force  de  fon 
bras  le  poids  de  laDifcipliAe.ecdéfiafti- 
que  qui  commençoit  déjà  à  tomber  dans 
le  relâchement ,  &  qu'il  avoit  été  aifé  de 
reconnoître  comment  il  Tavoit  foutenue 
lui  feul  durant  fa  vie ,   puifqu'auffi  -  toc 
après  fa  mort  on  y  avoit  vu  un  change-- 
ment  notable.   La  Sœur  qui  îapporcoit  cc  oui  fo 
cela  vouloît  faire  voir  la  néceffité  que  le  j.«mîci2A 
monde  a  que  Dieu  lui^  confervé  les  per-  '^'"' 
fonnes  faintes  que  fa  bonté  envoyé  de 
temps  en  temps  ,  pour  infpirer  par  leur 
moyen  le  renouvellement  à^s  mœurs ,  & 
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^  conalbien  on  perd  quand  Dieu  les  retire*. 
EQe  vouloit  ôue  notre  Mère  y  coofentît  » 
^  en  demeurât  d'accord  \  mais  voici  à  peu 
;/^:       (nrès  là  réponfe  qu'elle  fit  :  Les  Saints  ai- 
^' V       dent  beaucoup  les  âmes  qu'ils  foutiennent , 
^        &  les  conduifent  par  la  grâce  que  Dieu 
.^^..  met  en  eux  pour  cela ,  félon  le  deilein  que 
fa  providence  a  fur  eux  ^  en  les  éclairant  & 
«  le&choififllànt  pour  être  d'exçellens  ihftru- 

mens  >  dont  il  fé  veut  (èrvir  pour  la  con- 
.  vtrfion  &  la  conduite  des  âmes.  Ceft  un 
^  bonheur  fingulier  de  poffeder  de  telles. 

Serfonnes  ;  mais  il  ne  h\^i  pas  croire  que 
Heu  ne  puifle  fans  eux  continuer  &  per« 
feâionner  Tœuvre  de  notre  iàlnt ,  qtt[il  a 
conunencé  par  eux.  Tout  dépend  cle  de-» 
xneurer  fortement  iattaché  à  Dieu.  CxA% 
étant  y  rien  ne  fera  capable  de  nous  nuire  , 
&  quand  nous  perdrons  pour  ce  mondç 
les  perfonnes  dont  l'exemple  &  lesiuftruc- 
tions  nous  portoienc  à  Dieu  ^  fi  nous  nous 
fommes  attachas  à  lui  uniquement  ^  ces 
âmes  faintes  nous  deviendront  encore  plus; 
utiles  auprès  de  fa  divine  bonté ,  parce 
qu'elles  nous  obciendronc  la  grâce  de  poui^^r 
fuivre  ce  qu'elles  nous  ont  aidé  à  com-o 
mencer.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  le 
relâchement  qui  fe  voit  dans.prefque  tous 
les  Mpnaftères,  vient  de  ce  qu'ils  ont 
perdu  les  Saints  pa^r  qui  Dieu  les  avoit 
inilitués ,  maïs  bien  |>lûç6^  de  ce  qu'ils,  oi^iti 
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quitté  Dieu ,  qui  pouvoïc  feul  les  foucenîr* 

Un  autre  jour  on  rapporta  à  la  Confé- 
rence ce  que  dit  un  Saint ,  que  pour  re- 
cevoir la  fainte  Communion  ^  qui  e(t  un 
Pain  divin ,  il  faut  changer  de  vie  ;  qu'au-  ç^J^Jjj 
trement  ce  Pain  de  vie ,  au  lieu  de  nous 
vivifier ,  fervira  pour  nous  corrompre  da- 
vantage ;  fur  quoi  on  lui  demanda  fi  ce 
n'eft  pas  à  dire  qu*il  faut  s'examiner  pour 
voir  le  profit  qu'on  fait  de  chaque  Com- 
munion y  &  fi  on  ne  doit  pa»  s'en  priver, 
quand  on   ne  reeonnoit  point  en  avoir 
profité  ^  mais  plutôt  s^être  négligée^  Elle 
répondit ,  qu'il  y  a  encore  un  autre  Saine 
qui  dit  la  même  chofè  ,&  qu'on  doit  veil- 
ler avec  foin  fur  l'ufage  qu'on  fait  de  cette 
Viande  divine  ;  qu'il  eft  vrai  que  ceux  qui 
n'avancent  point  font  indignes  d*en  ap^ 
procher  ,^  mais  qu'il  faut  fuivre  le  juge- 
ment de  ceux  qui  nous  conduifent  y  6c 
ijon  pas  le  notre.. 

On  lui  dit  qu'on  avott  lu  à  Compiles 
que  leslîommes ,  qui  font  fujets  aux  vices  .  vice ic 
de  la  chair,  peuvent  bien  être  guéris  par  *'*^"" 
des  hommes ,  que  ceux  qui  ont-  des  finef- 
fes  malicieufes  ne  le  peuvent  être  que  par 
des  Anges  ;  mais,  que,  ceux  qui  font  fuper- 
bes  ne  peuvent  être  délivrés  de  l'orgueil 
que.  par  Dieu  même.  Sur  quoi  elle  dit  r 
C'efl  parce  que  l'orgueil  eft  le  plus  grand 
de  tous  nos  maux  &  le  plus  incurable*. 
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Ceft  le  plus  grand  de  tous  les  vices ,  & 
celui  qui  produit  en  nous  une  fouree  iné- 
puifable  de  corruption ,  dont  la  feule  puif^ 
ûnce  de  Dieu  peut  arrêter  le  cours.  Mais 
il  efl  bien  étrange  qu'on  ait  moins  de  hon- 
te des  péchés  d'orgueil  que  de  ceux  qui 
font  gro (Tiers  &  charnels ,  encore  que  ceux- 
là  foient  fi  grands  &  apportent  tant  de 
mal  à  Tame ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  la 
puiile  guérir  des  playes  qu'ils  lui  font.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  plus  greffiers  & 
plus  extérieurs ,  il  eft  certain  que.,  quoi- 
qu'ils foient  grands ,  ils  peuvent  être  gué^ 
ris  par  les  hommes, 
tfofen  de  On  demanda  enfuite  de  quelle  forte  ils 
^'roflie^/'  ^^  guériflent.  Elle  répondit  :  -Ceft  prc- 
^'  mierement  par  les  macérations  du  corps  ^ 
.&  enfuite  par  la  privation  des  objets,  qui 
en  peuvent  exciter  les  défirs.  Mais  pour 
les  péchés  de  l'efprit ,  ils  font  difficiles  à 
guérir,  parce  qu'il  eft  mal  aifé  de  les  con- 
noître  ,  &  les  perfonnes  mêmes  qui  y 
font  enveloppées ,  font  dans  un  tel  aveu- 
glement, que  non-feulement  elles  ne  con- 
noifîent  pas  la  grandeur  de  leur  mal ,  mait 
qu'elles  en  prennent  un  fujet  de  vanité  & 
de  gloire:car  on  prend  ces  fortes  dépêchés 
pour  une  marque  de  bon  elprit,  &  un 
courage  orgueilleux  eft  eftimé  une  géné- 
rofité  d'un  cœur  noble ,  qui  mérite  plutôt 
de  la  louange  que  du  blâme.  Il  fe  trouve 
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même  peu  de  perfonnes  parmi  celles  qui 
font  profeffion  de  vertu  ,  qui  s*accufent 
des  péchés  d'orgueil  avec  une  véritable 
confufion ,  &  qui  n'en  auroient  beaucoup 
plus ,  fi  elles  avoient  à  s'accufer  de  quel^ 
ques  péchés  groflîers  y  quoique  devant 
Dieu  ils  foient  beaucoup  moindres. 

On  lui  demanda  pourquoi  donc  on  or-  Pourquoi 
donne  des  pénitences  beaucoup  plus  lé-  péchés^cwj 
gères  pour  ceux  de  l'efprit  que  pour  les  j.^!s.^"f/ 
autres.  C'eft,  répondit-elle,  parce  qu'on  ^""" 
ne  connoît  pas  leur  grandeur  ,   à  caufe 
qu'ils  font  tout  fpiricuels ,  &  qu'ainfi  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  en  puiflTe  juger.  C'eft 
pourquoi  auffi  on  lui  en  laiiïe  la  punition  à 
feire  en  l'autre  monde ,  &  on  fait  feule- 
ment fatisfitire  en  celui-ci  pour  ceux  qui 
regardent  la  chair  ,  parce  qu'ils  peuvent 
être  bien  expiés  par  les  peines  qu'on  lui 
fait  fouffrir  ;  au  lieu  que  l^orffueil  eft  un 
fi  grand  mal ,  que ,  comme  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  le  puilïe  guérir ,  il  n'y  a  auflî 
que  lui  qui  le  puifle  punir. 

Elle  parla  enfuite  des  miféres  extrê- 
mes ,  que  les  Chrétiens  fouffrent  dans  l'Ji:- 
lande,  où  elle  dit  que  l'Eglife  s'eft  rui-    cmmw 

r    •.,  «1  A  i»-n    tT  •  fo  ruine 

née  par  elle-même ,  non  pas  1  tglile  qui  ^^x\{t  par 
ne  peut  décheoir  de  fa  fainteté ,  ni  être  cuUcre- 
détruite  par  fes  ennemis ,  puifqu'eHe  doit 
durer  jufqu'à  la  fin  des  fiecles ,  mais  les 
'  jatembres  qui  la  compofent ,  parce  que 
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de  plufieurs  Ordres  Religieux ,  qui  étoîeiat 
demeurés,  dans  l'Irlande  pour  y  maintenir 
la  foi  qui  étoît  perdue  en  Angleterre ,  ib 
fe  font  perdus  eux-mêmes ,  en  fe-  baiidant 
les  uns  contre  les  autres  :  ce  qui  a  donné 
occafion  aux  Anglois  hérétiques  de  les- 
opprimer ,  &  de  les  réduire  dans  la  der- 
nière extrémité  des  miféres  ,  parce  qne  la 
•    parole  de  notre  Seigneur  eft  toujours  vé- 
ritable ,  que  tout  Royaume  qui  eft  divifé 
contre  lui-même  fera  défolé.  Ceft  la  fi- 
gure de  ce  qui  fe  pafTe  en  nous ,  quand 
nous  ne  réfiftoBs  pas  fortement  pour  main- 
tenir en  nous  le  régne  de  Dieu  ,5  &  que 
nous  fuivons  nos  inclinations ,  qui  com- 
battent contre  la  raifon  droite  que  Diea 
nous  a  donnée  ,  &  les  mouvemens  qui 
viennent  de  fon  efprit.  Car  nous  tombons 
fous  la  pui0ance  des  démons,,  qui  nous 
tiennent  dans  un  malheureux  efclavage, 
parce  que  nous  n'avons  pas  travaillé  pour 
conferver  les  droits  de  la  liberté  que  Jefus- 
Chrift  nous  avoir  acquife^ 

On  demanda  fi  ces  Catholiques  y  qui 
foufi'roient  tant  dans  l'Irlande  ,  n'étoienc 
pas  martyrs ,  en  mourant  dans,  les  Ifles 
défertes  où  on  les  envoyoit..  Elle  réponr 
dit ,  que  c'étoit  félon  l'état  où  ils  étoient  ; 
&  prenant  delà  fujet  de  parler  delà  mort , 
rprîfe  or-  elle  dit  :  Toutes  les  perfonnes  qui  meurent; 
'    '  font  furprifes,  parce  que  la  plupart  ne 
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Tattendent  point ,  penfant  qu'elle  eft  en- 
core loin  d'eux,  lorfque  néanmoins  elle 
les  pourfuit  de  près  ;  &  les  autres ,  quoi- 
qu'ils l'attendent  &  s'y  préparent,  ne  laiC- 
fent  pas  d'en  être  comme  furpris ,  à  caufe 
des  chofes  horribles  qui  fe  voyent  dans 
ce  dernier  moment.  Car  tous  les  fignes 
épouvantables ,  qui  doivent  paroître  au 
jour  du  Jugement,  fe  paflent  invifible- 
mcnt  dans  l'ame  d'une  perfonne  mouran- 
te,  &  c'efl  encore  pire ,   quand  il  faut 
qu'elle  palTe  par  la  rigueur  des  jugemens 
de  Dieu,  devant  qui  les  Saints  mêmes  ne 
font  pas  trouvés  Juftes.   On  devroit  fans   " 
cefle  penfer  à  la  mort,  puifqu'il  y  va  d'une 
fi  grande  importance.  Notre  Seigneur  ne 
nous  a  rien  tant  recommandé ,  nous  aver- 
tiffant  de  veiller  continuellement ,  parce 
qu*il  viendra  comme  un  larron ,  &  que 
lious  pouvons  être  furprifes ,  lorfque  nous 
y  penferons  le  moins* 

On  dit  à  notre  Mère  que  les  Saints  di-  comment  c 
fent  qu'il  faut  s'abftcnir  de  tout  plaifir,  fede^u^D^i 
-t]ue  néanmoins  on  ne  peut  fatisfaire  aux««««» 
ixéccffités  de  ta  nature  fans  quelque  plaifir. 
Elle  répondit  :  Il  faut  fuivre  la  régie  que 
donne  S,  Auguftin,  depaffer  par  le  plai- 
fir, parce  qu'on  né  peut  faire  autrement, 
pour  donner  à  la  nature  ce  qui  lui  eft  né- 
ceflàire ,  mais  fans  s'arrêter  au  plaifir;  Il 
ÊiUt  donc  nourrir  fon  corps  afin  qu'il  ^ivej^ 
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&  c'eft  pour  cela  que  Dieu  a  donné  le 
goût  f  afin  qu'il  fervît  à  l'entretien  de  la 
vie  :  c'eft  pourquoi  il  s'en  faut  fervir  pour 
la  fin  pour  laquelle  il  nous  l'a  donné  y  & 
non  pas  pour  celle  du  plaifir.  Car  fi  on  ne 
vouloit  rien  manger  qu'on  trouvât  bon  f 
on  viendroic  à  ne  pouvoir  plus  du  tout 
manger  ;  mais  la  mortification  confifte  à 
fe  contenter  de  ce  que  l'on  donne ,  &  d'ê- 
tre bien  aife  quand  il  ne  fe  rencontre  pag 
félon  notre  goût. 


L.    ENTRETIEN. 

Jour  de  Jaint  MicheL 

Le  x^  Septembre, 

PARLANT  de  la  grandeur  des  peines , 
qui  purifieront  les  âmes  dans  l'autre 
Ifu."^"'  *^^  vie ,  &  voyant  bien  Teffroi  que  cela  avoir 
donné  à  quelques-unes ,  elle  dit ,  que  ce 
n'étoit  point  pour  épouvanter  qu'elle  avoit 
dit  cela ,  mais  afin  de  nous  feire  voir  la 
nécelFité  de  faire  pénitence ,  pour  expier 
nos  fautes ,  pendant  que  nous  avons  le 
temps ,  &  que  nous  pouvons  obtenir  mi- 
féricorde  ;  &  combien  nous  devons  ap- 
préhender les  Jugemens  de  Dieu,  qui 
ibnt  toujours  juftes  ;  qu'elle  n'y  pouvoir 
penfer  fans  trembler^  &  qu'elle  ne  trou- 
veroit  pas  étrange  que  le  Purgatoire  foi; 
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grand  &  long  pour  beaucoup  d'ames  im- 
parfaites ,  puifque  les  faints  Patriarches , 
qui  avoienc  été  fi    agréables  à  Dieu  y 
avoienc  été  aux  Limbes  durant  pluiieurs 
milliers  d'années  ;  &  Adam  même ,  qui 
avôic.  fait  la  plus  auftère  pénitence  qu'on    Tc"ibBi 
puifl^  s'imaginer ,  &  la  plus  longue  que  d-Adam^ 
jamais  aucun  homme  ait  iàite  ,    puif- 
qu*elle  a  duré  neuf  cens  ans ,  durant  le- 
quel, tfemps  il  a  porté  fans  fbulagementf 
toutes  les  miféres  &  les  peines  oii  le  péché 
lious  a  engagés ,  qu'il  n'a  point  fait  de 
maifbn  pour  fe  garantir  des  injures  de 
l'air  ;  &  dans  tout  le  refte  il  n'a  point  ufé 
d'invention  pour  s'adoucir  les  peines ,  qui 
ent  été  la  fuite  de  fon  péché  :  ce  qui  cft 
encore  peu  de  chofe  au  prix  de  la  patience 
&  de  l'humilité  extrême ,  avec  laquelle  il 
a  porté  l'humiliation  continuelle  qu'il  re- 
ce  voit  de  fon  péché*  Car  il  a  vu  de  com* 
bien  de  maux  ri  étoit  caufe ,  tant  Ipirituels 
que  temporels ,  parce  qu'il  avoir  plus  de 
lumières  que  jamais  homnie  n'en  eût.  Il 
a  vu  devant  fes  yeux  la  mort  d'Abel  tué 
par  Caïn  ,  qui  fe  rendoit  coupable  d'un 
crime  ;  il  a  vu  l'ambition  du  même  Caïn  y 
en  édifiant  une  Cité  qu'il  nomma  du  nom 
de  fon  fils ,  d'où  eft  venu  la  vanité  des: 
Seigneuries;  &  enfin  il  a  vu  les  oeuvres 
de  cette  race  maudite ,  &  durant  tout  cela 
fl  sf  eit  toujours  tenu  hujpilié  devant  Dieu, 
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dans  Tattente  &  refpérance  de  la  mifé- 
ricorde. 
Poî  héroïque  Enfuitc  elle  parla  en  général  des  vertus 
i^ancicjis  Jiéroïques  des  anciens  Patriarches,  &  nous 
dit  que  la  foi  qui  les  avoit  fauves  étpit 
admirable  ;  que  le  refped  &  Tappréhcn- 
fîon  qu'ils  avoient  de  la  haute  majeflé  de 
Dieu  eft  inconcevable ,  &  que  leur  amour 
n'étoîtpas  moindre  y.  comme  il  paroît  par 
Tobéiflance  d'Abraham  en  immolant  fon 
fils  Ifaac  y  un  fils  qui  lui  étoit  (î  cher  ,  & 
qui  étoit  l'unique  gage  qu'il  eût.  des  prd- 
meflès  de  Dieu  ;  que  néanmoins  fans  rai- 
fonnement  &  fans  délai ,  il  fe  met  en 
devoir  d'exécuter  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande ,  &  \e  fils  y  confent ,  fe  laiflant 
lier  comme  une  vidime  fur  le  bois  du 
iàcrifice  ;  l'un  &  l'autre  faifant  paroître 
en  cette  aûion  la  grandeur  de  leur  foi  & 
de  leur  amour  pour  Dieu.  Enfin,  que  tous 
ces  Saints  de  l'ancien  Teftament  ont  été 
grands  ,  &  ont  fait  des  adions  merveilleu- 
fes ,  pour  lefquelles  Dieu  les  a  aimés  ;  que 
néanmoins  ils  ont  été  fi  long-temps  dans, 
l'attente  d'un  bien  qu'ils  avoient  défiré 
avec  tant  d'ardeur  pendant  leur  vie  ,  &. 
dont  la  privation  leur  avoit  été  bien  plus. 

Eénible  dans  ce  lieu  ténébreux  des  Lim- 
es ;  que  fi  ces  Saints  ont  eu  de  fi  ardens 

r^r^de^ravé- ^^^^^  ^^  premier  avènement  de  Jefus- 
nement  de    Clirift ,  toutc  notrc  dévotiou  devroit  être 

feras.Clirift. 
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de  fouhaiter  le  fécond ,  comme  le  fouhai- 
tent  les  Saints  du  ciel  ;  qu'une  ame  qui 
a  beaucoup  d'amour  pour  Dieu  ,  le  fou- 
haite  beaucoup ,  &  qu*il  cil  >ufte  qu'une 
ame  qui  défire  peu  cette  gloire  confom- 
mée  ,  qui  la  rendra  parfaitement  unie  à 
Dieu  &  jouifïknte  de  lui  pour  une  éter- 
nité ,  paye  dans  le  Purgatoire  la  peine 
que  mérite  fon  indifférence  à  l'égard  d'un 
bien  qui  ne  peut  jamais  être  aflez  déliré, 
puifqu'il  eft  le  bien  fouverain ,  &  qu'elle 
apprenne  dans  ce  lieu  ,  où  les  défirs  font 
encore  plus  ardens  que  le  feu  qui  les  brû- 
le ,  combien  mérite  d'être  déliré  ce  qui 
furpaffe  tous  les  défirs. 

Elle  ajouta  enfui  te  de  quelque  chofe 
qu'on  lui  dit  :  Il  ne  faut  point ,  mes  Soeurs , 
fouhaiter  d'être  en  Purgatoire ,  parce  que 
ce  défir  vient  fouvent  de  pareflTe  &  de  lâ- 
cheté ,  qui  fait  appréhender  les  violences 
qu'il  faut  fe  faire  pour  gagner  le  ciel.  La  violence 
vie  préfente  nous  efl  donnée  pour  travail-  ^^^  ^^  ^^^ 
1er  ,  &  il  faut  en  être  bien  aife ,  puifque 
Jefus-Chrift  dit  qu'il  faut  travailler  pen- 
dant que  dure  la  lumière  ,  parce  que 
quand  les  ténèbres  font  venues ,  on  ne 
peut  plus  rien  faire.  Ces  ténèbres  c'eft 
la  mort  ,  qui  nous  rend  incapables  de 
bonnes  oeuvres*  Que  fi  l'on  fouhaite  de 
mourir  afin  de  ne  plus  pécher  y  c*eft  un 
bon  défir  ;  mai$  il  faut  faire  ce  que  l'oft 
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t)euc  pour  fé  purifier  avant  la  vsori  par  les 
exercices  de  la'pénitençe.  Cette  pénitence 
n'efl  pas  d'aller  à  Matines  quand  on  fe 
trouve  mal ,  &,  que  robéiflance  le  défend  ; 
mais  de  renoncer  à  foi-même ,  &  morti^ 
fier  fans  cefTe  fa  propre  volonté  &  fès 
iens  y  qui  font  les  organes  du  péché ,  & 
qui  donnent  l'entrée  aux  maladies  de  l'a^ 
me  >  qui  font  les.imperfeâionsr 
2)2^  Le  plus  court  moyen  pour  plaire  à  Dieu 
&  pour  éviter  les  peines  du  Purgatoire  , 
c'ell  de  marche?  dans  les  voies  que  Dieu 
nous  a  préparées  pour  aller  à  lai«  Le  bien-^ 
heureux  S.  François  de  Sales  dit  que  notre 
Seigneur  étant  fur  la  Groix ,  où  il  enfern 
toit  tous  fes  élus  y  leur  a  préparé  à  toupies 
voies  &  les  moyens  qui  les  dévoient  con- 
duire au  falut  y  comme  une  mere  qui  pré- 
pare des  langes  &  defline  une  nourrice 
pour  l'enfant  qu'elle  met  au  monde.  Ain  fi 
nous  n'avons  rien  à  faire  qu'à  fuivre  Dieu, 
&  nous  devons  beaucoup  demander  qu'il 
nous  conduife  dans  fes  voies  y  &  qu'il  nous 
enfeigne  àfairefa  volonté^  Il  ne  faut  point 
défirer  la  condition  ou  la  place  des  au- 
tres ,  ni  même  les  qualités  qu'elles  ont , 
tant  de  la  nature  que  de  la  grâce  y  parce 
que  chacun  doit  fervir  Dieu  dans  fon  don , 
&  c'efl  affez  pour  être  parfait  dé  fuivre 
fidèlement  les  mouvemens  intérieurs  que 
la  grâce  nous  donne  ^  &  la  conduite  qu'elle 
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tient  fur  nous.  Tous  ces  vains  défirs  ne 
font  que  des  tentations  ou  des  amufe- 
mens  de  notre  ennemi ,  afin  de  nous  dé- 
tourner des  véritables  moyens  de  nous 
avancer. 

Une  Sœur  lui  demanda  fi  Ton  ne  pou-  Défir  (h?s 
voit  pas  bien  défirer  pourtant  d'avoir  cer-  ^[,jjf " 
taines  grâces  &  vertus  qu'on  voit  dans  les 
autres ,  &  qui  font  nécefTaires  à  tout  le 
monde ,  comme  en  voyant  une  perfonne 
bien  humble ,  s'il  n'eft  pas  permis  de  dé» 
firer  de  lui  reflTembler.  Elle  répondit  :  Il 
eft  toujours  permis  de  défirer  les  vertus  , 
mais  non  pas  en  la  manière  qu'elles  font 
pratiquées  par  les  autres ,  parce  que  les 
dons  de  Dieu  font  divers.  11  ne  demande 
pas  à  tous  le  même  ufage  de  la  vertu  ;  par 
exemple ,  tous  les  Chrétiens  font  obligés 
à  l'humilité,  mais  non  pas  d'une  même 
forte  ;  car  Thumilité  d'un  fupérieur  ne 
doi^pas  être  comme  l'humilité  d'un  in- 
férieur, &  entre  les  inférieurs  même  l'hu- 
milité dans  la  pratique  ne  peut  être  fem- 
blable  ,  parce  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  l'or- 
dre ;  mais  la  perfection  de  chacun  con- 
fîfte  à  faire  un  fidèle  ufage  des  grâces  qu'il 
reçoit  de  Dieu  ,  &  ceux-là  feront  bien- 
heureux ,  qui  pourront  dire ,  comme  faint 
Paul  ,  la  grâce  de  Dieu  n'a  pas  été  yairu  «•  ^^r,  ly 
en  moi. 

L'on  vint  après  à  parler  de  l'Evangile 
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^  ,^.^^  du  jour  ,-où  il  eft  dit  cptilfkui-qi^itarriys 
disfcandaUs  ;  mais  malheur  A  ctluifar  qui 
Us  arrivent.  Elle  repéta  ces  paroles ,  de 
[JJ^î^^V  dit  :  La  néceffité  cpi'îl  y  ait  du  fcandale  > 
^iUa^^tA  parce  qu'il  eil  néceflkire  que''  Icsr 
"«•      .  JuAesfpient  éprouvés,  que  Dieu  fe,&rt. 
de  tout ,  &  des  méchans  menSp ,  pour  le- 
bien  des  élus  ;  que  fi  la  perfécution  des 
méchans  leur  manque  ,  U  permet^ue  le» 
Juftes  les  affligent ,  parce  que>  comme 
dit  Thaulete  ,  Dieu  aveugteroit  plutôt 
^pttre^viligts  Juflçs  f  qœ  de  manquer  à 
mQrtifierunélûquàenàbefoin;  ficfeloo 
rintentioo  que  les  Juftes  ont,  ils  n'encou»: 
rent  pas  le  malheur  de  ceux  qui  donnent 
fcandale  ;  miais  ceux  qui  reçoivent  te»' 
épreuves  doivent  pr^er  pour  eux ,  afin:  - 
que  la  Êveujr  qu'îk  reçoivent  par  leur  ' 
moyen  ne  foit  pas  à  leur  dommage.  CefI 
une  grande  perte  quand  le  fcandale  arri- 
ve ,  &  que  perfonne  n'en  fait  fon  prWit  r 
^   il  faut  gagner  où  les  autres  pesdent  ;  & 
fi  cela  eft ,  la  charité  fera  part  de  fon  abon- 
dance à  ceux  qui  nous  Vont  procurée.  Il  y, 
iivcTffcan.  a  plufieurs  fortes  de  fcandales  :  les  uns 
les  i  diC    viennent  par  la  malice  des  méchans ,  qu'il 
*""■        faut  fupporter  en  patience  ,  autrement  on 
s'enveloppe  dans  leur  malheur ,  &  on  fe 
rend  coupaWe  avec  eux  ^  ft  on  rend  au- 
tant qu'on  en  reçoit ,  félon  la  comparai- 
-    fen  fitmiliere  de  faint  Au^^in ,  du  vent 
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qui  fort  de  deux  portes  ouvertes  vîs-à-vî$ 
Tune  de  Taiure  durant  une  tempêté»  Il  y 
a  un  fcandaie  qui  n'ell  pas  donné ,  mais 
qui  efl  pris  fans  fujet ,  qui  ell  quand  on 
interprète  en  mal  les  aâions  du  prochain 
par  oQs  iugemens  téméraires  ;  le  malheur 
eft  pour  celui  qui  le  fcandalife  lui-même, 
&  non  pas  pour  celui  de  qui  il  le  prend. 
Ceft  un  autre  (candale  de  s'entre  malédi- 
fier ,  encore  que  ce  foit  en  chofes  légères. 
L'efprit  malin  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
tenter  les  perfonnes  les  plus  exaâes  à  la 
vertu ,  &  qui  font  un  modèle  d'édifica- 
tion ,  parce  que  fi  peu  qu'elles  fe  relâchent 
«n  quoi  que  ce  foit ,  elles  donnent  pied 
aux  imparfaites  de  les  fuivrc  :  par  exem- 
ple ,  j'ai  remarqué  quelquefois  des  per- 
fonnes qui  ont  de  la.  joie  quand  elles  en 
voyent  d'autres  fort  filentieufes  &  fort 
féricufes ,  s'émanciper  un  peu  ;  cela  donne 
liberté  d'avoir  foi-même  moins  de  rete- 
nue. Il  faut  pour  cela  avoir  grande  atten- 
tion fur  foi  -  même  ,  tant  pour  ne  point 
donner  fujet  de  mauvais  exemple ,  que 
pour  ne  le  point  prendre. 

Une  Sœur  qui  n'étoit  point  venue  à  la 
Conférence  ,  vint  à  deux  heures  pour  dire 
quelque  chofe  à  la  Mère  :  elle  lui  demanda 
d'où  elle  venoit  ;  lui  ayant  répondu  qu'elle 
venoit  de  l'affiftance  ,  elle  dit  qu'hormis  Avantage  di 
cela  elle  ne  croyoit  pas  que  Dieu  nous  ^^  "°"^"  ^ 


Tegardit  volontiers  aûtleurs  da'à  la  Con-^ 
Iference ,  à  Theure  qu'on  lai 
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falloir  aimer  la  fociet^ ,  &  »R|e  poinit  fé- 
parer  des  afTemblées  communes  ;  que  te 
£>uvenir  du  Tefpeâ  de  Dieu  nous  çn  de- 
voit  donner  dans  tous  les  lieux  d^flèm- 
iAée  f  puifque  Jefus-Chrifi;  a  dit  que  là 
oh  deux  ou  trois  perfonnes  feroient  alfent- 
4>léesen  fon  nom ,  il  feroit  au  milieu  d'el- 
les ;  que  nous  ibnmies  toujours  âflèmblées 
en  &m  nom ,  où  nous  fommes  bien  plus  de 
-deux  ou  trois  ;  que  fi  on  croyoit  âiparde, 
xomment  pourr oit-on  négliger  de  %^y  ren- 
dre «xaâement'y  ou.  s'y  ennuyer  ;  mais 
que  c*eft  qu'on  a  peu  de  foi  y  peu  d'amour 
'&  peu  de  crainte: 
Recevoir  lef  Elle  dit  fur  uu  autre  fujet  :  Une  Reli- 
fcrvices  com- gieufe  devroit  être  beaucoup  humiliée 

d  avoir  befom  d  être  lervie ,  parce  qu  elle 
fe  doit  confidérer  comme  pauvre,  à  qui 
-  rien  n'eft  dû ,  mars  qui  eft  affiftée  par 
charité.  On  oublie  quelquefois  cela,  parce 
qu'on  fe  croit  enfant  de  la  Maifon ,  à  qui 
lejs  fecours  &  les  devoirs  de  la  charité  font 
dûs.  Il  eft  vrai  que  nous  fommes  les  en- 
fans  de  la  Maifon ,  mais  pourvu  que  nous 
fbyons  ce  que  nous  devons  être ,  c'eft-à- 
dire ,  vraiment  humbles  de  cœur  &  pau- 
vres d'efprit  ;  car  autrement  au  lieu  d'être 
ehÊtns  de  la  Maifon ,  nous  en  fommes 
plutôt  les  ufurpateurs,  parce  que  ik>us 
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occupons  indignement  des  places  dans  la 
Maifon  d<fl|^ieu  ,    où  d'autres  le  pour- 
roient  fervir  fidèlement  &  parfeitemént. 
Si  nous  voyions  qu'un  pauvre ,  qu'on  au- 
roit  reçu  par  charité  pour  le  fervir  dans 
fes  befoins  ,  fe  rendît  fâcheux  &  difficile, 
nous  croirions  avec  railbn  qu*il  feroit  in- 
digne de  la  charité  qu'on  lui  feroit ,  puif- 
qu'il  en  feroit  ingrat.  Nous  devons  donc 
nous  juger  de  même ,  puifqu'il  n'y  a  point 
de  ^  différence.    Car  li  nous  ne  fommes 
vraiment  pauvres ,  nous  ne  fommes  point 
Religieufes  ;  &  fi  nous  n'avons  point  les 
fentimens  d'humilité  &  de  reconnoiiîance 
qu'auroit  un  pauvre  ,  nous  fommes  indi- 
gnes de  la  charité  que  nous  recevonç  de 
la  Religion. 


LI.    ENTRETIEN, 

Jour  de  Joint  Jérôme. 

Le  30  Septembi-e, 

ENSUITE  de  quelques  autres  dif- 
cours  ,  on  vint  à  parler  de  ce  Saint , 
qui  avoit  une  fi  extrême  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  :  elle  dit  que  c'étoit  par 
l'idée  qu'il  avoit  de  la  haute  majeflé  & 
fainteté  de  Dieu,  qui  dit:  SoyeifamtSMatt.^-4^» 
comme  Je  fuis  faint ,  &foye[parfaits  comme 
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vatrz  Père  céUJle  tfi  parfait.  Que  cette 

Un  Chrétien  role  la  faifoit  trembler^  parce  que 

ïtâocV  dc^*^  les  Chrétiens  doivent  être  des  image 

eOu-chrift.  vantes  de  Jefus-Chrlft  ;  qu'en  confid( 

cette  première  parole ,  foye^fctints  , 

elle  avoit  penfé  que  l'intention  de  i 

Seigneur  durant  fa  vie  ,  n^avoit  poir 

de  faire  écrire  fon  Evangile  en  des  li 

mais  que  fon  deflein  principal  étoit 

les  Chrétiens  fe  rapprirent  l'un  Tautr 

la  fainteté  de  leur  vie  &  de  leurs  par 

&  qu'on  put  apprendre  en  les  voyan 

vie  ,  les  aâions  &  les  paroles  de  J 

Chrift  ;  que  cela  étoit  ainfi  en  la  prin 

Egljfe ,  qu'ils  n'avoient  point  le  noi 

Xeilament  écrit  fur  du  papier ,  au  r 

bien  peu  l'avoient  par  écrit  ;  mais 

qu'ils  s'en  pafToient  bien ,  parce  qu'i 

voient  fi  bien  dans  le  cœur ,  qu'on  le 

en  eux-mêmes ,  comme  oh  l'avait  y 

la  vie  de  Jefus-Chrlft  ;  qu'au  lieu 

lettre  ils  avoient  l'efprit ,  &  qu'à  pj 

il  ne  refte  que  la  lettre.  Si  on  veut  fç 

le  nouveau  Teftament ,  il  le  faut  lire 

les  livres ,  parce  que  nous  ne  repréfe 

point  la  vie  toute  divine  du  Fils  de  I 

nous  n'avons  qu'une  vie  charnelle  (S 

reftre. 

Une  Sœur  qui  n'étoît  pas  vem 
commencement  de  la  Conférence ,  '. 
tpanda  comment  faint  Jérôme  avoi 
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de  crainte ,  puifqu'il  aimoii  Dieu ,  &  qu'il 
cil  écrit,  que  la  parfaite  charité  chaffc  lauUxn.\.\\ 
crainte  ;  elle  répondit  :  La  parfaite  cha- 
rité chafle  la  crainte  fervile ,  mais  non  pas .  ^.  ^"'^ 
la  crainte  filiale  ;  au  contraire  ,  c  elt  elle  craime  &• 
qui  l'introduit  dans  l'ame ,  &  à  propor-  ^*'^ 
tion  qu'on  a  plus  d'amour ,  on  a  plus  de 
crainte.  C'cft  pourquoi  faTnt  Jérôme  crai- 
gnoit  beaucoup ,  parce  qu'il  aimoit  beau- 
coup ;  s'il  eût  moins  aimé ,  il  auroit  moins 
craint  :  il  craignoit  de  n'être  pas  allez  pur 
pour  être  aimé  de  celui  qu'il  aimoit  lou- 
verainement.  Cette  crainte  eft  conforme 
au  fentiment  de  faint  Auguftin ,  quand 
il  dit  :  Si  non  amas  ,   timèyie  ptreas  ;  fi 
amas  ,  time  ne  difpliceas.   Dieu  qui  con- 
duit fes  Saints  par  des  voies  différentes  , 
&  qui  en  appelle  de  toutes  fortes ,  afin 
que  les  fidèles  puiflent   trouver  en  eux 
des  modèles  de  toutes  fortes  de  vertus , 
a  voulu  conduire  ce  Saint  par  la  voie  de 
la  crainte ,  pour  apprendre  aux  hommes  , 
qui  font  moinsinnocens  que  lui ,  combien 
ils  ont  fujet  d'appréhender  les  jugemens  La  crainte  d< 
de  Dieu,  qui  font  fi  redoutables  aux  Saints  f^^J'jç^f 
mêmes.    Car  c'eft  une  chofe  étonnante  bUr, 
qu'un  Saint  tel  que  faint  Jérôme  ,  fi  rem- 
pli de  charité,  qui  pratiquoit  une  péni- 
tence fi  auftere  ,  qui  s'étoit  donné  au  fer- 
vice  de  Dieu  dès  fa  jeunefle  ,  &  qui  avoir 
ibutenu  pour  Tamour  de  lui  tant  de  com- 
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bacs ,  &  fouSerc  de  fi  horribles  tentadom  ^ 
paflê  toute  b,  vie  dans  une  apptéhenfîoa 
perpétuelle  des  jugemens  de^Dieu  ,  & 
f  î   meure  :  dans  une  crainte  etacore  plus  giaa* 
V  de  9  qui  fit  <me,  &  mort  îkst  fi  ^ipûTantar* 
-      ble-^  .qu'on  ne  l^ofé  écrire  dans' dOT  yie. 
Quelle  crainte  donc  ne  doivent  point  avoir 
les  pécheurs.,  &  ceux  qui  vivent  fi  lâche- 
ment dans  ie  fer  vice  de  Dieu  ;  qui  ont 
reçu  <k:4ui  tant  de  grâces  ?  Car  on  doit 
encore  plus  craindre  pour  les  graeesde 
Dieu  reçues ,  quie  pour  les  péchés-  com- 
mis ,  &  Dieu  nous  demandera  beauQ>up 
davantage  qu'aux  perfonnes  du  mu^nde  ^ 
u'il  n'a  pas  tant  fiivorifées  que. nous, 
uand  ce  ne  feroit  que  de  nous  avoir  rer^ 
tiré. des  occafions  de  l'offenfêr  oùlesau- 
Dequoî  l'en  trcs  font  expofés  f  c'éft  une  grâce  fi  gran- 
cft  capable.   ^^  qu'elle  eft  inconcevable  ,  parce  que 
chacun  fçait  affez  ^  &  Thumilité  chré- 
tienne oblige  de  le  croire ,  que  nous  le- 
vions capables  de  tomber  dans  les  dé- 
sordres &  les  crimes  où  nous  voyons  les 
j,r,-'t:.  .. • -. :awtres.  ^  ■     •  •     ^ 

•-''  î  ■  On  vînt  enfuite  à  parler  des  tentatîonî 

,  «defaint  Jérôme;  la  Mère  dit  que  Diei 
Xavoit  voulu  éprouver,  &  qu'il  eft  fouven 
j^éceflaire  que  Dieu  éprouve  de  la  fort( 
les  âmes  qui  fomà  Jui ,  pour  fortifier  leui 
verm  en  récabliflant  fiirle  fbndement^fo 
iide  de  Thumilité  &<iela  défiance  d'ett^t 
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mêmes  ^  qui  e(l  le  principal  de  la  vertu  f 
parce  que  rien  n'eft  fi  dangereux  que  de 
le  fier  en  fi)i-même  &  en  fa  propre  force  ; 
.mais  lorfqu'on  éprouve  fi  fenfiblemenc  la 
grandeur  de  fes  miferes ,  âc  qu'on  ne  trouve 
nul  appui  en  foi  ^  on  eft  contraint  de  le^ 
.  chercher  en  Dieu  ;  que  c'eft  pourquoi  un    udiîté 
Saint  dit  qu'il  faut  dominer  du  défefpoir  au  ^"'""*^" 
pécheur  pour  le  faire  efpérer ,  parce  qu'il 
Élut  qu'il  défefpere  entièrement  de  lui- 
.  même  pour  pouvoir  efpérer  en  Dieu  :  que  Nêtre  ^ 
ce  n'eft  pas  une  mauvaife  marque  de  la^^°J.^^^^ 
vertu  d'une  ame  que  de  la  voir  tentée  ;  au 
contraire  même  c'eft  un  figne  qu'elle  n^eft 
plus  dans  l'efclavage  du  péché  &  fous  l'em- 
pire du  Prince  des  ténèbres ,  puifqu'il  la 
pqurfuit  &  lui  fait  la  guerre.  Car  il  ne  com- 
bat que  ceux  qui  lui  réfiftent ,  &  ceux  qui 
lui  obéiflent  font  en  paix  avec  lui  :  c'eft 
pourquoi  il  ne  leur  caufe  point  de  trou- 
ble ,  &  ainfi  c'eft  une  mauvaife  marque 
de  p'êtçe  point  tente. 

Une  Sœur  lui  demanda  quand  la  Mère 
Agnès  reviendroit  die  Porr- Royal  dei 
Champs ,  où  elle  étoit  allée  faire  un  voya- 
ge. Notre  Mère  répondit,  qu'elle  n'en  fça- 
jVoit  rien.  Cette  Sœur  répartit  :  Qui  le 
pourra  donc  fçavoir  ?  La  Mère  lui  dit  que  curîofîr 
c'étoit  Dieu ,  qu'il  etoit  le  nuitre ,  &  dif-  ^**'^JJ^^^  ^ 
-pofoit  abfolument  dç  tous  les  mon^ens-de 
notre  vie^  dont  nous  n'ayions.que  le^  temps 

1) 


Iiréfent  qull  |]Khi$ 'donne ,  s'écânt  réferve 
'avenir  >^ont  peHbnne  ne  {>euc  jèpondre^ 
-&  à' quoi  il' ne- veut -point  que  nous^  pen- 
:fions  ^  >  qiiê  c*et6Ît^if ê-  (}eiix  feutéfï  qiié  xié 
cpréwiinraTenii^^  <  te^ifèKAtef ê ;  |)à'rbè  "jS^iie 
^;  celixioôs' empêche  de<>ri6ùs  aj^Tiquet^'àfa 
temps  préfeàt  po\xt  Tômployer  &  le  ni^ 
nager  (oigneûfement  par  -  la  fidélité  à  fes 
- .  devoirs  ;  &  en  fécond  iieu^^  c'eft  entr e^>reii-. 
xlreftr  le  droit  deDieâ  ;  au^iieuâê^lè^i^ 
•- . .:  i:  •>garder.&iM>ceflfcipoup  le  ftiivire',  -&  d^f- 
':';•;  '  r^endro' ;de. iui  ii  tout-moment  ',  comHie 
'*"    rétanc  notre  Seigneur  &  notre  Dieu ',•  qui 
jHôus  doit  conduire  comme  il  lâi  ^aît^, 
par  Ton  droit  légitime  ;  que  bien  fouvefic 
.oiï.eft  n;ompé  quaind  on  fait  dés-projets  9c 
'des  deflèins  fur  l'avenir ^j(^&  quêquancki^ 
parle  il  rie  fe  tftïuve  giières'CJû'oh'difela 
.  ..vérité  ;  que  pour  ne  point  mentir  il  ne  faiit 
point  parler.    {~Ce  fut  fa  cdticlufion.  ) 

Une  Sœur  lui  ayant  demandé  quelque 
cnofe  dont  il  ne  me  fouvient  plus,  elle  ré- 
Peine  de  poiiHit  !  La  plus  grande  de  toutes  lé^pei- 
^«  lapius^.g^  de  l'enfer  &  celle  qui  doit  faire  trem- 
bler, les  ^mes  qiii ^veulent  aimer  Dieu, 
c'èft  que  dans  ce  lieu  d'horreur  &  de  fup- 
plicê ,  il  faut  que  celui-lkfoit  ajouté  aux 
autres  ,  d'être,  éternellement  privé- d'a- 
mour. On  jae  confidérfc  p^s  aflez  ce^qûe 
c'eftjquc4'étérnité  •?•  ce  n'efl  pas  à  di*e 
qu'il  y  'faille.  f)enierî  pour  Ven  anquiet&r > 
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puîfqu'il  feut  efpérer  en  Dieu,  &  demeu- 
rer dans  la  paix  que  lui-mênie  nous  «t 
donnée ,  en  venant  au  monde  pour  nous 
réconcilier  avec  fon  Père  ,  «qui  cft  le  rfujet 
de  notre  confiance  ;  mais .  qu'il  iaut  elpé- 
rer.avec  tremblement  jrafinde  rendre  no?: 
tre  confiance  plus  certaine.  Caf  la  crainte  p/.  no.  u 
de  DUu  ejl  U  commtnuntfint  de  lafagejje^ 
&  en  effet  c^eft  elle  qui'  nous  retire  des 
folies.  &  des  égaremeiiSj  où  l^  péché  a 
rendu  fujets  les  enfans  d'Adani.'  li  eft  dit 
auffi.  que  l'efprit  du  Seigneur  repofc;  fur//,#tf.  ». 
les  humbles  &  fiir  ceux  qui  tremblent  à 
fes  paroles.  Il  faut  toujours  prendre  le 
plus  sûr.  Ceux  qui  craignent  Dieu ,  mar- 
chent en  âffuraWe.  Qu'on  'penfe  donc 
3uelquefois  à  l'éternité  &  à  laj  grandeur 
e  cette  peinte ,  d'être  privé  de  Dieu  pour 
jamais. 

Ceci  me,  fait  fouvenir  d'une  autre  belle 
parole  qu'-elle  dit  fur  une  nouvelle ,  qu'on 
lui  avoit  dite  ,  que  les  Religieufes  qui  al- 
l'oient  en  Pologne  étoient  péries  fur  mer.^ 
il  y  eût  des  Soeurs  ,qui  racontèrent  di-,  vîgîian 
vers  accidens  femblablès ,  &  les  périls  que  ^^""^  ^* 
Ton  court  dans  les  navigations  &  les  voya- 
ges. Les  ayant  écoutées  quelque  temps  , 
elle  dit,qu'il  en  eft  du  moment  de  la  mort 
comme  dq  flux  de  la  mer  ;  comme  il  vient 
tout  d'un  coup  &  emporte  touç  ce  qu'il 
trouve,  qui  périt  fans  relTource^  ajiffi  la 
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mort  nous  furprend  en  un  înftant  ,    & 
nous  emporte  en  l'état  où  elle  nous  trouve. 
Il  y  a  feulement  tette  différence ,  que  le 
fluK  delà  mef  eft  réglé  à  certaines  heures, 
qu'on  fçait  qu*il  ne  pafle  jamais ,  au  lieu 
que  pour  ce  réflux  épouvantable  de  la  mort,~ 
il  n'y  a  rien  dé  plus  certain  que  fon  incer- 
titude; que  c'eft  pourquoi  Jefus-Chrift 
nous  recommandé'fant  de  veiller ,  en  nous 
r#»f .  1  î .  1 3 .  difann  expreffément  :  VeiUc[ ,  car  vous  nt 
fçavt^  ni  le  jour  y  nithturd  Fàifonsdonc 
ce  qu'il  noUs  dit  :  Toyons  toujours  com-. 
me  des  ferviteurs  qui  attendent  leur  maî- 
tre. 
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LII.    ENTRETIEN. 

Le  premier  OBohre, 

Omme  j'entrai  à  la  Conférence  ^ 

Madame  de  Crevecœur  difoit  à  la 

Mère,  qu'elle  ne  la  devoit  pas  faire  ce 

jour  -  là  ,    qu'il  n'étoit   pas   raîfonnable 

qu'elle  fe  fatiguât ,  un  jour  qu'elle  avoit 

pris  médecine  à  neuf  heures ,  ayant  voulu 

faire  le  Chapitre  auparavant.   La  Mère 

laîr  fon   répondit,  que  tout  cela  en  étoit ,  &  qu'il 

îcvoii-  fans   falloit  qu'cUc  fit  fon  devoir  :  &  puis  elle 

rkoucer,      j^jj  clemanda  fi  elle  eût  laiffé  fes  fervantes 

à  rien  faire.  Elle  répondit  que  non  ,  puif- 

qi^'elle  les  gageoit  pour  la  fçrvir*    La 
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Meye  répondit ,  qu'elle  étoit  auffi  obligée 
de  fervir ,  qu'il  falloit  qu'elle  fip  fbn  de-r 
voir  y  &  encore  après  cela  blenheureufe 
de  n'être  pas  châtiée. 

Elle  difoit  l'autre  jour  ,  qu'elle  penfoif 
que  M.  Singlin  n'iroit  point  en  Purga- 
toire ,  parce  qu'il  fe  donnoit  à  tout  le 
inonde ,  &  ne  faifoit  jamais  fa  volonté. 
On  auroit  bien  raifon  d'en  dire  autant 
d'elle. 

J'ai  oublié  le  refte  de  la  Conférence,|p 
excepté  que  fur  la  fin  une  Sœiir  lui  de- 
manda ,  fi  elle  ne  penfoit  pointa  Mathar  i.mm, 
thias  ;  elle  dit  qu'oui ,  &  qu'elle  en  auroit  ^*« 
bien  à  dire  le  lendemain.  Puis  fe  fouve^ 
liant  qu'il  feroit  Jeudi ,  elle  dit  en  abrégé 
les  remarques  qu'elle  avoir  faîtes  fur  les 
Leçons ,  qui  font ,  que  Mathathias  fe  pré-  couraj 
pare  au  combat  pour  la  loi  par  la  péni-  ^f**!  z^" 
tence,  en  jeûnant  &  mettant  la  haire; 
qu'il  exhorte  le  peuple ,  félon  l'autorité 
qu'il  avoit  étant  Prêtre  ;  qu'il  déclare  auK 
ennemis  la  réfolucion  de  mourir  plutôt 
que  de  tranfgrefler  les  loix  ;  qu'il  prend 
la  caufe  de  Dieu  en  main  ;  &  armé  de 
fon  zélé  il  fait  juftice ,  en  tuant  celui  qui 
avoit  obéi  au  Roi  contre  le  précepte  de  la 
loi ,  &  qu'enfin  pour  être  mieux  préparé 
à  foutenir  la  caufe  du  Seigneur  ,  &  à 
conferver  la  loi  de  fes  pères  ,  il  aban- 
donne tous  fes  biens  Sç  renonce  à  tout  ; 
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après  quoi  il  meurt ,  ayant  h\t  tout  ce 

3if  il  devoit  &ire  .&  tout  ce  que  Dieu  avoir 
efliné  qu'il  fit*  Deux  heures  fonnerenc 
avec  ces  paroles ,  &  Ton  finit  la  ConfS^ 
rence. 
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LUI.    ENTRETIEN. 

Le   Féndredi  3   Oéfabre» 

N  B  Sœur  ayant  témoigné  qù^U» 
avoit  été  bien  importunée  du  bruit^ 
.^  que  âifoient  des  ouvriers  9  qui  lui  otoiént 

-     Vanention  à  une  leâure  fpirituelle  ^  notre 
Mère  dit ,  qu'en  eflet  il  eft  dit  dans  le 
wt.  1,7.    Cantique  2  Gardt^-^ousbitn  itivemermà 
runion  d  ^^^  aimée  ;  mais  que  néanmoins  Pépoufe 
içu  fiwuce  xi'eft  pas  fi  aifée  à  éveiller  ,  c'eft-à-dire  , 
^****        qu'une  ame  unie  à  Dieu ,  &  qui  repofe  en 
lui  par  une  haute  contemplation  ,  n'èft 
point  troublée  par  les  bruits  extérieurs  ; 
d'ailleurs  cette  ame  unie  à  EHeu  ,  a  la  cha- 
rité ,  qui  la  modère ,  &  la  rend  confidé- 
yée  &  avifée  en  toutes  chofes  ;  que  c^efl: 
pourquoi  elle  eft  fort  éloignée  de  fe  fâ- 
cher contre  ceux  qui  troublent  fon  repos. 
Car  elle  ne  peut  être  troublée  de  ce  qui 
n'offenfe  point  Dieu ,  comme  eft  le  bruit 
des  artifans  ;  elle  l'aime  au  contraire  parce 
qu'elle  confidére  qu'il  eft  néceflaire  qu'ils 
travaillent  pour  gagner  leur  vie ,  &  pour 
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les  nécedités  aue  les  autres  ont  de  leur 
travail  ;  que  c  eil  la  charicé  qui  donne  ce 
raifonnemenc  à  une  ame  unie  à  Dieu  , 
parce  que  fon  bien-aimé ,  qui  eft  le  Roi 
de  gloire ,  ta  menée  dans  fis  ulliers  ,  6*  Csnt.  1. 4 
a  ordonné  en  clU  la  charité. 

L'on  parla  de  Thi Aoire  des  Machabées  v 
notre  Mère  dit ,  qu'elle  étoit  touchée  de 
pitié  pour  Judas  y  que  Dieu  avoit  tant 
élevé  par  les  viftoires  glorieufes ,  qu'il 
lui  avoit  fait  remporter  fur  fes  ennemis  ^ 
qui  l'avoit  rendu  illuftre  &  renommé  par- 
tout, de  ce  qu'il  cherche  l'alliance  des  Coniîan 
Romains ,  comme  s'rl  avoit  eu,  befoin  de  ^"" 
leur  fecours ,  ayant  Dieu  pour  proteâeur  ^ 
dont  il  avoi^t  tant  éprouvé  l'affiftance  ^ 
par  la  force  de  fon  bras  qui  avqit  abbattu, 
fes ennemis.  Ceft  peut-être  delà,  dit- 
elle  ,  qu'eft  venue  fa  ruine  &  celle  de 
toute  fa  famille  ;  car  il  meurt  dans  ua 
dombat  ,  qui  n'étoit  pas  des  plu?  forts^ 
q^u'il  eût  foutënUs  ;  mçLispieu  lelaifle  pé-^ 
rir ,  pour  doprier  exemple  à.  la  poÔérité, 
d'avoir  plus  de  confiance:  en  lut  qu'aux 
hommes.  Il  meurt  néanmoins  aufli  cou- 
rageufement  qu'il  étoit  digne  de  lui  & 
des  aftions  généreufes  qu'u  avoit  faites 
pour  Dieu  auparavanp.,.  paçce  que  fon 
cioçur  n'étoit  point  change^  pour  lui ,  .& 
que  fa  faute  étoit  du  rjing  de  celles  que 
D^ieu  permet  dans  les  Juftqs ,  afm  de  les. 

1   V 


Aùi  E/itredeiu 

«a  purifier  &  ^  ne  les  leur  pas  ittigot)*^ 

dans  Ton  jugemeot.  Peut-être  thème  n'i^ 
«e^éqù'un-èKéfâ^ei  cjue  Dieu  à  vgiu^ 
•  «0US  deteifrf'poar  fkrré  v*:^,' içùribief 
c'-efl  une'-diéfe '^lai'ct^plaît',  qufrdè 
chercher  l'appifi  des  crûaturej^,  qiianii  iî 
a  pin  à  fa  aiyine  bpnté  prendre- foin 'd9 
flèus'i  .&  qu'A  notis  a-Jonné  d«  témpi;-, 
£tiage9  feiHlblei  dé  'fa  proteâlon'.  Car  lintf 
ÂBUP,  qui  è'ii'àDieuparâtceiKéiit^  (Iq^ 
«cïè  epinfente'de  lui  j  Sj.  ne  "éh  vômçijir  ^ 
qu«^ce  bui  vien^'de  &'  ï^tovitleiiké  iîir  ~ 

nWMv    ^fuite  on  parla  de  l'hifloire  d'Eflher  ; 

""°*'  ibr^^qrlàMerie-iBjm  dit  :  Il  y  a  une 
«érVeillete  retnardde  à  y  faire  &  audî 
AÉM^'hiffçire  de  Judith, c'eft  qu'elles  ne  fç 
précipîterit point  pour  accomplir  leur  def- 
fcin  ,  qui  étoit  fî  itnportant  pour  le  ,fa- 
iât  de  leur  nation.  Judith  n'a  point  peur 
ilu'Holopherne  s'éveille ,  pendant  qu'elle 
ÊMt  fa'  prière  ï  eîlè  la  fart  à  ioifir  ,  afin 
que  Dieu  la  fècoore  dans  le  thomenc  qu'it 
adeftiné-pourlefalutd'Ifraël.  Efther  at- 
tend trois  jours  pour  faire  fa  demande  au 
Soi  f  afin  d'avoir  encore  ce  loidr  pour 
prier  &  fe  rendre  Dieu  favorable  dans 
une  afiaire  dë"fi  grande  ibiportance  pour 
fon  peupliî  :  &  -eii  'effet  ce  délai  loi  fie 
,  rencontrer  tirie  dccafion  très- favorable 


de  la  M.  Angétiqite.  ^oj 
foît,  &  qui  vouloir  récompenfer  fa  fidé- 
lité envers  lui ,  en  la  rendant  b  libératrice 
de  fon  peuple  ,  infpira  au  Roi  de  fe  Élire 
lire  les  Chroniques  de  fon  Royaume ,  oît 
il  vit  l'obligation  qu'il  avoit  à  Mardo- 
chée ,  &  fut  porté  à  le  vouloir  honorer 
&  récompenfer,  deforte  qu'après  cela  la 
requête  d'Efther  ne  lui  pouvoitdéfagréer^ 
puifque  c'étoit  le  moins  qu'il  pouvoit  faire 
a  celui  qui  lui  avoit  fauve  la  vie ,  que  de 
le  délivrer  de  la  mort  qu'il  n'avoit  point 
méritée.  Ainfi  Mardochée  &  Efther  re- 
çurent l'effet  de  leur  attente  &  de  leur  ef- 
pérance  en  Dieu,  Aman ,  au  contraire,  fut 
puni  de  fa  téméraire  précipitation  à  exé- 
cuter le  confeil  de  fa  femme ,  étant  pen- 
du au  même  gibet ,  qu'il  avoit  préparé 
par  envie  à  Mardochée.  C'a  été  la  vertu 
principale  des  Saints  de  l'ancien  Tefta-  Rcgtrd 
ment ,  que  de  regarder  Dieu  fans  ceffe,  &  ^^.jcf^vi 
le  fuivreen  toutes  leurs  aftions  &  leurs 
deflTeîns  ,  à  n'entreprendre  jamais  rien 
Ikns  l'avoir  beaucoup  prié  auparavant  : 
ce  qui  étoit  un  effet  de  leur  foi.  Il  y  a 
dans  Jéremie  une  parole  admirable  ;  il 
dit  à  Dieu  :  "  Vous  fçavez  ,  Seigneur ,  /«r^  17. 
„  que  je  n'ai  point  cherché  le  jour  de 
'„  l'homme  ,  c'éft  -  à  -  dire ,  le  jour  de 
rhomme  précipité,  oui  fuit  l'aâivité  de 
fesdéfirs,  fans  attendre  le  moment  que 
la  divine  Providence  a  defliné  de  toute 
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éternké  pour  raçc&mpUfièmenc  de.  j^ 
.oeuvres.  .  '■ 

.    Upn  deinan.da  l'aucre  jcHir.  à  la  Mère 
Angélique  ce  que  c'êil  que  les  petits  Coxor 
xnandeihens  ^  donc  parle  TEvangile. .  J^lle 
répondit':  Cela  vé^t  dire  que  ceux  qui 
ilheDr'aa  meprifent  les  moindres  die  leurs  devoirs^ 
in3r«^  feront  indignes  du  Royaume  des  çieux^ 
^         Tous  les  Commandemçns  :de  Dieu  fi>nit 
grands  ;  celui  qui  pèche  ei^  Tun  elt  cou* 
pabiedetoùs.  Il  y  a  d'autres  Commande 
mens  y  particuliers  à  chacun  ,  qu'on  ne 
peut  meprifer  fans  o0enfer  Dieu  y  parce 
.que  c*efl  faire  injure  à  fa  grâce  ^  qui  ne 
j)eût  fouffrir  le  méjpris.  ... 

On  lui  dit  qu'il'  y  avoît  enfiiite ,  qî» 
celui  qui  les  ^ura  faits  &  enleignés ,  fera 
grand  au  ciel  ;  elle  répondit  :  On  enfeî- 
gne  toujours ,  quand  on  fait  bien ,  parce 
nftruaion quç  l'exemple  efl:  une  inftruftion >  quia 
^^^  ^'  beaucoup  plus  d^efficaçe  que  celle  des  pa- 
roles qui  font  mortes ,  fi  elles  ne  font  ac- 
compagnées. Il  efl  vrai  pourtant ,  que  fi 
ceux  qui  enfeignent  par  leur  exemple  doi- 
vent être  grands  dans  le.  Royaume  dit% 
cieux,  ceux  qui  inflruifent  les  autres  de 
paroles  &  d'exemples  ,  y  feront  très- 
grands  ;^  puifqu'ils  auront  fait  iSc  enféigné. 
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LIV.    ENTRETIEN. 

Le  Samedi  4  Odohre^ 

AP  R  E  S  la  prière  qu*^on  a  fait  au  com-  Re^peapoi 
mencement  de  la  Canférence ,  on  f  ^^'  ^* 
fie  fouvenir  la  Mère  Angélique  de  faluer 
les  bons  Anges  ;  ce  qu'elle  fit  :  puis  elle 
dit,  que  fi  nous  voyions  dix  ou  dou^ePrin* 
c^^  qui  fiiflTent  préfens  ,  on  auroit  beau-;- 
coup  de  refpeft  pour  eux ,  &  combien  on 
en  devroit  avoir  pour  les  Anges  gardiens, 
qui  font  des  Princes  du  ciel  plus  grands  & 
plus  puifians  incomparablement  que  ceux 
de  la  terre.  .   -: 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  étant 
venue,  la  Mère  la' fit  approcher  d'elle, 
&  lui  demanda  ce  qu'elle  penfoit  de  l'E- 
vangfle  de  ce  jour  :  J&  vous  rends  grâces  ,  Matuii.x 
mon  Père  ,  de  ce  que  vous  ave^  caché  cei 
chofes  aux  f âges  de  la  terre  ^   &  les^àve^ 
révélées  aux  petits.    Elle  répondit   afle?; 
bien  ,  mais  il  ne  me  fouvient  plus  de  fes 
paroles.  La  Mère  lui  dit,  qu'elle  difoit 
bien,  &  qu'il  falloit  être  petit  pour  être  Lcshumbi 
digne  des  fecrets  de  Dieu  ,  qu'il  ne  comr  (cuis aimés» 
munique  qu  aux  humbles ,  parce  que ,  lui 
dit-elle ,  il  n'aime  que  les  humbles  ,  qui 
croyent  vraiment  être  petits  en  toutes  ma- 
nières,  &  qui  aiment  leur  petitefiè  j  car 
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après  que  Dieu  leiu  a  fiiic  part  de  (es  lu^^ 
inieres  &  les  a  Êiît  granas  devant  lui» 
en  les  honorant  de  ùl  grâce  &de  (a  fami- 
liarité ,  il  £tut  qu'ils  demeurent  encore 
petits  ;  &  c'eft  aufli  l'efTet  de  la  grâce  de 
•  ^  Élire  davantage  humilier  rame  par  la.vûe 
deia  baflefle^  que  cette  divine  lun&ierê 
lui  &it  connoîtreXe  plus  grand  des  fecretf 
que  Dieu  cache  aux  fages  &  pnidens  dû 
monde ,  c*efl  cela  même  ;  c'eft-à-dire  ,,U 
néceffité  &  Texcellence  de  Thumilît^, 
qu'il  faut  être  petit  pour  plaire  à  Dieu  , 
&  être  de  ceux  à  qui  le  Père  manifeAç 
fes  fecrets ,  &  qu'il  &ut  encore  devenir 
jf>Ius  petit  pouY  conferver-  ùl  grâce  ;  que 
ii^^*f "'  *'^^  élevé  ceux  qui  s'abaiflènt ,  c'eft  sjLfih 
'immOicé.  qu'ils  croiflent  en  humilité  &  mépris  d'eux* 
mêmes ,  parce  que ,  comme  dit  faim  Au- 
guflin  dans  nos  Leçons  du  jour  y  il  faut 
que  le  fondement  foit  d'autant  plus  pro- 
fond que  le  bâtiment  doit  être  haut ,  Se 
que  l'édifice  foit  humilié  avant  que  d'ê^ 
u  deman.  tre  élévé.  C'efl  ce  que  les  fages  du  mpnde 
r  ayec  inf.  ^^  peuvent  comprendre ,  parce  que  Dieu 
ne  le  leur  a  point  révélé.  Il  n'y  a  que  lut 
qui  nous  puifle  rendre  humbles  ,  comimé 
il  n'y  a  que  lui  qui  nous  puiffe  fauver.  Cèft 
pourquoi  il  le  lui  faut  demander  avec  inf- 
tance ,  puifque  c'eft  une  vertu  fi  néceflaire 
ue  nous  ne  pouvons  entrer  au  Royaume 
es  cieux  fi  nous  né  fommes  faits  fem* 


Alice 
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Mables  à  des  enfans.  Ceft  un  grand  mo- 
dèle de  petiteflTe. 

Mais  Ci  ce  n'eft  pas  afîèz  de  fe  recon- 
noître  petit ,  il  faut  le  vouloir  être  auflî 
aux  yeux  des  autres  autant  qu'on  Teft  aux 
fîens  propres  ;  autrement  il  y  a  de  TinjuC^ 
tice  à  vouloir  être  eflimé  ce  qu'on  fçaic 
bien  n'être  pas  ;  car  c'eft  vouloir  que  les 
autres  fe  trompent.  Nôtre  Seigneur  nows 
apprend  encore  la  nécefficé  de  cette  vertu . 
«l'avantage que  nous  en  recevons ,  quand[ 
il  dit  :  Prenei  ^on  joug  fur  vous.  Car  pour  Uatt.n.tj 
porter  un  joug,  ilfaut  baifler  la  tête.  Âinfi.  j^^^"|jiJ[|i 
de  même  il^'y  a  que  ceux  qui  s'abaiflènt  Uget. 
qui  puiflent  prendre  &  porter  le  joug  de 
Jefus-Chrift ,  &  ç'eft  à  eux  qu'il  eft  rendu 
doux  &  léger  ,  par  la  force  qu'ils  reçoi- 
vent de  leur  Seigneur  ;  car  ç'eft  aux  hum- 
bles qu'il  dit  :  Fous  tous  qui  êtes  travaiUisy*  ^°* 
&  chargés  ,  venei ,  &  Je  vous  foulagerai^ 
Que  Ton  recevroit  de  conTolatîpn  &  de 
fôulagement ,  '  fi  Ton  n'a  voit  recours  qu'à 
Dieu  dans  fes  peines  ! 

Une  Sœur  lui  demanda  s'il  ne  falloic 
aller  qu'à  Dieu ,  &  point  du  tout  aux  créa- 
tures ;  ia  Mère  répondit  :  PuifqueDiea 
ne  nous  conduit  pas  lui-même  immédia- 
tement ,  &  qu'il  a  dit  aux  Supérieurs ,  qui 
vous  écoute  ^  m  ieoutey  il  veut,  donc  que  Ton. 
aille  à  eux ,  mais  en  les  regardant  com- 
me ceux  qui  tiennent  la  place  de  Dieu^  & 
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qui  nous  font  donnés  de  lui ,  &  rtoii  pas'  ^ 

torrfme  rréarures.  Car  il  faut  fe  fouvenir 

ï«*-  »i  Ay,  de  ce  (que  notre-  Seigneur  dit  :  K'appdlf^ 
poiiu  per/bnne  fur  la  ttrre  voin  maure  ou 
voin.pére  ;  car  un  fcul  ejl  votre  maître  ou 

VfcM  pcn  voittpett  tj^avôîr  Jefus-Chrifi.  C'eft  tranf- 

î^^  £re0er  formellement  ce  précepte  de  tenir 
fine  créature  pour  père  &  maître  ,  fi  ce 
i'feft  tfïi  r^tdant  Jefus  -  Chrift  en  elle 
pboj  l'Bonorer  Ôc  rerpefter  en  fa  perfonne. 
Ceft  pourqii&î  II  ne  faut  jamais  aller  aux 
créatures  qu'on  n'ait  été  à  Dieu  aupara- 

',''  '  Vant.  afin  de  Tadorer  comme  celui  «e  qui 
BDils  efpérons  recevoir  fecours  dans  nor 
bçfoiiTs  ,  afin  de  le  pfierçm'il.éclairf  no;^ 
tre'ccEtir  dé  fa  lumière  ,_'ptoiiir  lit -luiyf» 
li^iis  les  voies  où  il,veut'<^iie  nbu^  mâr-' 
cliîons  ,  &  qu'il'  ïïlutoiftie  relprit  dé  nôtre 
Supérieure  pournous  y  conduire.  Aller  à 
'  fi.  Supérieure  dans  une  autre  difpofition, 
c'eft  chercher  la  ci  éamre  ,  &  fe  mettre  au. 
fiafard  de  ne  rien  recevoir^,  parce  qu'elle 
ne  nous  peut  donner  qùè  te  qu'elle  reçoit 
de  Dieu  pour  nous.  .  ' 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  fit  fouve- 
nir notre  Mère  qu'elle  avoir  dit  qu'il  y  a, 
dans  l'Ecriture  que  l'époufê  dit  que  le  Roi 
Ta  introduite  da,ns  fès celliers,  Sc^qu'il  aor-. 
doiinëén  die  la  charité;  tnais'qil'élle  ne^ 
penfcntpas,que  ce  fiîcpriHcipaleméfit  pûûi"' 
drdotioe^.  k  chuité  dans  l'époufe  que  liï: 
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Roi  la  menât  dans  fes  celliers.  Car  il  n'eft 
pas  dit  auffi  qu'il  IV  eut  menée  pour  cela  ^ 
mais  qu'après  l'y  avoir  menée  il  lui  fit  la 
grâce  d'ordonner  en  elle  la  charité  ;  que  fur 
cela  donc  elle  croyoit  que  le  Roi  célefte 
conduit  fon  époufe  dans  fes  celliers  pour 
rabyfmer  dans  fk  contemplation  &  dans  la , 
fplendeur  de  ^ts  lumières  ,  &  qu'après 
cela  il  ordonne  en  elle  la  charité  comme 
une  féconde  faveur  qu'il  lui  fait ,  qui  efl 
proprement  Teffet  de  la  première* 

La  Mère  qui  voyoit  bien  ce  qu^elle 
vouloir  dire ,  &  qu'elle  interprétoit  ce 
paflàge  en  fa  faveur  ,  lui  dît  :  Les  grâces 
extraordinaires  que  Dieu  fait  aux  âmes 
font  (ufpedes ,  {\  l'on  n'en  voit  des  effets 

{Particuliers ,  qui  tendent  toujours  à  humi- 
ier  l'ame  davantage  par  un  véritable  mé- 
pris d'elle-même.  C'eft  un  proverbe  com-    ce  qwe  c*. 
mun  que  la  charité  bien  ordonnée  com-  ^"çn^ojaon 
mence  par  foi-même  :  mais  on  en  abufe  née. 
fouvent    par   l'interprétation    qu'on   lui 
donne  ;  car  ce  n'eft  pas  en  fe  préférant 
aux  autres  que  la  charité  bien  ordonnée 
commence  par  foi  -  même  y  mais  en  fe 
réjouiflant  d'être  au  -  defîbus  de  tout  le 
monde ,  &  méprifée  des  autres ,  non  pas 
pour  l'amour  d'eux  ^  puifqu'ils  n'en  tirent 
aucun  profit,  mais  pour  l'amour  de  nous^ 
parce  que  c'eft  notre  avantage.  C'eft  ce 
que  la  grâce  infpirç  à  Tame  ^  que  le  diviû 
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époux  fon  Roi  à  menée  dans  fés  cellier  ; 
car  c'efl  là  qu*il  ordonne  parËdtemeût  U 
charité  dans  celle  qu'il  traite  comme  fil 
bien  aimée.  Ceft  pourquoi  il  n*eft  pas 
dit  que  c^eft  pour  la  lui  donner  au*il  l'a 
introduite  dans  le  cabinet  de  fes  aélices  f 
mais  pour  l'ordonner  en  elle  ,  afin  de  la 
rendre  parfaite  ;  car  il  &ut  qu^eUe  ait  déjà 
la  chanté  pour  mériter  cette  grâce ,  piuf 
que  fans  elle  elle^  nc^  pourra  plaire  à  ce 
Danger  ^des  uiviu  Roi.  Il  y  a  dcs  âmes  qui  paroîilêht 
jijkscxtraor-  illuminées  ,  qui  font  vraiment  trompées 
par  l'efprit  malin  ,  qui  fe  transforme  en 
Ange  de  lumière  ;  car  il  y  a  des  emfês 
qui  viennent  de  lui,  &  d'autres  qui  Vite^ 
lient  de  la  nature.  Ce  qui  efl  le  plus  éton^ 
nant  ^  c'eft  que  dans  ces  voies  extraordi- 
naires on  s'égare  fans  le  fçavoir.  Il  eft 
vrai  auffi  qu'il  y  a  des  âmes  qui  veulent 
bien  s'égarer ,  quand  elles  conîentent  aux 
tromperies  de  l'ennemi  ,  afin  de  tromper 
le  monde  en  paroilTant  ce  qu'elles  ne  font 
pas,  &  faifant  des  chofes  extraordinaires,  . 
îeulement  pour  être  admirées.  Celles-là 
trompent ,  &  veulent  bien  être  trompées  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  que 
trompées ,  &  ne  laiffent  pas  néanmoins 
de  périr.  Ceft  ce  que  veut  dire  ce  paflage 
de  l'Ecriture  fainte  qui  eft  rapporté  dans 
Hw.  itf.xy.  notre  Régie ,  qu'i/y  a  des  chemins  quiftm- 
tient  droits  aux  yeux  des  hommes  ^-^  &  dont 
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la  fin  conduit  au  fondât  r  enfer.  Ceft  auffi 
la  même  chofe  que  notre  Seigneur  témoir 
gne,  quand  il  dit  :  Ct  font  des  aveugles ^^**'^^*^^ 
qui  tomberont  dans  lafojfe  ;  car  ils  y  tom- 
bent parce  qu'ils  font  aveugles ,  &  s'éga»- 
rent  dans  leur  chemin  parce  que  la  lu- 
mière ne  les  éclaire  pas.  Mais  pour  les 
âmes  qui  font  conduites  de  Dieu ,,  s'il 
leur  fait  des  grâces  extraordinaires ,  il  faut  Di^cc«'««»p«*' 
néceflairement  qu'elles  produifent  en  elles    ^  ^^**** 
des  effets  auffi  extraordinaires ,  qui  ren- 
dent un  témoignage  certain  que  c'eft  une 
opération  de  Dieu ,  parce  que  celle  du 
Démon  en   produit  de  bien  contraires. 
L'on  voit  auffi  que  fainte  Therefe ,  rap- 
portant les  grâces  que  Dieu  lui  faifoit , 
dit  auffi-tôt  Tes  effets  qu'elle  en  reflèntoit 
par  les  changemens  qu'elle  voyoît  en  elle^ 
parce  que  c'eïl  la  vraie  marque  de  la  grâce 
que  le  changement  des  mœurs  ,  &  prin- 
cipalement du  défaut  qui  domine  le  plus 
en  nous  ;  car  après  cela  nous  fommes  pu- 
res devant  Dieu  ,  comme  dît  David. 

J'oubliois  une  chofe  qu'elle  dit  auffi  à 
cette  Conférence ,  &  de  quoi  on  vient  de 
me  faire  fouvenir  ,  qui  eft  que  la  racine    La  aipîdî 
delà  cupidité  qui'eflen  nous,  P^ut pro- p^^"^ [^1"^® 
duire  les  mêmes  effets  que  la  charité  y  charicé.   . 
dont  il  faut  beaucoup  s'humilier,  puis- 
que bien  fouvent  on  a  fujet  de  douter  de 
ffs  mçilleurçs  oçuvres ,  de  peur  qu'elles 
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ie  viennent  de  cette  malheureùfe  rAcHlCi^ 

3ui  a  non-feulement  le  pouvoir  de  ptài 
aire  le  mal,  mais  aulTi  decorroI&piÇ|te 
bien;  q\i'il  n'y  a  rien  de  fainç  qw»t« 
Démon  nefeierve  pour  nous  teoi:V^.-4iff 
pmfque  la  vue  dés  images  de  ^dé^ioo 
nius  flit  diftraire,  il  niudroit'né  piiiw  . 
ouvrir  les  yeux ,  pour  ôter  à  notre  çnnààf 
le  pouvoir  de  nous  tenter  en  c^.  '.  .„. 
ToUrane»  '  Parlant  d'une  Sœur  qui  avoic  l'^f^irû 
m  «fptit  tfoubïé,  &quidonnoit  bieo.dè'hlpçtD^ 
elle  dit  qiie  ce  n'etoit  pas'  Céxiïemeiit.faç 

fermiflîon  de  Dieu  qu'elle  avoi^  pf^râu 
efprit,  mais  par  une  volonté  ablolûe-; 
afin  qu'on  eût  un  exercice  de  charité  dt 
de  patience  ;  que  de  ne  la  point  praôr' 
^oer  énvérselle,  c'étoit  oflfenfer  pîeùf 
qui  l'avoit  inife  eii  cet  état  pour  nous  .là 
feire  exercer  ;  qu'il  falloit  donc  l'aimer 
&  la  ibuffrir  dans  lès  plus  grands  excès , 
&  que  de  s'emporter  contre  elle,  c'étoit 
commettre  un  péché ,  qui  mérite  un  plus 
grand  châtiment  qu'ellen'en  méritoit-forf- 
qu'elle  rompoit  fes  chaînes  ,  qu'elle  levoit 
les  portes  &  frappoit  tdur  le  monde,  pùit 
qu'il  n'y  avoir  pomt  de  péché  en  ce  qu'elle 
fàilbit ,  ayant  j'efprii  aliéné ,  &  qu'il  y  en 
a  toujours  de  manquer  à  la  charité,  que 
l'on  doit  à  toutes  Ibrtes  iSé  perfonoes ,  eq 
quelque  état  qu'elles- puiltenc  être,  , 
Sur  un  lujet  fembkble,  elle  dît'qu'ij 
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■faut  av.oir  une  circonfpeâion  particulière 
avec  ces  fortes  de  perfonnes ,  pour  fup- 

Eorter  avec  douceur  &  patience  leur  im- 
écillîté  ,  fans  leis  aigrir  par  deis  contçfla-  Défaut  d( 
rions  &  des  contraintes  inutiles  >  P^J^cefricct^ar 
que  quelquefois  on  eft  obligé  de  le  raire, 
&  qu'alors  même  il  faut  en  ufer  avec  re- 
gret par  une  compaffion  véritable  de  leur 
état ,  n'imitant  pas  les  perfonnes  du  mon- 
de ,  qui  font  bien  aifes  de  troubler  entiè- 
rement l'efprit  de  ceux  qui  Tont  déjà  à 
demi ,  afin  de  s'en  fervir  de  jouet  &  de 
pafle-temps  :  que  la  charité  chrétienne 
oblige  de  s'entre  aimer  mutuellement ,  & 
cet  amour  doit  produire  un  refpeft  fin- 
•gulier  pour  tout  le  monde  ,  fur  qui  notre 
charité  doit  s'étendre  :  qu'en  quelque  état 
•que  foit  donc  une  per(onne  ,  on  lui  doit 
l'amour  &  le  refped  comme  à  un  membre 
de  Jefus-Chrift ,  qui  a  été  lavé  de  fon 
fang ,  &  comme  à  une  créature  qui  efl 
l'ouvrage  de  Dieu  ,  &  qui  porte  le  càracr 
tère  de  fôn  image. 

L'on -demanda  à  la  Mère  comment  il 
falloit  imiter  Judas  Mâchabée ,  qui  prit 
l'épée  de  fon  ennemi  Apollonius,  dont 
il  fe  fervît  dans  les  combats  tous  les  jours 
-de  fa  vie  :  elle  répondit  que  le  Démon  Ravîr  an 
notre -erthemi  n'a  point  de  meilleures  ar-f*^'^*'"  ^'^^ 
mes  pôiir  nous  combattre  que  hos  propres 
•partions ,  que  c'eft  lui  ravir  fer  armes,  que 


armeSA 
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de  dompter  fes  mauvaifes  ipclmatiootii 
)&  qu'en  <bumilianc  de  s'j.yoiir  fujettei 
oïl  le  combat  de  £i  prpprçj'épéc^^  ji^iav 
^    qu'étant  le  Prince  d^  fimi^rj^^  y  Ûeo  ^swi 
vr  plus  capable  ae  le.  terraUer  qi|e  f  hmmraé. 


s^ 
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^  ■  » 

Le  Lundi  6  OSiohre. 

Adamb  4a.  Marquife  de  Sablq. fe 

trouva  à  la.,Conœrence..|  &ayapt 

.  .dit  à  la  Mère  Angélique  quel  dommage 

Vétoit  que  l'on  eut  fi  peu  de  choie  de  la 

vie  des  Apôtres  :  Ccti  ^  lui  i^épaodit^;  k 

Mère >  ce  qu'a  regretté  iaint  Chryibftoxois. 

Pourquoi  A  quoi  elle  ajouta  :  La  vie  des  Apot^^^ 

•on  fçait  pcu-^^^  un  vif  Dortrait  de  celle  de  Jefus-Chrift  • 

ae  choie  des     .  •  /r>  •  i     kt-*  m 

Apôue».  &  une  impreffion  vivante  de  1  hvangile , 
qui  s'apprend  beaucoup  mieux  par  l'exem- 
ple que  par  la  ledure  qu'on  en  peut  faire 
dans  les  livres.  C'étoit  le  delTein  de  notre 
Seigneur  que  les  Chrétiens  fuifent^çoumie 
'les  Apôtres ,  des  exemplaires  de  ï'Evan- 
.gile  &  de  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'ils 
l'appriffent  à  la  pollérité.  Ce  qui  fait  qu'à  1 
.préfent  il  y  en  a  fi  peu  qui  foient  touchés 

,  des  paroles  de  l'JEvangile ,  c'eft  qu'il  n'eft  j 

point  enfeigné  par  l'exemple ,  qjui:eft  une 
exhortation  bien  plus  efficace  .que  celle 
!des  paroles ,  parce  que  celles-ci  n'ont  que 
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la  lettre ,  mais  les  autres  ont  refprit ,  qui 
vivifie!  Il  eft  fi  vrai  que  la  lefture  de  l'E- ,  L'Evîngîie 

.,      r         1  r  T^*  >•    r  •       1     inutile laïuU 

vangile  lert  de  peu ,  li  Dieu  n  mlpire  la  grâce. 
grâce  dans  Tame ,  que  je  connois  une  per- 
lonne ,  qui  a  été  meilleure  qu'elle  n'eft  à 
préfent ,  qui  a  lait  écrire  dans  fa  maifon, 
où  le  luxe  éclate  de  tous  côtés ,  les  pafïà- 
ges  les  plus  terribles  de  l'Ecriture  contre 
les  riches ,  comme  celui  de  faint  Jacques  : 
.,,  Vous ,  riches ,  pleurez  ,  jettez  des  fou-  c.  j. 
,,  pirs  &  des  cris  dans  la  vue  des  miferes 
„  qui  doivent  fondre  fur  vous  ;  la  pour- 
„  riture  confume  les  richefles  que  vous 
y,  gardez ,  &c. ,,  &  elle  a  cela  devant  les 
yeux  fans  en  être  plus  touchée  ,  quoique 
ceux  qui  le  lifent  en  tremblent  pour  elle. 


LVL    ENTRETIEN. 

Le  Mardi  7  OBohre, 

LA  Mère  nous  dit  qu'elle  s^étoh  occu- 
pée ce  jour-là  à  penfer  à  l'Evangile 
des  clix  Vierges  ,  qui  lui  femble  le  plus  Matt.  if. 
terrible  de  tous.  Ces  Vierges  ,  dit-elle  ,  ^^* 
qui  attendent  l'époux  ,  repréfentent  tous 
:  les  fidèles  ,  dont  la  vie  préfente  eft  une 
-  attente  continuelle  de  celui  qui  les  doit 
juger.  Il  eft  dit  que  toutes  ces  Vierges 
s'endormirent ,  &  les  fages  auffi  bien  que 
les  folles ,  parce  que  les  plus  juftes  en  cette 
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vie  Tont  fujets  à  fbmmeiiler  qnelqiielSitf  ^ 

tant  pat  la  foiblefle  naturelle  que  par  Pàf- 

^  fujetciilèmen^t  aux  nécëflkés  liumaifliét , 

qui  nous  détournent  de  cette  côntiHOeite' 

application  à  Dieu  où  nous  dévrlcaf  être, 

ipoar  être  toujours  prépiarés  à  fa  yàisM. 

Mais  il  fe  Êiut  reveuler  fouvent  pour  fe* 

prendre  fa  lampe  &  fe  pourvoir  a'huih^, 

de  peur  qu*elle  ne  s'éteigne  ,  Si  que  Té- 

.   ,  poux  ne  nous  rejette.  Car  ce  qui  eft  écoiih 

«ant ,  c'eft  que  toutes  ce^  Vierges  ont  dés 

4ampes  qui  font  ornées  >  de  ibrte  qu'ataat 

leur  fommeil  on  ne  voyoit  pas  qu'il  y  eut  \ 

•dé  la  différence  entre  celles  desiagês& 

fauffe  &  . celles ^les  folles;  mais  celles  de'cesdeiy 

^ï^dÂ^li   .nieres  ont  manqué  d'huile' iorfqu'illés 

iifccrncr.     falloit  porter  .au-dcvant  de  l'époux.  Cefl 

pourquoi  on  les  envoyé  en  acheter  ;  c'éft- 

a-dire  ',  qu'en  cette  vie  la  faufle  vertu  n'eft 

{)oint  reconnue  d'avec  la  vraie  :  c'eft  une 
ampe  ornée  ,  mais  on  ne  fçait  fi  elle  eft 
pleine  fufîifamment  pour  conferver  fon 
feu  &  fa  lumière.  Son  feu  eft  la  charité  ^ 
,  &  fa  lumière  eft  la  foi  i  Thuile  qui  les  en- 

.  tretient ,  c'eft  l'humilité.  La  charité  ne  fe 
petit  conferver  fans  rhumilité ,  &  fans  la 
charité  la  foi  eft  morte.  Une  ame  donc 
-qui  pratique  les  bonnesloeuvres  en  recher- 
< chant  autre  chofe  que  de  plaire  à  Dieu,* 
'.fa  lampe  eft  ornée  ;  mais  quand  l'époux 
viendra  ,  elle  s'apperceyra  trop  tard,  que 

l'huile 
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l'huile  lui  manque ,  parce  que  là  charité 
meurt  &  la  foi  s'éteint ,  quand  il  n'y  a 
plus  d'humilité.  Car  comment  pourroit-on 
conferver  la  charité  fans  l'humilité ,  puif- 
qu'il  eft  écrit  que  Dim  rèjïjle  auxfuperbes^  uSttr.  s»  < 
6*  /w  donne  fa  grace  qu'aux  humbles  ?  La 
grâce  qu'il  leur  donne  c'eft  la  charité ,  qui 
cft  répandue  dans  nos  coeurs  par  le  faine 
Efprit.  On  ne  peut  donc  avoir  de  charité 
qu'autant  qu'on  a  d'humilité.  On  leur  dit 
qu'elles  aillent  acheter  de  l'huile  à  ceux 
qui  en  vendent ,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui 
les  ont  flattés ,  &  à  qui  elles  ont  voulu 
plaire. 

Sur  cela  on  rapporta  ce  que  Ton  avoît 
lu  le  jour  précédent  à  Complies  dans  le 
degré  de  la  vaiiie  gloire,  du  livre  de  S.    Ke(^\ 
Jean  Climaque  ,  &  l'on  demanda  à  la  îl'^*"^^^]^ 
Mère  fi  c'eft  un  refpeft  humain  que  d'a- 
voir plus  de  circonfpedion  &  de  modeflie 
devant  fa  Supérieure  qu'en  fon  abfence  ; 
à  quoi  elle  répondit,  que  non ,  parce  qu'oa 
eft  obligé  de  la  refpefter  comme  celle  qui 
tient  la  place  de  Jefiis-Chrift  ;  que  fi  l'ont 
ne  le  faifoit  point  dans  cette  vue ,  mai$ 
feulement  pour  l'amour  d'elle ,  ou  par  une 
crainte  humaine ,  ce  feroit  un  refped  hu- 
main &  une  hypotrifie. 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'il  fembloît  qtfô 
Êiint  Benoît  n'improuve  point  toute  forte 
de  refped  humain ,  puifqu'il  ordonne  dans 
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&  Règle  des  {HinmoBs  pi:^)i^aefif^^ 
que  c^eft  afin  que  la  con&ifidn  4ue  Voti  êrt 
recevra  &Se  craindre  de  retomber  daii$ 
A  qoi  iêtt  les  mêmes  Êiucés  :  la  Mère  répoiidit ,  ^é 
SwjFeftiiu.  durant  que  llK^m9W.efl~énœre.anio^ 
il  £im  qu'il  ait-aurerpeâ:hutoiainv^ 
qu'il  ki, d(mqeta>.de-Jb0Anes^3]ai^ 
qui  pourront  fe  changer  en  verrii  :  '(|d*eliier 
ayoit  écrit  ce  jourrlà  à  une  Supérieure  ^ 

3ui  étoit  nouvellement  entrée  en  ckurgéV 
c  q^iylui  avait  noiandé  qneitei^fiHes^^â' 
/  £)ieni:,bien  ^  |]aiais;qà'eUe/emJifi^(iok'<^ 
r  ^/^^  plutôt  en  fk  préfeâc^  quVfatt  foirafaM 

^ence  ;  que  c'étoit  beaucoup  qu'elles  eill^ 
ient  àvL  refpeâ  humain  dans  le  commen*^ 
cément.    . 

Conmie  Ton  fe  rçmit-énfuite  à  parlef 

de  TEvangile  du  jour ,  une  Sœur  démanda 

à  ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  de  quel 

EfpÉrcr  d»atre  nombre  des  Vierges  elle  penfoit  être  ;  fur 

iu  nombre  .     •  i        '  j 

kt  élus.  quoi  n  ay^nt  pas  voulu  repondre  ,  une  au*- 
tre  Sœur  dit  qu'elle  fe  eroyoit  du  nombre 
des  folles.  Notre  Mère  la  reprit ,  lui  di- 
fent ,  qu'il  ne  falloit  ni  dire  cela  ni  le  pen- 
fer ,  parce  que  l'Ecriture  dit  que  nul  ne 
fçsiit  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine  ; 
c'eft-à-dire ,  que  l'aniour  ou  la  haine  que 
Dieu  a  .pour  nous ,  eft  ce  qui  nous  met 
^ttrang  des  fagesou  des  folles  >  qui  font 
l^s  élues  &  les  réprouvées.  Or ,  comme  il 
^ut  toujours  efperer  durant  que  nous  fom^ 
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mes  en  cette  vie ,  nous  devons  croire  hum- 
blement que  nous  fommes  du  nombre  des 
fages ,  puifqu'il  n'y  a  que  celles-là  qui  font 
élues. 


LVIL    Eî^TRETIEN* 

Le  Mercredi  8  OHohre, 

LA  Mère -Angélique  avoit  bien  delà 
peine  à  parler  ce  jour-là  ;  c'eft  pour-    Néccflît» 
quoi  elle  ne  dit  que  fort  peu  de  chofes ,  &  ^*  vocauo 
ce  fut  fur  les  leçons  de  Matines  ,  où  Ton 
avoit  lu  la  défaire  des  Princes  Juifs ,  qui 
voulurent  combattre  fans  en  avoir  eu  or- 
dre des  Machabées  :  elle  dit  que  cette  hif- 
toire  faifoit  voir  la  néceffité  d'être  appel- 
lée  de  Dieu  pour  réuffir  en  quelque  charge 
ou  en  quelque  entreprife  que  ce  foit.  Car 
ces  Princes  étoient  Prêtres,  ce  qui  leur 
donnoit  pouvoir  de  ce  qu'ils  entrepre- 
noient  :    ils  étoient  excités  &  encoura- 
gé$  par  l'exemple  des  Machabées ,  qu'ils 
voyoient  que  Dieu  avoit  tant  favoriféis 
dans  le  foutien  dé  fa  caufe  &  la  défenJfe 
de  la  loi.  Cétoit  dans  le  même  fujéc  qu'ils 
vouloient  donner  des  preuves  de  leur  va* 
leur ,  &  néanmoins  Dieu  les  rejette  ,  & 
abandonne  leur  armée  à  l'épée  des  enne*- 
mis  ,  qui  tuèrent  deux  mille  hommes  des 
principaux ,  &  firent  un  carnage  horrible 

K  ij 
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-  dta  commun  du  peuple.  L'Ecriture  die  pour 
t^on ,  que  c'eft  parce  qu'ils  ù'écoient  pas 
de  la.  fémence  de  ceux  par  lefquels  Dieu 
voîïlorc  donner  le  Ctluc  a  I&aëL 

Là^deiTus  elle  die,  qu'à  pn^fent  c'eft  le 
'teinps  où  Ton  prétend  s'ingérer  de  foi-mè- 
cpgtàw  me;  chacun  veut  fe  &irè  valoir ,,&' Te 
^ijf^ûJio,  rendre  renommé'  comme  ceux-là  qui  le 
rcatnprUb  difoient.  La  plupart  qui  n'ofent  dire  leurs 
Mikk|.fy,  paroles  y  Fàciamus  &ipfinobis  nomen,  & 
ÉumuS'/mfftan  f  le  Mnfen^ ,  &  les  ont  dans 
le  cœuri  Ceft  d'où  vient  que  chacun  veut 
prêcher  &  enfeigner  les  autres  ,  qii^on  & 
làSè  d'obéir  &  qu'on  veut  ^  commander  ; 
jce  qui  ^Êiit  fonder  tant  de  nouveaux  éta- 
bliftenâens ,  parce  qu'on  tient  à  gloire  de 
£iire  quelque  chofe  de  nouveau  ,■  qui  de^ 
jneurera  pour  mémoire  de  foi  à  la  pofté- 
rité  parmi  les  Religieufes  même.  Celles 
qui  s'ennuyent  de  raffujettiflement ,  éta- 
bliflent  de  nouvelles  Maifons  pour  com- 
mander ,  &  fi  le  temps  de  leur  fupério- 
rîté  n'eft  pas  permanent ,  quand  il  finit, 
elles  font  d'autres  fondations ,  afin  de  ne 
plus  goûter  de  robéiffance  ,  qui  n'efl  pas 
capable  de  fatisfaire  leur  appétit. 
A  qtii  ap-      Comme  Ton  parloit  enfuite  des  occu-* 
fn  "e  u    P^^i^'^  d^  M.  Singlin ,  que  tout  le  monde 
irîié»         vient  trouver ,  Madame  de  Crevecœur 
dit,  qu'ils  venoient  manger  notre  pain  ;  la 
Mère  lui  den^nda  de  quoi  elle  l'avoit  ac^ 
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cjuîs ,  &  ajouta  qu'il  étoit  a  ceux  à  qui  il 
plaifoit  à  Dieu  de  le  donner,  par  la  cha- 
rité qu'il  infpiroit  à  M.  Singlin  pour  les 
perfonnes  qui  en  avoient  befoin ,  &  que 
pour  ceux  qui  en  profitoient  le  plus  & 
étoient  plus  fidèles  à  Dieu ,  il  leur  ap- 
partenoit  davantage  ;  mais  qu'il  n'étoit 
point  du  tout  dû  à  ceux  qui  n'en  profi- 
toient pas ,  auffi  bien  nous  que  les  autres. 


LVIIL    ENTRETIEN. 

Le   Samedi  •  1 1    OHohre, 

PRESQUE  toute  la  Conférence  fe  padk  à 
parler  des  vertus  de  M.  de  S.  CyrâniLa 
Mère  dit,  qu'il  falloir  bien  retenir  les  trois 
vertus  qu'il  nous  avoit  enfeignées ,  &  qui 
font  marquées  dans  le  Regiftre  mortuaire  ; 
que  ce  qu'elle  avoit  le  plus  admiré  en  lui 
étoit  la  continuelle  application  qu'il  avoit 
à  Dieu ,  le  fuivant  en  toutes  chofes  ,  fans 
perdre  jamais  fa  préfence  d'un  feul  mo- 
ment ;  que  la  véritable  &  folide  vertu  eft 
de  regarder  toujours  Dieu  ,  &  de  le  fui- 
vre  fidèlement  en  toutes  fes  aftions  ;  que 
fi  l'on  s'étudioit  à  cela  ,  on  retrancheroît 
beaucoup  de  chofes  que  Ton  fait  le  que 
l'on  dit  ,  qui  font  fort  peu  nécelTaires , 
ou  tout-à-fait  inutiles  ;  &  que  par  ce  moyen 
on  le  procureroit  la  féparation  du  monde^ 
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"U^^  EnÊTitiehs 

Su  eft  rone  des  chofes  que  M.  de  Saint-^ 
yran  •  nous  a  enfeignées  ;  que  Ton  ne 
voudroit  rien  recevoir  que  de  Dieu,  & 
par  ù,  providisoce  divine ,  pour  toutes  les 
chofes  cpi'on  pourroit  avoir  belbin ,  une 


point  ;  la  Mère  lui  demanda  fî  c'étoic  pair 
eli^  &  par  fes  foins  que  l'on  en  avoit  eu 
un',  &  que  fi  c'étoît  Dieu  qui  Tavoit  don- 
né \  c'étoit  encore  à  lui-à  nous  en  pour- 
voie ;  que  comme  il  feut  tout  recevoir  doi 
fa  main ,  c*eA  aufli  de  lui  feul  qu*il  &uit 
tout  attendre ,  en-  fe  croyant  même  indi^ 
gne  de  le  demander ,  6c  bien  plus  de  le 
recevoir  \  qu'elle  ne  fçavoit  comment  elle 
-  av  oit  ofé  lui  faire  cette  demande  ;  que 
pour  elle,  elle  n'auroit  jamais  la  hardielfe 
de  penfer  qu'il  faut  avoir  un  Diacre  pouc 
fervir  notre  Eglife';  que  c'eft  l'affaire  d'un 
Evéque  de  pourvoir  de  telles  perfonnes.. 
On  lui  répondit  que  fi  l'on  attendoit  que 
M.  de  Paris  penfât  à  nous  en  donner  un  , 
on  pourroit  bien  attendre  long -temps  ;. 
elle  répondit,qu'il  falloit  auffi  attendre  que 
pieu  nous  donnât  quelqu'un  qui  fuppléât 
à  fon  défaut* 


de  la  M.  Angélique.         2 1 5 
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LIX.    ENTRETIEN. 

Le  Dimanche  li  OEtohre, 


LA  Mère  nous  dit ,  que  nous  avions  été 
à  la  noce  ,  &  qu'il  falloit  en  parler  ; 
qu'elle  penfoic  que  nous  avions  toutes  la 
robe  nuptiale ,  mais  qu'elle  étoit  peut-être 
bien  tacl>éè  ;  qu'il  falloit  travailler  à  la 
blanchir ,  afin  de  n'être  pas  expofées  au  b^^uMuS 
malheur  de  celui  qui  fut  rejette  du  ban- 
quet ;  que  cette  robe  efl  la  grâce  &  la  chari- 
té par  laquelle  nous  fommes  juftifiés  &  ren- 
dus agréables  à  Dieu  r  les  taclies  qui  y 
font,  ce  font  les  habitudes  que  nous  avons 
contrariées  en  péchant ,.  qui  nous  demeu- 
rent ,  &  contre  lefqaelles  il  faut  combat- 
tre fans  cefle  pour  les  diminuer  peu  à  peu^ 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  entièrement  rui- 
nées ,  &  pour  lefquelles  nous  devons  tou- 
jours craindre  ,  parce  que  c'eft  pour  cela 
que  l'Ecriture  nous  dit  :  Ncfoyei  pas  fans  Eatl^.i» 
crainte  du  pichi  pardonner 

On  lui  demanda  ,  fi  c'efl  que  les  péchés 
pardonnes  nous  font  de  rechef  imputés 
quand  nous  y  tombons  :  elle  répondit  que 
non  ,  mais  que  c'eft  que  la  corruption  & 
l'habitude  qui  nous  demeurent  après  le- 
péché  ,  nous  doit  faire  craindre  d'y  retom- 
ber ,  &  d  ctre  engagés  dé  nouveau  à  la^ 
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p^ii^         \   JEnireHtns 
Juftice  de  Dieu  /&  ^ue  poarVen  d^^ 
dre,  eA  forte  quW  ae  loit  pliis  ^eti 
ïfm  dt  cette  crainte  ^  il  bxxt  eznbrafler  les  mpy  ens 
JjJ^*"  de  nous  en  éloigner  ^  en  ruinant  en  noos 
cette  imper&âion  :  par  exemple  ,  une 
peribnne  qui  fera  tombée  par  rorgueU, 
ne  pojirra  fe  dèlivr or  de$  inclinations  qtii 
lui  feront  demeurées  ^^  qu'en  s'exer^ant 
dans  rhuniilité  en  toutes  les  jnanières  qiii 
lui  feront  pofllhles;  &  ainfî  des  autres  pé- 
chés qui  ctat  ble(Ie  l'ame.  Les  playes  qui 
çn  demeurent  doivent,  être  panfées  foi-» 
5      ^'neufement  par  àés  remues  convenables^ 
parce  quelles  font  toujpur»  prêtes  à^^ 
^êr  ^  i^  capaljdes  de  nous  donner  la  mortj^ 
fi  nos  chûtes  fe  réiterénf. 

Une  Sœur  lui  demaVida  pourquoi  il  eft 

dît  que  le  royaume  de  Dieu  eft  femblable 

ôcwétcr-  ^  ^^  j^^j  ^  ^ç^  £ljg  expliqua  en  peu  de 

mots  l'Evangile ,  en  difant ,  comme  il  eft 
dit  dans  nos  Leçons ,  que  les  juftes  font 
le  royaume  de  Dieu  ;  les  noces  du  fils  du 
Roi ,  le  mariage  de  Jefus-Clirift  avec  TE- 
glile  ;  pour  enfanter  en  elle  &  avec  elle 
jous  les  élus ,  qu'il  appelle  à  des  noces 
,  éternelles  qu'il  contraftera  avec  chacun 
d'eux  dans  l'éternité  ;  que  ces  noces  fe- 
lont  glorieufes ,  &  que  les  âmes  qui  y 
feront  appellées  feront  heureufes.  En  di-- 
fant  cela ,  la  Mère  faifôit  paroître  qu* 
eût  voulu  y  être  déjà. 


dt  la  M.  Angélique^        b  2  f 
Une  Sœur  lui  dit,qu'elle  plaignoît  bien 
celui  qui  n'avoit  point  été  trouvé  avec  fa 
Tobe  nuptiale ,  que  peut-être  n'avoit-ii  pas 
eu  le  loifir  de  la  prendre.  Car  les  invités 
avoient  écé  pris  fur  les  chemins  ,   fans 
qu'ils  s'atcendiflTent  d'être xonviés  à  une 
telle  fête.  Nous  ferons  de  même  furpri-   Et»  furf 
fes ,  répondit  la  Mère ,  pour  être  préfen-  n^ûak* 
tées  devant  Dieu  ;  &  s'il  nous  trouve  fans  ' 
cette  robe  nuptiale  ,  nous  ferons  pour  ja* 
mais  exclus  de  l'on  banquet  :  car  nul  n'y 
fera  reçu  fans  l'avoir  ,  comme  les. Vier- 
ges ,  qui  manquèrent  d'avoir  de  l'huile 
dans  leurs  lampes ,  n'y  eurent  point  d'en- 
trée. Ces  deux  paraboles  nous  enfeignent 
une  même  chofe  ,  qui  eft  l'importance 
qu'il  y  a  d'être  toujours  prêt  pour  l'avé- 
nement  du  Fils  de  Dieu.  L'on  voit  en- 
core dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'E- 
vangile ,  quel  foin  Jefus-Chrift  a  eu  de 
nous  en  avertir^  11  n'y  a  point  de  doute 
que  celui  qui  fut  condamné  ,  pour  n'avoir 
point   cette  robe  nuptiale ,  fut  furpris  , 
&  qu'ayant  été  convié ,  lorfqu'il  ne  s'y  at- 
tendoit  pas ,  il  n'eût  pas  le  loifir  de  la 
prendre ,  &  de  penfer  à  quel  honneur  il 
écoit  appelle  ;  &  ainfi  il  mérita  juflement 
d'être  puni  de  fa  témérité.  Il  en  arrivé 
tout  de  même  à  la  mort  ;  on  efl  furpris 
de  la  maladie ,  lorfqu'on  y  penfe  le  moins, 
&  on  ne  laiile  pas  de  fe  préfenter  hajdi* 
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'û2^  Entre  tiens 

ment  à  ce  divin  banquet  ,  ou  l'homme 
mangé  le  pain  des  Anges.On  reçoit  le  faine 
Viatique ,  mais  le  Roi  vient  pour  juger 
ceux  qui  fe  font  afïïs  à  fa  table  fans  être 
parés  de  la  robe  nuptiale ,  &  les  condam- 
ner aux  ténèbres  extérieures.  L'on  com- 
met bien  un  auffi  grand  crime ,  toutes  les. 
Se  préparer  fois  que  l'on  s'approche  indignement  de 
A  mort.  ^  fainte  Communion  :  mais  on  a  le  loifit 
d'appaiftr  le  jufte  courroux  de  Dieu  par 
la  pénitence  ;  au  lieu  qu'à  la  mort  il  ne 
donne  non  plus  de  temps  qu'à  celui  à  qui- 
'4fMi.11.  i^  dit  :  Pourquoi  ejl^tu  entré  ici  fans  tA 
robe  nuptiale  ?  Il  efl  dit  qu'il  fe  tût  :  car 
qui  pourra  répondre  à  ce  Juge  terrible 
à  l'heure  épouvantable  de  la  mort  ?  Puis, 
donc  qu'elle  nous  peut  furprendre  à  toute 
heure ,  il  faut  ^  pour  éviter  ce  malheur  , 
n'être  jamais  dépourvu  de  cette  robe,, 
afin  d'être  toujours  prêt  pour  quand  il 
plaira  à  Dieu  de  nous  convier  à  ces  no- 
ces divines ,  qu'il  fera  avec  nous  dans  Té- 
ternité.  Car  cet  homme  qui  eft  condam- 
né pour  ne  l'avoir  point  eu  ,  n'eft  pas  ex- 
cufable  de  ce  qu'il  a  été  furpris  ,  parce 
qu'il  la  devoir  avoir. 

Enfuite  la  Mère  changeant  de  difcours^. 

fans  qu'on  lui  demandât  rien  ,    fit  voir 

combien  auflî  il  eft  important  d'être  tou- 

TiTiportancc  JQ^rs  prêt  non-feulement  à  nous  appro- 

es  atflidions  chcr  dc  Dlcu  par  la  mort ,  mais  aufli  aie 


delà  M.  Angélique.        ^ij 
recevoir  ,   quand  il  s'approche  de  nous 
par  l'afflidion.    Elle  rapporta  là  -  delTus 
qu'un  jeune  gentilhomme ,  fort  abçompli 
&  de  grande  efpérance ,  avoit  été  tué  de- 
puis peu  en  fa  première  campagne ,  6c 
que  ics  père  &  mère  ,  qui  en  avoient  été 
idolâtres ,  en  étoient  fi  extrêmement  af» 
fligés ,  qu'ils  étoient  inconfolables  &  prêts 
de  perdre  Tefprit  ;  qu'on  lui  avoit  dit  que 
ces  perfonnes  avoient  eu  de  continuelles 
pro(pérités  depuis  vingt  ans.  Sur  quoi  elle 
dit  ,   que    les  afflidions  extraordinaires 
que  Dieu  nous  envoyé,  font  le  pas  où  il' 
nous  attend  pour  conclure  notre  prédeC- 
tination  ou  notre  réprobation  ;.  qu'il  n'y 
a  rien  qui  fandifie  plus  une  ame  qu'une 
perte  fenfible,  reçue  patiemment  comme 
de  la  main  de  Dieu  ;  que  ce  qu'elle  appel- 
leroit  perte  pour  nous ,  feroit^  par:  exem- 
ple ,  la  mort  de  M^^Singlin^  parce  que  ^. 
ajouta-t-elle  ,  ce  feroit  offrir  à  Dieu  l'in- 
time de  fon  cœur  &  tout  ce*  que  l'on  a 
de  cher  dans  la  vie  ;  &  c'eft  auffi  ce  que 
Dieu  demande  &  ce  que  l'on  eft  obligé 
de  lui  donner ,  quand  il  le  veut;  autre- 
ment c'eû  commettre  une  ingratitude  ex- 
trême ,,  de  refufer  à  Dieu  ce  qu'il  nous 
auroit:  prêté  pour  notre  profit.  Car  c'eâ 
tour  de  même  que  fi  on  avoit  prêté  vingt 
mille  écus  à  une  perfônne  ,  qu'on  auroit 
vue  en  grande  nécefiité  ,    &  qu'après. 
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'.  qu'elle  Vcm  fisrwc  fiyrt  enfeichie ,  .qnaqd  on 
yiendroii;  4  lui  rcsdemaiider  U  fimun^» 
leUe  fit  difficid^db^a  André  ;  ce  iqni*  fi^ 
'  tait  une  ii^|;caftfiufeadieuiieà-toutle  moi^. 
de.  Car  on  hû  deiûande  «qui  n'eft  point 
à  file ,.  &  qu'oti  lui  a  prêté  par  mif^icoc* 
ÔBÏBUi^de»  pour  la  tirer  de  la  pauvreté.  OttiéSb 
p^ètiml^J^^  de  la  méoEif  .forte  avec  Dién ,  ^mèf 
^^*         491Ç  ^eft  £tire  encore  piireiq  câf  c'e&fiitrtî 
^as.d*état.du  don  que  de  i»kii:qtiîlé» 
donne  »  comipe  ^^il  n'étoit  pas  aflGc£'f!otf|f 
.^  ,fi^)t  pour  nous  rendre  ce  qofil  nous^rèir 

':        /  fù^f^.oa  qu'il  manquât  dei  bonté  ekiMÉ» 
'j^M0  pour  vouloir  notre  bien  liluÊqp 
a*  ainiés  d'uQe  charité  éternelle ^k 
i&it  toutes  cbofes  pour  le  bien  de^^éius;^ 
■."^       ;    Car  c'eft  pour  leur  bien  niêmeqti'ilile^^ 
prive  des  perfonnes ,  qu'il  leur  avoit  donr 
nées  pour  les  conduire ,  afin  qu'ils  ayent 
'  pccauoR  de  lui  offrir  quelque  chofe ,  & 
de  lui  rendre  la  reconnoifTance  &  l'hom^ 
ciwnmfiit  mage  qu'ils  lui  doivent.    C'eft  le  plus 
jwi  ra     pu-  gj^jj^  ^^  q^g  p^^ç  produire  la  plus  ex- 
cellente &  plus  fainte  conduite  clu  mon- 
de I  &  fans  cela  elle  n'a  rien  &it  du  tout , 
&  a  été  entièrement  inutile  .  parce  que 
faute  de  cette  difpofition ,  il  arrive  qu'une 
ame ,  qui  n'eft  point  foumife  à  la  volonté 
de  Dieu ,  &  qui  ne  s'attache  point  à  lui 
uniquement ,  tombe  dans  la  triftefl'e  & 
jenfuite  dans  le  découragement  &  la  tié» 


\ 


de  la  M.  Angélique*        22P 
deur  ,  qui  l'éloigné  de  plus  en  plus  de 
Dieu.  Au  lieu  qu'une  perfonne,  qui  re- 
cevroit,  comme  il  faut,  une  telle  per- 
te, difant  comme  le  faint  homme  Job: 
,^  Le  Seigneur  me  l'avoit  donné ,  &  e'eft 
„  lui  qui  me  l'a  ôté  :  „  Mon  Dieu  m'eft 
toutes  chofes ,  &  c'eft  lui  qui  efl  la  fource 
de  tous  mes  biens  ;   c'eft  lui  de  qui  j'ai 
tout  reçu  ,    parce  que  c'étoit  lui  qui  me 
donnoit  par  cette  perfonne  ce  que  j'avois 
befoin  ;  il  peut  donc  me  continuer  fon 
affiftance ,  &  je  lui  ferai  à  jamais  redeva- 
ble de  tous  les  biens  qu'il  m'a  faits.   Je 
crois  indubitablement  ou  que  Dieu  fanc- 
tifieroit  cette ame  par  lui-même,  ou  qu'il 
la  pourvoieroit  d'une  conduite  auffi  fainte 
que  la  première ,  pour  la  faire  croître  en 
grâce  &  en  vertu  ;  car  ce  n'eft  pas  aflez 
pour  nous  avancer  que  d'avoir  une  ex- 
cellente conduite  ^  il  faut  que  pieu  nous 
faflTe  la  grâce  d'en  profiter ,  faifant  bon 
ufage  des  biens  que  nous  recevons ,  puis- 
que les  Supérieurs  &  les  Conducteurs  font    commcn 
pour  nous  ce  que  nous  fommes  envers  "^^fj"^^",, 
eux.  Ils  n'ont  de  grâce  pour  nous ,  qu'au-  font  wiics. 
tant  que  nous  fommes  dignes  d'en  rece- 
voir ,  &  il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  puiffe 
rendre  telles  que  nous  devons.  C'eft  en 
ces  grandes  occafions  qu  il  faut  pratiquer 
la  foi ,  l'efpcrance  &  la  charité  :.  la  foi , 
en  adorant  Dieu  ^  &  lai  rendant  par  une 


par&ite  IbumifQon ,  le  plus  grand  liotUr 
mage  que  nous  foyons  capables  :  i^fpéraiir 
ee  9  en  nous  jectant  entre  fes  bras  par  une 
entière  confiance  au  foin  paternel  qu'il  i^ 
de  nous  :«  &,ia  charité ,  en  proteftant  qu^n 

né  veut s^attacfaer  qu'à  lui :feul,  pourrai^ 

mer  immuablement  dans  tous  les  événe'' 

mens  qiijr  la  divine  Providence  ytfw^ 

tra ,  di^nt  avec  &a  Prophète  i  ^^Xe  Seir 

^  gneur  fera  mon  parcage  pauf  l^éteir 

*'j:  ty.  I.     99  nité  : ,,  ^  dUigam'  u  »  Dàmim  $  fi^ 

titudù  mea^  Peut-être  queDieu  <ne  fiuiâî^' 

^n^«ciegerQJ(  pas  feulement  une  ame^^qui  fiae^k 

^ice.        dans  Cette  diyiÎK>fitioB;9  mais  qu'il4a»:C0Q- 

liripiçrpit  en  grâce  cominen  leS:  Astgrt V 

qull'y-  a  conntmés  après  rexpé^jiflfifi^de 

feur  fidélité.    Car  auparavant  qqe  fiunt 

iMichel  &  fes  Anges  euiTent  combattu 

ceux  qui  s'oppofoient  à  Dieu  par  leur 

©rguçil ,  ils  ne  pofledoient  pas  Dieu  par- 

faiternent ,  ni  avec  une  entière  affiirancer 

mais  ayant  été  trouvés  fidèles  dans  Toc*- 

cafîon  y  &  ayant  vaincu  les  fuperbes ,  qui 

IfiseulTent  voulu  tirer  à  leur  parti ,,  ib 

méritèrent  d'être  confirmés  en  grâce  pour 

Féternité.  Aufli  une  ame  qui  n'a  point 

de  contrariété,  &  qui  jouit  en  paix  de 

ce  qu'elle  aimé  &  chérit  y  quand  ce  feroit 

.feinteme.nt ,  elle  ne  donne  point  à  Dieu 

des  preuves  de  fa  fidélité  &  de  fon  amour 

poux  lui  j  mais  quand  elle  porte  conflam?^ 


de  la  M.  Angélique.      -  ri  r  r 
ment  les  occafions  facheufes  qu'il  lui  fait  ,  con^i"». 

A  /  .  \' r      c       ^  dans  les 

naître,  étant  toujours  dilpolee  a  toutes  temps  a* 
fes  volontés  ,   c'efl  alors  qu'elle  mérite  *^^^** 
beaucoup  devant  lui. 

On  lui  dit  que  pour  cela  il  falloit  avoir 
une  grande  vertu ,  &  comment  on  y  pou- 
voit  arriver?  Elle  répondit,  que  c'étoit 
en  la  demandant  à  Dieu ,  hii  difant  avec 
fon  Prophète  :  Domine  ,  miferen  nofirî  :  ^/*»'  53.  » 
te  cnim  cxpeclavimus  ;  qpe  l'on  demande     • 
à  Dieu,  qu'il  foit  notre  bras  au  matin ,  &  - 
notre  falut  au  temps  de  la  tribulation, 
parce    que    c'efl:   principalement   en  ce- 
temps-là  que  nous  avons  befoin  qu'il  nous 
fauve  du  péril  où  nous  fommes,  s'il  ne 
nous  foutient  par  fon^puiflant  fecours. 

Une  Sœur  lui  dit,  qu'il  fembloit  qu'elle 
eût  étudié  tout  cela  pour  nous  le  dire  ^ 
que  néanmoins  on  fçavoit  bien  qu'elle  n'y 
penfoit  qu'en  le  difant.  Elle  répondit  y 
qu'il  étoit  vrai  qu'elle  ne  l'avoit  pas  pré-^ 
paré  pour  nous  le  dire ,  mais  qu'elle  s'oc^ 
cupoit  fi  fort:  de  ces  penfées  y  qu^il  hïi 
étoit  bien  aifé  d'en  parler.  v 

Une  autre  lui  dit ,  qu'elle  penfoit  qu'elle 
avoit  reçu  la  mort  de  M.  de  S.  Cyran  dans 
cette  difpofition  ;  elle  lui  dit.,  qu'il  étoit 
vrai  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  la 
porter  avec  une  grande  paix  ;  qu'en  là  vie 
elle  avoit  perdu  plufieurs  perfonnes ,  qui 
lui  étoient  extrêmement daûéres^^  &  qu'elle 


^' .. 
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ne  fe  Ibuvenoic  point  de  s'être  j^maii  tçoii* 

blée  de  toutes  ces  pênes. 


m 
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^      Lé  Lundi  15   OSoy/t* 

*  m 

Mkmà  /^Omme  Toa  parloit  de  qaelqtta 
VJ^  .Religieufes  Carmélites  »  lai  Mère 
^    dit  ^  qu'elle  les  eftimoit  beaucoup  »  cooch 
me  étant  de  très -bonnes  Eeligieufes; 

'  au'il  ne  &lloit  point  blâmer  la  fomptoo» 
.  jité  dé  leurs  bâtimens  &  de$.  dorures  ^  qui 

~  ibnt  dans  leur  Maifon  &  dans  leur  EgUte  » 
parce  qu'elles  ont  des  perfpnnes  fJ^^xs 
leur  çonfeillent  comme  des  chofes;adii>- 
nées  au  fervice  de  Dieu  &  à. la  pieté ,  & 
qu'ils  appellent  cela ,  dépouiller  CEgyptt^ 
que  fi  nous  avions  les  mêmes  confeillers  ^ 
cela  nous  plairoit  bien  aufTi ,  puiique , 
lorsqu'on  tâche  de  nous  faire  aimer  le 
contraire  ,  nous  ne  lailTons  pas  d'aimer 
tout  ce  qui  eft  beau  ,  agréable ,  &  com- 
mode, 

Enfuite  Ton  rapporta  ce  que  dit  (aint 
Denis  de  l'état,  où  doivent  être  ceux, 
qui  font  dignes  de  participer  aux  divins 
Myftères  ;  &  comme  après  avoir  marqué 
ceux  qui  en  font  indignes ,  il  ajoute  que , 

.  pour  y  participer  dignement ,  il  faut  être 
tellement  purifié  de  tout  défa^ut  ^  im- 
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perfedion ,  que  l'on  foit  comme  tout  di- 
vinife  pour  s'unir  à  Dieu ,  comme  le  fem-  ^l^^^^, 
blable  avec  fon  femblable  ,  au  moins  au-  hi^. 
tant  que  la  foibleflTe  humaine  en  eft  capa- 
ble ;  &  conclut  en  difant  que  tous  ceux, 
qui  n'ont  pas  encore  parfaitement  fur- 
monté  les  déréglemens  de  leurs  paflîons, 
en  devenant  maîtres  d'eux-mêmes  ,   qui 
n  aiment  pas  Dieu  d'un  amour  pur  &  fans  . 
mélange,  &  enfin  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  entièrement  parfaits ,  font  indignes 
d'avoir  part  aux  divins  Myftères. 

La  More  Angélique  ayant  écouté  tout 
cela,  dit,  qu'il  étoit  vrai ,  &  queS.^De- 
nis  n'avoit  rien  dit  de  trop  ,  parce  que 
Ton  ne  peut  avoir  allez  de  pureté  pour 
s'approcher  des  faints  Myftères  &  de  la 
fainte  Communion  ;  mais  qu'il  y  a  deux 
manières  de  s'en  approcher  :  l'une  com-  Deuxmanîe- 
me  fort,  avec  les  qualités  de  perfeiHonp/oc^cf!"*'^ 
que  demande  faint  Denis  ,  pour  recevoir 
dans  ce  Sacrement ,  qui  eft  la  nourriture 
des  forts,  une  force  nouvelle;  &  l'autre, 
que  l'indulgence  de  l'Eglife  a  accordée 
aux  foibles ,  qui  eft  de  le  recevoir  com- 
me malade  &;  infirme ,  pour  en  être  for- 
tifié &  guéri  des  playes  que  le  péché  nous 
a    laiflees  :   que   fi   on  le  reçoit  long- 
temps de  la  forte,  c'eft  un  grand  fujet 
de  craindre,  &  il  s'en  faut  beaucoup  hu- 
milier. 
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Elle  parla  cnfuite  de  ce  que  dît  Té  iftc-^ 
xnè  faint  Denis  des  énerguménes  ,  qu'il 
fépare  des  faints  Myflères  ,  fans  qu'ils 
àyent  péché  ;  mais  parce  que  la  foibleffe 
de  leur  efprit  les  a  rendus  fufceptibles  des 
îllufions  du  démon  ;  difanc  fur  cela,  que 
ceux  qui  fe  laiiïent  aller  aux  diftraftions^ 
que  cet  efprit  malin  leur  fuggére ,  ne  fonr 
guères  plus  dignes  des  Myflères  facrés  que 
les  énerguménes  ;  mais  néanmoins  qu'il, 
ne  faut  pas  laifTer  d'aller  à  la  fainte  Com- 
munion avec  lîmplicité  ,  en  faifant  tout 
ce  que  l'on  peut  pour  s'en  rendre  digne  ^ 
ou  pour  le  moins ,  afin  qu'on  n'en  foit  pa^ 
indigne  ;  que  nous  ne  devrions  point  avoir 
d'autre  foin  que  de  nous  y  bien  préparelr ,, 
&  rendre  à  Diea  des  adions^  de  grâces» 
pour  avoir  eu  le  bonheur  de  le  recevoir. 
r.ifnfiayice  Après  quelques  autres  difcours,  l'oa 
lion pej'"' vint  à  parler  de  l'endroit  des  Conftitu- 
tuciie du faînr  tiens  OU  il  eft  dit  Gu'il  ne  faut  être  àl'af- 

C  Tl 

y^avoTcTou-  fift^ncc  que  pour  adorer  Dieu  :  fur  quoi 
jours  deux     on  lui  demanda  fi  quand  refprir  de  Dieu 
^  nous  porte  a  nous   entretenir   dans   des- 

fentimens  de,  componâion  &  d'anéantif- 
fement  à  la  vue  de  nos  miferes ,  nous  de- 
vons les  rejetter  pour  nous  occuper  à  ren- 
dre nos  hommages  &  nos  devoirs  à  ce 
jMyftère ,.  félon  qu'il  nous  efl  ordonné. 
Elle  répondit  :  Il  ne  faut  aller  à  Tallif- 
lance  que  pour  adorer  Dieu  ^  lui  rendre- 
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nos  hommages  ,  &  prier  pour  TEglife  ,. 
félon  la  fin  de  notre  Inftitut  ;   mais  fi.  le 
S*  Efprit  nous  dowie  d'autres  penfées,  il  - 
les  feut  fuivre  ;  c'eft  afièz  de  la  première  in-    suîvrc  icf- 
tention ,  &  qu'elle  nous  ait  occupé  quelque  ^^^[^l^  ^n* 
temps  à  pendre  nos  devoirs  à  ce  divin  Sa-  fom  iw  n»t- 
CTement.  L'on  n'eft  point  alors  en  doute  fi  '^"^^ 
l'on  doit  fuivre  l'efprit  de  Dieu  dans  les 
difpofitions  où  il  nous  pouiTe ,  parce  qu'il 
remplit  l'ame ,  ea  forte  que  lui-même 
agiiîant  en  elle ,  cette  ame  n'a  plus  d'au- 
tres penfées  que  celles  qu'il  lui  donne  ^ 
&  ne  fe  fouvient  pas  même  fi  elle  a  d'au- 
tres devoirs  qui  la  doivent  occuper  d'une 
autre  manière^  C'eft  la  marque  qu'il  faut 
prendre  pour  connoître  fi  la  difpoficion. 
que  Ton  a  étant  à  l'afllftance ,  de  s'entre- 
tenir dans  la  vue  de  ibi-même  &  de  fes^ 
befoins ,  plutôt  qu'à  rendre  les  homma- 
ges qu'on  doit  en  ce  temps  -  là  au  faint 
Sacrement ,  eft  un  mouvement  de  l'efprit. 
de  Dieu..  Car  l'amour  -  propBe  nous  fait 
aimer  de  penfer  à  nous  ,  &  dedemander 
à  Pieu  nos  befoins  h  ce  qui  eft  fort  bon 
en  un  autre  temps  que  celui  de  Taffiftance;. 
mais  fi  Dieu  nous  le  veut  donner  pour 
celui-là ,  il  fera  qu.enous  le  fuivrons  fans 
crainte  :  que  fv  l'on  en  a  en  cela  ,  il  faut, 
fuivre  le  plus  fur ,  qui  eft  d'entrer  dans; 
l'exercice  de  nos  devoirs  ,  félon  qu'ils  nous, 
fpnç  marqués  dans  les  Cpnftituidan^.. 
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Pour  ce  qui  cft  de  n'y  point  dire  âe 
VOffice  ^  ce  n'eft  p^s  qae  ce  ne  foie  la  pbfi. 
excellence  louange  que  Ton  puifle  rendre 
à  Dieu  ;  mais  parce  qu'il  eit  d'obUgâtion 
àufli  bien  que  f  affiftance  ^  il  ne  £nit  pas. 
les  j^rendre  l'un  pour  Taucre  pouf  àbr^gef 
.''  le  temps  que  nous^  devons  employer Ji^ 
louer  Dieu  ^  fi  ce  n'écoit  que  l'on  ^^A 
point  du  tout  eu  le  loifir  de  dire  t'Ofliceli;; 
car  il  vaudroit  mieux  le  dire  en  &iiknc 
Tafliflance  ,  que  de  l'omettre ,  ou  le  dire 
aux  heures  indues ,  ou  trop  à  la  hâter  \ 
Ce  quec'eft  Ma  Sœur  Marie  de  ta  Nativité  (^ 
lekpâixdc  manda  à  la  Mère  ce  que  vouloit  dire  cène 
w/»  4r7«  parole  :  La  paix  de  Dieufurpaffe  Unufert' 
timtnt  |-&  quel  fentiment  c'eft  qu'elle  fur- 
paflè.  La  Mère  lui  répondir^que  cette  paix 
furpaflè  tout  fentiment  en  deux  manières, 
parce  que  le  plaifir  qu'elle  donne  furpaflè 
infiniment  le  fentiment  de  tout  autre  plaiî- 
lir  &  de  toute  autre  joie  ;  &  que  le  Pro- 
phète en  avoit  goûté  quelque  chofe,  quand 
il  difoît  :  Renuit  confolari ,  &c.  &  elle  fur- 
paflè auflî  tout  fentiment ,  en  ce  qu'elle 
eft  la  béatitude  de  ce  monde  pour  les  âmes 
qui  la  poflTédent ,  comme  leur  béatitude 
fouveraine  &  éternelle  fera,  lorfqu'on  leur 
dira  :  Entrez  en  la  paix  auflî  bien  qu'en 
la  joie  de  notre  Seigneur.  Car  en  Dieu 
la  paix  &  la  joie  font  la  même  chofe ,  & 
on  peut  dire  de  cette  paix  que  Dieu  don* 
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nç  à  Tame  dès  cette  vie  ,  ce  qui  efl  dit  de 
celle  de  la  gloire  ,  qut  nul  œilna  vu ,  ni  i.  r«r,  1.  »r 
CoreiUc  ri  a  point  entendu  y  &  le  cœur  de 
f  homme  ri  a  pu  comprendre  ,  &c« 

'Ma  Sœur  de  la  Nativité  répliqua  qu'elle 
étoit  ravie  de  cette  explication ,  &  qu'il 
y  avoit  du  plaifir  à  s'entretenir  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  qui  eft  fi  admirable  &  qui 
remplit  de  tant  de  confolations  ;  la  Mère 
Angélique  lui  dit ,  que  ce  n'étoit  pas  tout 
que  d'aimer  l'entretien  de  ces  paroles  di-    Eflèts  de  lu 
vines  de  l'Ecriture  fainte  ,  mais  qu'il  faut  Sl^Sl*  *** 
qu'elle  opère  des  effets  ;  qu'elle  n'eft  pas 
feulement  pour  notre  confolation  ,  mais 
auflï  afin  de  nous  encourager  au  travail  ; 
qu'il  eft  dit  que  la  parole  de  Dieu  eft  uru  Hth.  4.  n. 
epée  à  deux  tranchans ,  parcfe  qu'elle  eft 
notre  foutien  au  temps  de  la  paix  &  de 
la  confolation ,  &  notre  défenfe  dans  celui 
du  combat  &  de  la  peine.  Elle  nous  con- 
foie  &  nous  fortifie ,  afin  que  nous  ne  re- 
fufions  pas  le  travail  ;  que  ce  n'eft  donc 
pas  l'aimer  comme  il  faut  que  de  ne  pas 
fuivre  ce  qu'elle  enfeigne  ;  qu'il  faut  ou    Rctranchci 
que  cette  épée  retranche  de  nous  ce  qui  ^f "^  ^"**^^* 
lui  eft  oppofé ,  ou  que  nous  foyons  retran- 
chés par  elle. 

La  même  Sœur  lui  dit,que  le  Père  Ho-  capucînmort 
noré  de  Champigny  avoit  dit  un  peu  de-  ^  cj^aumont 
vant  la  mort  ,  que  l  elprit  lui  defailloit ,  odeur  dcfaia- 
&  que  cela  lui  faifoit  peur  ;  à  quoi  la  ^^^^" 


■^ 
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Mère  répondit ,  que  bien  fouvent  refpfît 
de  la  grâce  nous  manque ,  &  nous  mar- 
chons dans  les  ténèbres ,  fi  nous  n'avons 
recours  à  celui  qui  efl  notre  lumière  ;  qu'il 

ly.  70.  xS.     ïui  faut  dire  avec  David  :  Ne  projicias  me 
in  umporc  fùneciuds.    Ne  m'abandonne^    j 
pas  ,  Seigneur ,  au  temps  que  refprit  me  j 
manque  ,  qu'il  dît  dans  le  temps  de  la  J 
vieillefle ,  c'ell- à-dire  dans  le  temps  d« 
la  langueur  &  de  l'afibibliflement ,  parce 
que  nous  y  fommes  tous  fujets  ;  qu'il  faut   { 

ff.  6»  1,  dire  auflî  ;  Mifertrc  vnd^  Domine ,  quoniam  \ 
infirmus  fum  ,  avec  cet  autre  verfet  :  Ego  f 
injlagella  paratus  fum  ,  &c%  Car  il  faut  r 
excepter  l'état  de  fouffrance  où  nous  met  { 
la  tentation  &  l'affoibliflement ,  en  repré*  j- 
fentant  à  Dieu  ce  que  nous  fommes ,  afin  h 
qu'il  nous  foutienne  &  nous  donne  la  ro-*  '■^ 
fée  de  fa  grâce  ,  que  nous  lui  devons  de-  ^ 
mander  comme  faifoic  celui  qui  lui  di-    ^ 

F/:  141.  tf.    foit  :  "  Mon  ame  efl  devant  vous  ,  Sei-    ^ 

„  gneur ,  comme  une  terre  fans  eau.  „       ^ 

Une  autre  fois  cette  même  Sœur  de*  \ 

manda  à  la  Mère  ce  que  fignifie  ce  mot    ^ 

r/:44.  r4.if.  du  Pfeaume  ,  i/z  ^/w^rnj  aurcis  ^  &c.  qui    ^ 
fuit  ces  paroles  :  Omnis  gloria  filiœ  régis 
abintîts ;  elle  lui  répondit,  que  cette  pa- 
role venoit  fort  bien  enfuite  de  cette  pre- 
mière ,  &  que  les  dernières  qui  font ,  a>- 

vêtemcntdc  cumamicla  varietatibus  ,   ne  doivent   pas 

i«  charité,     eu  être  féparées ,  parce  que  tout  cela  n'ex- 
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plique  qu'une  même  chofe ,  qui  eft  ce  vê- 
tement glorieux  dont  la  fille  du  Roi  fou- 
verain  cfl  parée ,  qui  n'efl:  autre  chofe 
que  la  chanté  ;  qu'il  eft  dit  que  fa  beauté 
&  fa  gloire  eft  au  -  dedans ,  parce  que 
cette  excellente  &  admirable  vertu  prend 
naiflance  dans  le  cœur  ,  &  que  c'eu  auflî 
là  qu'elle  s'entretient ,  fe  nourrit  &  s'ac-    ' 
cfoît  par  les  communications   fecrettes 
qu'elle  a  avec  fon  bien-aimé ,  &  par  les 
faveurs  qu'elle  reçoit  de  lui  ;   mais  que    Fîn&prln- 
cette  robe  ne  doit  pas  feulement  couvrir  cipcdctow 
l'intérieur  ,  qu'il  faut  que  toutes  les  opé- 
rations extérieures  que  l'ame  produit  en 
foient  revêtues  ;  que  c'eft  ce  que  fignifie 
ce  mot ,  in  fimbriis  aureis  ;  car  la  charité , 
qui  eft  cet  or ,  doit  être  aufli  bien  la  fin 
que  le   principe  de  toutes  nos  aftions  ; 
c'eft-à-dire  ,   que  c'eft  elle  qui  les  doit 
commencer ,  continuer  &  finir  ;  qu'elle 
eft  le  couronnement  de  toutes  les  autres 
vertus  ,  qui  font  entendues  par  ces  mots , 
ùrcumdata  varutatibus ,  parce  qu'elles  font 
comme  des  fleurs  d'une  admirable  variété, 
qui  embelliflent  cette  robe  précieufe. 


ïti 
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D^Bînaei  »  T  '  A  Conférence  Te  fit  à  linfirmerie. 

*••»  p'"'*     j_j  Comme  l'on  demaniioit  à  ma  Sœur 

*****  '         Marie  -  Antoinette  fi  elle  ne   fouliaitoit 

point  la  mort ,  la  Mère  dk  qu'il  ne  fal-  ' 

loit  pas  la  délirer  ,  parce  qu'il  n'y  a  rieii 

qui  coire  tant  être  demandé  à  Dieu  que 

.  •     •  '  •  ■    le  temps  de  faire  pénitence, 

^  '      On  lui  répondit  que  l'on  ne  la  faifoit 
point ,  parce  qu'encore  qu'on  le  défire  , 
notre  ibuilenè  Â  notre  fragilité  ell  lï  gian- 
'  de  f  que  nous  nous  eq  éloignons  toujours 

par  des  relàchemens  &  par  des  fautes.  La 
Mère  répliqua ,  que  pour  cela  on  ne  UitTe 
pas  de  faire  pénitence  quand  on  le  veut , 
&  que  cette  pénitence  fert  à  effacer  let 
fautes  palfées ,  &  auffi  les  préfentes. 

On  lui  demanda  fi  les  aiftions  de  péni- 
tence qu'on  fait ,  &  qui  font  d'obligation  , 
comme  d'aller  à  Matines  ,  &c.  font  de 
quelque  valeur ,  quand  on  les  fait  avec 
tant  de  négligence  qu'on  ne  s'en  acquitte 
prefque  qu'à  demi  :  par  exemple ,  quand 
on  va  à  Matines  Jî  fort  endormie  qu'on 
n'a  prefque  point  d'attention.  Elle  répon- 
laErmitf  bU'  dit  que  ce  qui  efl  purement  de  l'infirmité 
™^  ÏÏy  humaine  n'eft  pas  un  péclié  ;  fi  on  efl  fi 
'^  fort 


Il 
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ïbrt  endormie ,  on  n'y  peut  que  faire  ;  & 
quand  on  fe  laifleroit  emporter  jufques-là, 
que  fi  ce  n'étoit  pas  crainte  d'être  furprife  ' 
&  humiliée ,  on  doute  fi  on  iroit.  Ce  n'eft 
pas ,  dit-elle ,  que  ce  ne  fut  une  faute ,  & 
tien  grande ,  de  n'y  aller  que  par  ce  feul 
motif  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  danger  de  l'a-» 
voir  en  partie.,  Car  faint  Benoît  même 
l'entend ,  quand  il  ordonne  des  péniten- 
ces humiliantes  à  ceux  qui  ont  manqué  , 
afin ,  dit-il ,  qu'ils  craignent.  En  effet  y  la    craîme  àm 
crainte  des  créatures  efl;  fort  bonne,  par-"^^""*jç„j 
ticulieremcnt  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  dontUchari- 
acquis  ce  degré  de  charité  qui  met  Tame  patfàUcf** 
dans  cet  heureux  état  de  liberté  qui  l'af- 
franchît ,  en  forte  qu'elle  n'a  plus  dé  loi , 
parce  que  celle  de  l'amour  lui  tient  lieu 
de  toutes  les  autres ,  &  la  met  au-defïiis 
de  toute  crainte ,  par  celle  qu'elle  a  de 
déplaire  à  celui  qu'elle  aime.  Mais  hors 
cette  perfeftion  ,  qui  ne  permet  pas  d'a- 
voir des  craintes  humaines ,  c'eft  plutôt  * 
une  très-bonne  marque  de  l'avancement 
d'une  ame ,  quand  elle  a  de  la  crainte  ; 
car  il  n'y  en  a  point  de  pires  que  ceux  qui    Marque  dé 
n'en  ont  point ,  qui  prennent  le  frein  aux  '^Fo^«*<«* 
dents ,  &  qui  difént  :  Je  ferai  tanche ,  il 
faudra  en  dire  ma  coulpe ,  on  me  donnera 
pénitence  ;  mais  n'importe ,  je  ne  m'in- 
quiète pas ,  arrive  qui  pourra.    Il  n'y  a 
point  d'état  qui  foit  pire  que  celui-là.  Cefl 
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une  marque  de  réprobation  ;  car  on  Qd 

peut  rien  .efpérer  de  bon  d'une  ame  qui  a 

fecoué  le  joug. 
ïiprîtdcpcw      Une  Sœur  lui  demanda  comment  U 
Mto^c^  à  de-  fj^iiQjj  fg^jjg  pQ^J  entrer  vraiment  dans  la 

pénitence ,  lorfqu'on  reflent  tant  de  foi- 
pleflTes  qui  s'y  oppofent  ;  elle  dit  qu'on 
leroit  vraye  pénitente ,  en  demandant  conr 
tinuellement  à  Dieu  qu'il  nous  en  donne 
Fefprit ,  &  nous  fafle  la  grâce  de  l'ac- 
complir pendant  que  nous  fonames  en  ce 
monde. 

Des  Sœurs  continuèrent  de  dire  qu'elles 

fouhaitoient  d'être  en  Purgatoire  :  elle 

leur  dit  qu'elle  a  voit  eu  autrefois  le  même 

défîr ,  mais  qu'elle  iie  le  fouhaitoit  point 

DéfirduPur-  du  tout  ;  qu'il  falloit  bien  mieux  accom- 

nu'iTc^Vauc  P'^^^  ^^  pénitence  en  ce  monde-ci  qu'en 
pcufer,  l'autre ,  parce  qu'elle  eft  bien  plus  courte 
ici  ,  &  fait  acquérir  du  mérite  ;  &  que 
fi  les  âmes  du  Purgatoire  étoient  capa- 
bles d'avoir  des  défirs ,  elles  n'en  auroient 
point  d'autres  que  de  pouvoir  retourner 
en  leurs  corps  pour  faire  pénitence ,  & 
fervir  Dieu  en  cette  vie ,  fi  c'étoit  fa  vo- 
lonté. 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'il  lui  fembloît 
que  fi  elle  étoit  en  Purgatoire ,  elle  ne 
voudroit  point  revenir  en  ce  monde.  La 
Mere-lui  répondit ,  que  fi  elle  étoit  en 
Purgatoire,  elle  ne  diroitpas  qu'il  y  fait 
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meilleur  qu'ici ,  parce  qu'elle  feroic  plus 
fage  qu'à  préfent. 

Une  autre  lui  allégua  Thilloîre  dé  cet  La  voiom 
homme  qu'un  Saint  avoir  reflufcité  pour  ^^  ^.^^'"^^ 
répondre  à  des  impofteurs  qui  deman- 
doient  qu'on  les  payât ,  l'ayant  été  déjà  , 
lequel  pria  le  Saint  qui  Tavoit  reflufcité 
de  le  faire  retourner  en  fon  repos ,  pour 
preuve  que  ce  repos-là  étoit  plus  heureux 
que  celui  de  ce  monde.  Elle  répartit ,  qu'il 
avoit  demandé  de  retourner ,  parce  qu'il 
fçavoit  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  , 
que  les  âmes  du  Purgatoire  y  font  parfài-' 
tement  fourni  fes. 

Des  Soeurs  qui  ne  comprenoient  point 
ce  qu'elle  difoit  fi  clairement ,  lui  deman- 
dèrent comment  il  étoit  poflible  que  ces 
âmes ,  qui  font  parfaitement  foumifes  à 
Dieu ,  &  qui  font  certaines  de  leur  falut ,  Soumiffia 
vouluflent  rentrer  dans  les  miferes  de  ce  ^*"l  ^^  ^*« 
monde ,  au  hafard  4e  s'y  perdre.  Elle  ré-  ^  ^ 
pliqua ,  qu'elle  ne  difoit  pas  que  ces  âmes 
en  ont  le  défir ,  mais  que  fi  elles  étoienc 
capables  d'en  avoir ,  &  qu'elles  fçuflent 
que  ce  fut  la  volonté  de  Dieu  qu'elles  re- 
vinflent  au  monde,  ce  feroit  toute  leur 
joie  d'avoir  moyen  d'accomplir  ce  qu'el- 
les regrettent  ou  regretteroient  de  n'a- 
voir pas  fait  :,  car  poui:  ce  qui  eft  de  leur 
falut  ,  elles  en  ont  affurance  ,  puifque 
tous  ceux  qui  font  en  Purgatoire  font  élus , 
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&. .que  cela  étant ,  elles  n'auroient  pas! 

jet  de  craindre  les  périls  de  fe  perdre  êQ 
t  s'engageant   de  nouveau   dans  cecre  vie 

voyagere,  puil'qu' elles  fçavent  qu'il  efi: 

impoinble  qu'aucun  des  élus  périiTe. 
w>a  du      On  lui  demanda  encore  s'il  étoic  bien 
P^'-    certain  qu'il  y  eut  un  Purgatoire  ,  &  ea 

Îuel  endroit  de  l'Ecriture  on  en  parloit. 
,a  Mère  répondit ,  qu'encore  que  l'Ecri- 
ture ne  le  dît  pas  exprelTément ,  il  écoit 
indubitable  qu'il  y  en  a  un  ;  que  tous  les 
Conciles  le  témoignent ,  &  que  la  tradi- 
tion de  l'Eglile  &  les  prières  qu'elle  or- 
'  donne  pour  les  morrs  ,  qui  font  en  cou- 

tume dès  le  temps  de  faint  Denis,   qui 
ea  parle  dans  un  de  Tes  Livres ,  font  des 
témoignages  fuffifans  pour  le  faire  croire. 
MaSœurMarie-Antoinetie  rapporta  fur 
ce  fuje:  le  palfagede  l'Evangile  ,  oïi  no- 
f.  I», }  I.  tre  Seigneur  dit  que  celui  quipetke  contre  U 
Fils  dt  l'homme  il  lui  fera  pardonné  ;  mais 
que  celui  ^ui  péchera  contre  le  faint  Efprit , 
H  ne  lui  fera  pardonné  ni'cn  ce  inonde  ni 
tn  tautre.  La  Mcre  Angélique  dici  que 
c'étoit  cela  qui  prouvoit  qU'ily  àvoit  un 
Purgatoire ,  puifqu'auirement  il  n'y  pour- 
roit  avoir  de  péchés  pardonnes  en  l'autre 
Ceqiiec'tft'nionde.  Elle  ajouta,  que  ces  péchés  con- 
iu«  le  pêchÉtre  le  faint  Efprit',  qui  ne- peuvent "ob- 
Uptit,         tenir,  pardon  ,  ceit  limpenitence  ianale, 
pilbien,  comiqe  d'autres  difept,  ce  font 
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èi^%  péchés  fi  grands,  qu'ils  ne  peuvent 
être  expiés  en  ce.  monde.  Ceft  pourquoi 
il  faut  néceflairement  qu'ils  foient  purgés 
par  le  feu  du  Purgatoire* 

On  lui  fit  encore  une  autre  queftion  fur 
le  même  fujet  dû  Purgatoire ,  mais'  fanr  ^ 

l'écouter ,  elle  témoigna  qu'elle  ne  fça- 
voit  ce  que  c'étoit  que  de  trouver  de  l'op- 
pofition  à  tout  ce  qu'elle  entendoit  dire 
de  bon  &  de  faiht  ,  qui  n'eft  point 
contre  le  fentiment  de  l'Eglife  ;  mais 
qu'elle^imoit  particulièrement  tout  ce  qui 
tend  à  faire  connoître.la  fouveraine  gran-  BarcrTe . 
deur  de  la  majêfté  de  Dieu  ,  &  la  baf-  vis"-vTde 
feife  &  mifére  de  la  créature  ,  &  com-  ^^^^^^^  ^' 
bien  elle  eft  obligée  de  craindre  &  d'ho- 
norer celui  qui  l'a  créée  ;  que  quand  elle 
penfoit  que  nousi  fommes  devant  Dieu 
comme  de  petits  cirons ,  elle  ne  trouvoic 
pas  qu'il  y  eut  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'il 
y  a  beaucoup  d'excellence  en  Dieu  ,  que 
nous  ne  connoiflbns^as  ,  ni  les  fins  où 
tendent  fes  divines  volontés ,  parce  que 
tout  ce  qui  eft  en  Dieu  nous  doit  furpaA 
fer  infiniment ,  puifque  nous  ne  fommes 
rien  devant  lui  ;  que  c'étoit  fon  plaifir 
d'adorer  Dieu  dans  cette  infinité  de  gran- 
deurs incompréhenfibles  à  nos  efprits  ; 
qu'à  préfent  on  traite  fi  indignement 
les  vérités  de  pieu ,  qu'on  veut  les  faire 
tomber  fous  les  fens  ,   &:  ce  qtfon  ne 
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peut  comprendre  où  le  iréproave* 
LMVbittt*     Elle  ajouta  :  Ce  qui  &it  que  je  crdfti 
JiJ^IJ^  ***  à  préfent  beaucoup  le  Purratbirt  j-  c^ell 
parce  que  J'ai  appri»'  que  Thàblnidb  dcfi 
'  pafSon^  Jtie^xtl^l^  pour  lent  fer^ 
vir  de  bourreau ,  qui  èft'cc  qufe^  ttouvlB. 
le  plus  horrible 'de  tcm^   le^  tôurmensw 
Ce  n'eft.  pas  que  Cé«  habitudes  reiidént 
la  volofite  rebelle  à  Dieu ,  ma»  èUe$  dé^* 
fneai(ent  pour  &ire  pàyerà^ràkit^'laiié^ 
gligence  qii'dte  i  6U  de' les  dcim^jf'^ 
que  fi  en  ce  motièe  oii"^a  été  |:(6ffî<lé 
d'une  paffion  d'orgueil  >  d*£thbftft^  >  d^én« 
vie  ^  ou  de  colère  "^  cette  tftême  habitude 
demeurera  dan$  Tame  pour  la  tourmen- 
ter &  la  déchirer  cruellètnent  ;  &  elle 
^  fera  d^autant  plus  violente  que  Pâme  ^ 
après  la  décharge  de  fon  corps ,  eft  plus 
fubtile  &  plus  forte,  C'ëft  pourquoi  elle 
les  fentbien  phis  vivement  ;  &  comme  elle 
fçaura  que  c'eft  par  fa  faute ,  &  qu'elle 
fe  fouviendra  &  verra  clairement  toutes 
les  infpirationy  qu'elle  a  reçues  de  Dieu^ 
tous  les  moyens  qu'il  lui  a  donnés  pour 
s'avancer  dans  la  vertu ,  les  avertifTemens 
&  les  correftions  qu'elle  a  reçues  de  ceux 
qui  la  conduifoient ,  &  enfin  toutes  les 
chofes  qui  lui  pouvoient  fervir ,  dont  elle 
'    a  négligé  de  iaireufage,  àcaufedequoî 
elle  a  été  livrée  à  cet  ennemi  domefti- 
iq[ue  pour  fubir  de  fi  rigoureux  fupplices  % 
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ce  fera  là  rextrême  aiBiaion  de  cette*  aftie 
dans  le  Purgatoire ,  &  qui  eft  bien  jufte- . 
Ceft  pourquoi  on  devroic  beaucoup  ap-^^J^**^^ 
préhender  d'y  tomber.  Le  moyen  de  Té-  pâifîow. 
viter,  c'efl  de  travailler  foigneufemeht 
à  la  mortification  de  nos  paffions  :  car 
fî  nous  les  pouvons  tuer ,  pendant  que  la 
vie  nous  eft  donnée  pour  travailler  à  no- 
tre falut  éternel ,  elles  ne  pourront  pas 
nous  nuire  après  iiocre  mort.  Mais  pour 
cela  il  faut  les  combattre  fans  cefTe  ^  6c 
tâcher  de  remporter  tous  les  jours  quel- 
que vidoire  fur  foi  -  même.  Mon  Dieu  , 
que  nous  fommes  peu  fertfibles  pour  les 
maux  de  ik)s  âmes  !  Si  quelqu'une  de  nous 
avoit  un  ulcère  qui  fe  pourrit  &  fendit 
mauvais  ,    quand  elle  manqueront  à  le 
panfer ,    elle  trouvetoit  fort  bon  &  re-  Reccroî 
mercieroit  quand  on  ravertiroit  d'y  foi-  c^u/*îc* 
gner  ;  &  pour  une  maladie  de  Tame  qui  fer  fc^uic 
eft  bien  plus  dangereufe ,  on  n'a  pas  le 
courage  d'y  appliquer  les  remèdes ,  &  on 
fe  fâche  bien  fouvent  des  charitables  aver- 
tiflemens  qu'on  nous  en  donne  :  ce  n'eft 
pas  le  moyen  de  guérir  &  de  s'avancer. 

Comme  on  lui  témoigni  que  cela  étoît 
bien  vl'ai ,  elle  continua  :  Mettons  donc 
la  main  à  l'œuvre  tout  de  bon  ;  qu'on  fe 
mortifie  tous  les  jours ,  afin  de  gagner 
quelque  chofe  ,   &  tâcher  de  guérir  le$ 

jnaladies  de  nos  âmes.  Si  quelqu'une  ou- 
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blie  de  panfer  fon  ulcete  ,  comme  par 
exemple ,  celui  de  la  colère  en  s'y  laif- 
fanc  emporter  ,  qu'elle  trouve  bon  qu'on 
l'avertirte  qu'il  fent  mauvais,  &  qu'il  faut 
qu'elle  mette  quelque  chofe  qui  tempéré 
l'ardeur  de  fon  émotion  ,  de  peur  que  ce 
feu  ne  vienne  à  croître ,  &  n'envenime 
davantage  fa  playe.  Nous  fommes  bien 
malheureufes  ,  fi  nous  n'avons  pitîé  de 
nous-mêmes. 


LXII.     ENTRETIEN. 

Le  Samedi  \%    OB;ihre. 

AL'entre'e  de  la  Conférence,  la 
Mère  Angélique  die  aux  Sœurs  la 
mort  de  M.  de  Calaghan  ;  fur  quoi  une 

ayant  dit  que  le    Père  B en  fe- 

roit  bien  aife  ;  elle  répondit  qu'il  éroil 
encore  bien  plus  aife  ,  parce  qu'il  étoit 
en  Paradis ,  &  qu'il  n'avoit  point  été 
dans  ces  lieux  fouterrains,  dont  on  avok 
"parlé  le  jour  d'auparavant.  Il  y  en  eu.t 
qui  lui  dirent  que  cela  les  avoit  bien  épou- 
vantées, &  fur-tout  ce  qu'elle  avoit  dh 
des  habitudes  des  paflîons  qui  demeurenc 
aux  âmes.  Elle  répondit  qu'il  falloit  tâ- 
chet  de  s'exempter  de  ces  peines ,  en  vi- 
vant He  telle  forte  qu'on  n'eût  pas  befoio 
de  Furgatoiie  au  fortù  de  ce  inonde. 
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On  lui  demanda  comment  cela  fe  pou-  La  grâce  co 
voie  faire ,  &  que  cela  fembloit  impoffi-  ^'^"îjr^"^^ 
ble.  Elle  répondit,  qu'il  n'étoit  point  im-    . 
poflîble  avec  la  grâce ,  qu'elle  peut  tout  . 
en  nous ,  &  que  nous  pouvons  tout  avec 
elle  ;  qu'il  y  a  eu  de  grands  pécheurs  que 
Dieu  a  fi  parfaitement  convertis  à  l'heure 
de  la  mort ,  &  fi  bien  purifiés  par  l'infu-^ 
lion  de  -fa  grâce ,  qu'ils  n'ont  point  eU 
befoin  de  Purgatoire  ;  qu'il  £aut  tout  ef- 
pérer  de  la  miféricorde  de  Dieu  &  de 
cette  grâce  puiflante  ;  qu'encore  qu'il  ne    Ne  fami 
faille  pas  prendre  afliirance  fur  ces  mira-  ^^^^'^^i^"* 
clés  extraordinaires  de  la  grâce  ,  néan- 
moins il  n'en  faut  pas  défefpére^  ;   & 
qu^nd  il  plaira  à  Dieu  de  nous  la  donner  y 
elb  nous  pourra  fandifier  fi  parfaitement 
que  nouç  n'aurons  point  befoin  de  Purga- 
toire. ^ 

La  même  Sœur  lui  demanda  encore 
comment  cela  fe  faifoit.  Elle  répondit  ^ 
qu'il  opéroit  dans  le  fond  de  nos  cœurs ,  & 
que  pour  le  mériter  il  faut  faire  ufage  de 
la  grâce,  qui  nous  eft  donnée,  &  em- 
ployer les  puifTances  que  Dieu  nous4onne 
pour  nous  porter  au  bien. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  l'inter- 
rompit pour  expliquer  cette  parole  dans 
fon  lens  myflique,  La  Mère  lui  répliqua^ 
que  c'étoit  bien  dit  qu'il  falloit  faire  ufa- 
ge de  la  grâce  |  en  laiilant  les  œuvres  ha- 
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L  maines  pouf  en  faire  de  divines  ;  maîj 

ï  qu'elle  vouloit  lui  apprendre  un  fecret, 

W  qui  écoic  de  faire  les  bonnes  œuvres  fine- 
S(/.I.((.  ment,  commedic  S.  Paul,  cauti  ambu- 
lantes. Car  l'efpric  malin  nous  prend  de 
tout  biais,  &  ce  qui  le  ravit  davantage, 
t'eft  quand  nous  avons  de  la  complaifance 
en  nous-mêmes,  parce  qu'elle  nous  en- 
'aite  iifng*  levé  tout  ce  que  nous  penfions  avoir.  Que 

^  ^-'n' '  pour  elle ,  en  difant  qu'il  faut  faire  ufaee 
lue  c  cil.    t  '  1 1      j  • ,-      ■         t  ?- 

de  la  grâce,  elle  deliroit  quon  entendit 
bien  en  quoi  confiftoit  cet  ufage ,  qui  n'eft 
,  pas  d'avoir  des  penfées  fublimes ,  &  de 

'  '  hautes  fpéculations,  ni  des  extafes  ;  mais 

de  nous  faire  mourir  tous  les  jours  à  nous- 
mêmes  ,  &  de  ruiner  toutes  nos  palîions 
&  inclinations  ;  que  la  grâce  ne  nous  eft 
pas  donnée  pour  nous  faire  plaire  à  nous- 
mêmes,  mais  pour  détruire  entièrement 
ce  que  nous  femmes  pour  noua  rendre  de 
nouvelles  créatures  ;  &  fi  elle  n'agit  en; 
nous  de  la  forte,  non- feulement  elle  îe 
perd,  malsauSi  ellenous'perd.  Si  donc, 
«lit-eile  ,  ^n  voit  une  perfonne  qui  de- 
vienne de  plus  en  plus  mortifiée,  humi- 
liée ,  &  toute  autre  qu'elle  n'étoit ,  félon 
^  Jôn  naturel  &  fes  inclinations  ,  il  faut 
croire  indubitablement  que  c'eft  la  grâce 
,  qui  opère  en  elle  ,  &  qui  anéantit  cette 
ame  en  elle-même  afin  d'y  prendre  force 
&  vigueur.  C'eit  là  de  quelle  foitejl  £iue 
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coopérer  à  la  grâce ,  &  c'eft  le  feul  moyenl 
de  la  conferver  :  car  elle  efl  comme  ynfeu 
qui  s'éteint ,  fî  on  ne  lui  donne  de  la  ma- 
tière à  confumer.  Cèfl  ce  que  faint  Paul 
nous  apprend,  quand  il  dit  quelag^r^ctf  i. c#r. ^.i^ 
na  point  été  vainc  en  lui  ,  parce  que  ,' 
dit-il ,  je  châtie  mon  corps  pour  TaflSiJettir 
à  Tefprit  ,  de  peur  qu* après  avoir  prêché 
les  autres  Je  ne  fois  moi  -  même  réprouvé. 
Si  on  ne  coopère  à  la  grâce  en  cette  ma- 
nière, elle  fe  perd,  ou  bien  on  eftxians 
rillufion  fî  on  la  croit  avoir  fans  cela  , 
parce  qu'il  eft  impoflîble  qu'elle  opéré  x.^ g^jj^ç  j^^ 
îbn  effet,  qui  eft  de  nous  unir  à  Dieu  ^  n^c  pour  <i^ 
&  de  faire  régner  fon  efprit  en  nous-,  fi  rhui^j^' 
elle  ne  ruine  &  ne  détruit  entièrement 
notre  propre  efprit  &  tout  ce  que  nous  ' 

fommes  de  nous-mêmes.  En  un  mot  la 
grâce  nous  eft  donnée  pour  détruire  tout 
ce  qui  eft  humain ,  afin  de  nous  rendre 
divines  par  l'union  qu'elle  nous  fait  avoit 
avec  Dieu  :  &  enfin  elle  nous  doit  don- 
ner plus  de  crainte  &  d'horreur  du  péché 
que  nous  n'en  avons  des  araignées  ;  car 
il  n'y  a  rien  de  fi  fale  &  de  fi  horrible 
à  nos  yeux ,  que  le  péché  ne  le  foit  in- 
comparablement plus  à  ceux  de  Dieu.    "^ 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  chan- 
geant là-deffus  de  difcours ,  vint. à  parlet 
d'extafes  ;  fur  quoi  la  Mère  lui  répondit  > 
11  y  en  ^  décrois  fortes  ;  la  première  eft   Trois rocu 

L   y]  d'extafes» 
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de  Dieu  ,  la  féconde  de  nous-mêmes  ^  & 
la  troificme  du  démon.  Celle  de  Dieu  ett 
une  ^ace  extraordinaire  &  gratuite  ,  oîi 
l'on  ne  peut  parvenir  de  foi -même,  & 
qu'il  ne  faut  point  défirer.  Celle  qui  vient 
de  nous-mêmes  eft  bonne ,  nous  devons 
tâcher  de  l'avoir,  &  nous  pouvons  nous 
y  mettre  de  nous-mêmes,  c'eft-  à-  dire, 
par  la  grâce  commune  que  nous  avons. 
Car  quand  je  dis  que  nous  pouvons  quel- 
que cliofe  de  nous-mêmes  y  je  n'entends 
pas  ians  la  grâce  ,  puifqu'il  eft  certain 
qu'on  ne  peut  rien  fans  elle;  mais  je  veux 
dire  que  nous  le  pouvons  fans  une  grâce 
extraordinaire  ,   à  quoi  il  ne  faut  point 

'"'"précendre.   Cette  extafe  donc,  que  je  dis 
que  nous  pouvons  avoir  fv  nous  voulons  , 
eft  celle  de  la  foi  &  de  la  charité  par  un 
profond  abaiflèmcnt  de  nous -mêmes  de- 
vant Dieu ,  en  conlïdéranc  fa  grandeur 
divine  d:  fa  plénitude  de  fainteté  &  de 
.periëflion  dans  une  vue  au-deii'us  de  toit- 
Vs  vues  ;  ce  qui  nous  doit  faire  anéantir 
dans  i'abyfme  de  notre  cœur  :  car  il  y  a 
en  nous  un  abyfme ,  &  nous  devons  nous 
y  mettre  en  la  préfence  de  cette  fublîme 
-    majefté.  C'eft  un  lllence  du  cœur  &  de 
l'efpric ,  qui  ne  fait  qu'adorer  &  admirer 
;i$etce  eflence  fouveraine  Se  incompréhen- 
'  lîble.  C'eft  être  comme  fainte  Madelaine 
.    aux  pieds  de  Jefus-ÇhiiA>  qui  écoute  bn 
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paîx  &  en  filence  ce  qu'il  dit.  Penfez- 
vous  qu'elle  fît  des  quefiions  à  notre  Sei- 
gneur ?^  point  du  tout.  Elle  Técoute  feu- 
lement dans  un  filence  profond  &  une 
paix  divine.  C'eft  Tétat  où  elle  a  été  du-   ' 
rant  les  trente  années  de  fa  folitude ,  tou«- 
jours  adorant  Dieu  ,  récoutant,  &  Fad- 
mirant.  Ceft  un  état  de  béatitude  com- 
mencée ;  car  les  Saints  n'ont  rien  autre 
chofe  à  faire  dans  le  ciel ,  que  de  louer 
&  adorer  Dieu  éternellement.  Les  exra-    Exufcs  « 
fes  qui  viennent  du  démon ,  c'eft  quand    "**^ 
on  ell  féduite  par  lui. 

Sur  un  autre  fujet ,  une  Sœur  demanda 
à  la  Mère  comment  les  petits  enfans  ref- 
fufciteront ,  puifque  leurs  corps  devien- 
nent en  eau  après  leur  mort ,  &  que  Içs 
os  demeurent  aux  corps  des  grandes  per- 
fonnes.  Elle  répondit ,  qu'ils  reflufciteront 
en  leur  propre  corps  auflî-bien  que  les 
autres ,  comme  Dieu  relTufcitera  tous  ceux 
qui  auront  été  brûlés ,  &  mangés  des  bê- 
tes ,  &  même  que  tous  les  corps'  doivent 
être  réduits  en  poudre ,  parce  que  la  pa- 
role de  Dieu  eft  véritable  :  Tu  es  poudre  ,  otn.  3.  i>; 
&  tu  retourneras  en  poudre» 

Une  autre,  lui  dit ,  quq  la  puiflance  de 
Dieu  feroit  admirable  en  la  réfurredion  , 
qu'il  nous  donneroit  des  corps  nouveaux. 
Elle  répondit,  que  ce  ne  feroit  point  des 
«orps  nouveaux  que  nous  aurions,  mais 
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k  1^.  ic«  1^  nôtres  popirei ,  comme  dit  Job  ;  Et  m 
carne  mea  viaebo  Deum ,  &c.  Que  la  îé« , 
furreâion  n'eft  pa^  une  merveille  nioin# 

\  grande  de  moins  admirable  que  la  créa-^ 

tion.  Conmie  il  ^'appartient  qu'à  I>îeit 
de  tirer  les  créatures  du  néant ,  il  n'y  a 
que  lui  auili  qui  ait  la  puiflànce  de  les 

Ciims  et  rè^lciter  ;  &  il  ne  hni  pas  vouloif  pé« 

!^cn£^  nétrer  les  moyensi  dont  fe  fert  ce^e  puif- 
£ince  fouveraine  pour  opérer  de  fi  gran- 
des merveilles.  Tout  ce  qu'il  fith  eu  au- 
deflus  de  la  capacité  humaine^  eftincom*»' 

Î>réheniible  à  nos  efprits  :  car  fi  noul 
bmmes  devant  Dieu  comme  dé  petites 
fourmis ,  eft-il  étrange  que  nous  ne  puiP- 
fions  le  connoître ,  ni  la  grandeur  de  fes 
confeils  ?  Les  fourmis  ne  peuvent  con- 
noître les  penfées  des  hommes ,  ni  juger 
de  leurs  adions  :  or  ,  il  y  à  beaucoup 
moins  de  comparaifoh  entre  Dieu  &  nous 
que  non  pas  entre  nous  &  les  fourmis. 
Car  encpre  qu'elles  foient  au-deflbus  des 
hommes ,  elles  ont  cela  de  commun  avec 
eux  qu'elles  font  auflî  créatures  ;  mais  des 
hommes  à  Dieu,  il  n'y  a  nulle  proportion. 
Il  faut  qu'ils  connoifTent  que  Dieu  eft  un 
'  être  infiniment  au- deflus  d'eux,  &  par 

conféquent  qu'il  leur  eft  impoffible  de 
fonnoître  fes  voies ,  ni  de  pénétrer  fes 
confeils.  * 

On  lui  avoir  dé)a  fait  plufieurs  que^ 
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tîons  ;  &  comme  on  continuoit  encore  à 
lui  en  faire ,  elle  dit  pour  répondre  à  tou- 
tes ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  chofes  qui  nous 
étoient  inconnues ,  &  que  nous  ne  devions 
point  fçavoir  ;  que  la  feinte  Ecriture  mê- 
me n'étoit  pas  encore  toute  expliquée, 
&  qu'il  y  avoit  plufîèurs  chofes  qui  ne  le 
feroient  qu'à  la  fin  du  monde ,  &  d'autres 
feulement  au  jour  du  Jugement  ;  que  Dieu 
les  manifefteroit  pour  fa  gloire ,  que  c'é- 
tait affez  que  dans  le  ciel  nous  connaî- 
trions toutes  chofes  en  Dieu  ;  qu'à  préfeijt 
il  faut  feulement  l'adorer  dans  toutes  fes 
perfections  infinies  ,  &  en  reconnoiflànt 
que  nous  ne  fommes  rien  devant  lui  ;  que 
c'étoit  là  tout  ce  qu'elle  aimoit.  # 

A  quoi  elle  ajouta  :  Pour  aimer  trop 
à  entendre  parler  des  vérités  de  Dieu ,  & 
à  en  faire  des  queftions  inutiles ,  on  perd 
tout.  On  a  une  avidité  déréglée  pour  ces   Avidité  fpî 

i      r      t^  -1  11  JT   rituelle  de  11 

choies-la ,  que  j  appelle  ime  gourmandile  parole  de 
fpirituelle ,  dont  on  n'eft  pas  fi  lionteufe  Ç^«"  *  ^<>^ 

^       j     i>  •      >   11  «Il  ^    danger. 

que  de  1  autre ,  quoiqu  elle  ne  vaille  gue- 
res  mieux.  Car  quand  on  parle  de  quel- 
que chofe  de  beau ,  on  fait  proprement 
comme  fi  on  apportoit  un  panier  de  fruit 
au  milieu  de  la  Conférence  ,  &  que  tout 
le  monde  fe  jettât  deHus  :  car  cela  fer  oie 
hontçux  ,  &  il  y  en  auroît  qui  diroienc 
aux  autres  :  Attendez,  notre  Mère  vous 
en  donnera»  Là  *  defliis  elle  fe  retint ,  6c 
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dit  f  qu'elle  craignoic  de  ùlte  palTer  k 

Conférence  en  Cnaphre  ^  mais  comme  ob 

la  pria  beaucoup  de  dire  tout  ce  qu'elle 

jpenfoiti  elle  pourfuivit  :  *.\ 

Quand  on  dit^'quelque  chofe  y  tout  fe 

inonde  veut  dire  ce.  qu'il  en  (çait ,  &  tous 

enfemble.  Si  on  fait  une  queflion^  cha^. 

"^  cun  y  répond  ;  quand  on  répète  des  Ser*. 

monsji  chacun  veut  dire  ce  qu^il  a  retenu^ 

^      Si  une  Sœur  dit  une  chofe  que  d'autres 

aient  auffi  rétenue ,  on  lui  prendra -la  pa-* 

^  "'^  tolé.  On  avoua  que  tout  j:ela  étoit  vrai, 
^Jiwjc^  «•  Elle  dit ,  que  ce  que  ciifoit  feu  M.  de  S.  Cy- 

^  **  ran  étôit  bien  véritable  j  qu'en  parlant  de 
ce  qu'on  a  oui  de  la  parole  de  Dieu  ^  on 
perd  tom,  qu'il  Êiut  la  réferver  dans  fon 
cœur  comme  une  bonne  odeur  dont  on 
craint  qu'elle  fe  perde  en  s'éventant  ;  que 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  bon  de  répéter 
'  les  Sermons ,  mais  qu'il  le  faut  faire  avec 
édification  ,  &  en  s'écoutant  l'une  l'autre. 
On  répéta  quelque  chofe  de  ce  qu'elle 
avoit  dit  le  jour  d'auparavant  >  &  une 
Sœur  qui  n'y  avoit  pas  été ,  la  pria  de  lui 
redire  le  principal.  La  Mère  dit ,  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  parler  ,  qu'elle  penfoit 
qu'elle  nous  donnoit  les  reftes  de  fa  vie  ;. 
que  néanmoins  tout  ce  qu'elle  avoit  dit 
jen  fubftance ,  étoit ,  qu'il  falloit  faire  tout 
ce  qu'on  pouvoit  pour  né  point  aller  en 
Purgatoire.-  Cette  Sœur   lui  demanda 
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comment.  Elle  répondit ,  qu'elle  avoit  eu  Moyen  d'f* 
une  penfée  fur  l'Evangile  ,  qu'elle  croyoit  gjfjjr/.  ^"^' 
qu'en  la  pratiquant  on  iroit  tout  droit  en 
Paradis ,  fans  pafler  par  les  lieux  fouter^ 
rains.  Ceft  que  notre  Seigneur  envoya 
fes  difciples  deux  à  deux  devant  lui ,  que 
c'efl  là  toute  la  perfedion  repréfentée  en 
marchant  toujours  devant  Dieu ,  que  cç 
feroit  un  -état  heureux  que  de  n'avoir  que 
cela  à  faire  :  car  c^eft^la  béatitude  des 
Saints  que  d'être  toujours  devant  Dieu  ; 
mais  que  pendant  que  nous  fommes  en 
ce  monde  ,  nous  avons  encore  une  chofe 
à  faire ,  parce  que  nous  avons  un  pro- 
chain à  côté  de  nous  qui  nous  exerce  bien 
fouvent ,  que  c'eil  pourquoi  en  marchant 
devant  la  face  de  Dieu,  il  faut  quelque- 
fois regarder  ce  prochain  pour  le  fuppor-  . 
ter  ,  le  fervir ,  &  lui  témoigner  qu'on 
l'aime.  Car  Dieu  fe  comportera  envers 
nous  de  même  que  nous  aurons  fait  en- 
vers^ celui  qu'il  nous  a  donné  pour  nous 
tenir  compagnie. 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'elle  lui  étoit  ce 
prochain  qui  donne  matière  de  patience. 
La  Mère  lui  répondit  :  Puifque  vous 
croyez  que  je  vous  fupporte,  fupportez 
donc  auffi  les  autres.  ToUra  ,  quia  toUrU" 
lus  es  ^  dit  S.  Auguflift. 

Enfuice  elle  dit  fur  l'Oraifon  de  faint  Martyre  dans 
Luc ,  que  c'efl  à  deffein  que  l'Eglife  dit  ^^°^^""^- 
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de  lui  qu'il  a  porté  la  mortification  de  \i 
croix  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'ellç  ne  le  dit 
pas  des  autres ,  parce  qu'on  doute  de  Ton 
martyre  ;  &  elle  veut  par-là  Élire  enten- 
dre qu'il  ne  laiffe  pas  de  l'être ,  parce  que 
les  foufTrances  des  Apôtres ,  dans  la  publi- 
cation de  l'Evangile^  ont  été  fi  grandes, 
qu'elles  leur  ont  tenu  lieu  de  manyre. 


A 


LXIII.  ENTRETIEN. 

_  • 

Le  Difnancke  i^  OHohre. 

U  commencement  de  la  Conféren- 
ce, une  Sœur  dit  à  la  Mère  Ange-  I 
lique  ,  qu'elle  n'étoit  point  venue  le  jour  j 
d'auparavant ,  parce  qu'elle  avoit  été  de-  i 
vant  Dieu  durant  ce  temps  -  là ,  c'eft-à-  I 
<:omment  on  dire  ,  à  rafljflance.  La  Mère  répondit, 
eft  devant    que  bien  foUvent  on  étoit  devant  Dieu 
*^^*"*  fans  y  être ,  par  les  diftradions  qu'on  a 

en  fa  préfence ,  mais  qu'en  un  autre  fens 
nous  fommes  toujours  devant  Dieu  , 
quand  même  nous  ne  penfons  p^is  y  être  ; 
que  tous  ceux  qui  pèchent  voudroient 
n'être  pas  devant  Dieu ,  afin  qu'il  ne  con- 
nût pas  leurs  fautes ,  &  ne  pût  les  punir , 
&  que  toutes  celles  qui  font  quelque  cho- 
fe,  qu'elles  ne  voudroient  pas  qui  fut  vu 
de  leur  Supérieure  ,  fe  cachent  devant 
Dieu,  &  fouhaitent  qu'il  ne  le  voy e  point , 
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:e  qui  eft  en  quelque  façon ,  &  autant 
ju'on  peut ,  détruire  l'être  de  Dieu ,  qui 
îft  une  chofe  horrible. 

Une  Soeur  lui  ayant  demandé  fi  elle  riérrcdeU 
le  nous  monrferoit  point  le  Mandement  5!îs  autrcs^é- 
le  M.  d'Angers,  qu'une  autre  avoit  ditfawp»  fo«i 
*tre  fort  beau  ;  elle  répondit  que  non  ,  ^^^^ 
)arce  que  ce  n'étoit  que  curiofité  ;  que 
:ette  imperfedion  étoit  une  fièvre  dont 
)n  devoit  demander  à  Dieu  la  guérifon  ; 
:iu'eile  aVoit  penfé  fur  l'Evangile  que  tous 
les  défauts  font  des  fièvres ,  qui  ne  nous 
Font  pas  mourir  tout  d'un  coup  ,  comme 
peut  faire  une  fièvre  violente ,  c'eft-à-dire  , 
jne  forte  paflîon ,  qui  peut  faire  bientôt 
romber  dans  la  mort  du  péché ,  mais  qui 
nous  minent  peu-à-peu  comme  une  fièvre 
lente  qui  emporte  à  la  fin  ;  qu'aufli  de 
même  fi  nous  fommes  fujets  à  l'impatien- 
ce,  à  la  promptitude ,  nous  devons  crain- 
dre le  cours  de  cette  fièvre ,  qui  pourra 
la  faire  devenir  incurable  ;  que  ceux  qui 
prie'nt  Jefus-Chrift  pour  nous ,  font  nos 
Confefleurs,  &  celles  qui  nous  dirigent^ 
qui  lui  difent  :  Vous  voyez  ,  Seigneur  , 
combien  il  y  a  que  je  travaille  pour  la 
guérifon  de  cette  ame  ;  néanmoins  elle 
eft  fi  mal ,  que  fi  vous  ne  venez  promp- 
tement,  elle  mourra^  Notre  Seigneur  dit 
à  celui  qui  le  prioit  pour  fon  fils  :  Ton 
fils  vit  ;  &  celui-là  ne  difoit  pas  qu'il  fut 
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mort  ;  mais  dans  la  bouche  dW  Dieu , 
qui  ne  regarde  les  âmes  que  félon  ce 
qu'elles  doivent  être  éternellen>ent ,  cette 
parole  enferme  une  promeflè  j  &  dire 
qu'il  vit ,  c'efl  dire  qii  il  vivra  toujours  & 
ne  mourra  point. 

On  paiia  enfuite  de  l'Epître  du  jour 

précédent ,  des  animaux  myftérieux  d'E- 

zéchiel ,  &  une  Sœur  lui  demanda  ce  que 

fignifioit  ce  qui  y  eft  dit ,  qu'ils  marchoient 

devant  eux  &  ne  reculoient  pas.  Elle  ré- 

^^^?*"^^*[|"  pondit ,  qu'en  avançant  toujours  on  ne 

1er.  recule  pas ,  mais  qu'en  cefîant  d'avancer 

on  recule  certainement  ;  que  c'efl  ce  que 

Lme^^,€t.    notre  Seigneur  dit  :  Celui  qui  ma  la  main 

à  la  charrue  ,  6*  regarde ,  &c.  Que  cela 

montre  que  non-feulement  il  ne  faut  pas 

cefler  de  s'avancer ,  de  peur  de  reculer  en 

regardant  derrière  foi,mais  qu'il  ne  faut  pas 

non  plus  regarder  le  paflTé ,  afin  de  marcher 

incefTamment  vers  ce  qui  efl  devant  nous , 

fbiu  3.  M.    comme  faifoit  faint  Paul ,  qui  dit  :  y  ou* 

nie  ce  qui  ejl  derrière  moi ,  &c.  Qu'il  faut 

donc  tout  oublier  ,  tant  fes  péchés  que  les 

bonnes  œuvres  qu'on  a  faites. 

On  répliqua  fur  cela  qu'il  y  a  eu  des 

Saints^  qui  ont  toujours  eu  leurs  péchés 

ScfouTcnir  devant  les  yeux  ,  comme  fainte  Thaïs  & 

œgéné?aî!&  d'autres  :  elle  répondit ,  que  ce  n'étoit  pîts 

-•on  les  cir-  les  aftlons  particulières  de  péché  que  les 

ï^nTLu.  Saints  fe  repréfentoiem ,  &  particuUére- 
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aient  cçlle-là  ;  mais  que  c'étoit  en  général 
ta  baflefle  &  la  turpitude  du  péché ,  &  la 
•orruption  qu'il  produit  ;  que  c'efl  ainfî 
que  David  s'en  fouvenoît ,  quand  il  dit  : 
Mon  péché  e/i  toujours  devant  moi.  Car  ?/•  P^  y* 
cette  corruption  qui  le  faifoit  toujours  hu-  , 
milier  ,  &  dont  il  demande  à  Dieu  la  dé- 
livrance ,  quand  il  dit  qu*il  fera  pur  de- 
vant lui  quand  il  lui  aura  fait  la  grâce  de 
fe  garder  de  fon  iniquité.   Ceft  auflî  de  •    - 

quoi  on  fe  doit  fouVenir  fans  cefle  dfevant 
Dieu,  en  la  vue  de  notre  mifere  qui  eft 
fi  grande ,  mais  qu'il  ne  faut  point  réflé- 
chir fur  fes  fautes  pafTées. 

On  lui  demanda  fi  quand  on  fait  une 
jConfeflion  générale ,  il  ne  faut  pas  bien 
y  penfer  ,  pour  s'en  fouvenir  ;  elle  répon- 
dit ,  qu'il  le  faut  bien  pour  les  confeflèr , 
mais  que  ce  n'efl  pourtant  pas  là  le  prin- 
cipal ,  qu'il  vaut  mieux  tâcher  d'en  con-     L'hamiiia- 
cevoir  le  regret  &  l'humiliation  que  nous  ^^^ks^'tni^x, 
en  devons  avoir  ;  qu'une  ame  vraiment  ibuvcuir. 
humiliée  &  contriftée  ne  manque  jamais 
à  fe  bien  fouvenir  de  fes  fautes  &  à  les 
bien  accufer ,  &  qu'elle  les  dit  fi  naïve- 
ment &  fimplement ,  qu'elle  les  fait  entiè- 
rement connaître ,  parce  qu'elle  ne  craint 
point  d'en  être  humiliée ,  l'étant  vraî- 
ment  en  elle-même  ;  que  les  autres  ont 
mille  petits  détours  pour  s'excufer ,  &  que 
jpour  l'ordinaire  en  s'excufant  foi-même 


•.*■  : 
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avec  tomes  les  circûnfiances  <^'U  finii; 
Dêfiuiti  de  u  ajoute  à  U  fin  un  pedt  moi;  qm  èxcûlo^ 
•°'*^'**^    parce  qu'on  n'eftjpoiht  vraiment 
-^    dans  le  coeur  ;  ce  qui  Êiic  qu'on  ne 
pas  avoir  rhunûliacion  d'être  crue 
m'on  fe  dit ,  oo  un  peu  plus  cott£ 
jn  le  retient  quelquefois  de  s'excii 
mais  ôQ  n'en  penfe  pas  moins  :  on  dLH;iâ|| 
fbi*même  qu'on  exagère  nois  fautes,  fi  ^ 
jf  .^       vient  à  les  pefer  un  peu  ;  jnais  Dieu  voit 
"^'         bien  nos  penfées ,  encore  que  nous  ne.d^ 
fions  rien.  "  ■ 

Oh  dit  à  la  Mère  qu'elle  l'éntendoit 
H  bien ,  parce  qu'eUe  l'avoit  remarqué  fbuf? 
vent  :  elle  répondit,  qu'elle  avoir  aflèz 
de  connoilTance  de  la  mifere  de  notre  cor- 
ruption ,  qu'elle  rexpérimentoit  affez  en 
elle  -^  même  ;  qu'il  etoit  bien  vrai  néan- 
moins que  ce  n'étoit  pas  en  cela ,  parce 
que  comme  on  ne  va  a  confefle  que  pour 
s'accufer ,  elle  n'avoit  jamais  d'excufe  à 
dire. 

Enfuîte  de  quelques  autres  difcours ,  ma 

Soeur  Marie  de  la  Nativité  lui  demanda 

pourquoi  la  fainte  Vierge  avbit  été  choifie 

pour  Mère  de  Dieu  plutôt  qu'une  autre 

On  ne  rc-  Créature.  La  Mère  répondit  :  Parce  que 

SuSc^'étoit  la  volonté  de  Dieu.  Elle  répartit, 

la  volonté  de  qu'elle  fçavoît  bien  cela ,  mais  qu'elle  vou- 

^'*^"*         Joit  fçavoir  pour  quelle  raifon  Dieu  Ta-- 

voit  voulu.  La  Mère  répondit,  qu'elle  ne 


\ 
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^  fçavoit  pas ,  &  n'a  voit  point  envie  de 
fçavoir  ,  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas 
pénétrer  les  lecrets  de  Dieu  ni  fes  deflfeins; 
cu'il  lui  fufHfoit  de  connoître  fes  faintes 
lolontés  pour  les  adorer  ;  qu'elle  n'avoit 
aicun  déhr  d'apprendre  autre  chofe ,  parce 
/CfiQ  dans  le  ciel  rien  ne  nous  fera  caché  , 

ijjuifque  nous  connoîtrons  comme  nous 

jfommes  connus. 

Cette  Sœur  lui  dit ,  que  pourtant  il  fai-  sçaFoîrJ.c. 

^  foit  bon  connoître  ,  parce  que  plus  on  ^"^^^^  ^°^ 
connoît ,  plus  on  aime  ;  &  plus  on  aime ,  tout  fçavoic. 
plus  on  a  de  gloire  dans  le  ciel.  Là  Mère 
lui  répliqua ,  qu'elle  connoiffeit  affez  pour 
aimer ,  ôç  que  de  ce  qu'elle  ne  vouloit 
point  de  connoiflTance ,  c'eft  parce  qu'elle 
îçait  qu'en  ce  monde  on  ne  peut  connoî-» 
tre  Dieu  parfaitement ,  &  qu'elle  ne  veut 
rien  de  parfait  &  d'accompli  :  ce  qui  ne 
pouvant  être  que  dans  la  gloire  >  c'eft  là 
où  elle  remet  tous  les  défirs  de  connoître, 

I   parce  que  fon  cœur  ne  peut  être  rempli 
de  moins  que  de  la  plénitude  de  Dieu  ; 

'  qu'elle  ne  veut  puifer  que  dans  fa  fource  ; 
que'  pour  cette  vie  il  lui  fuffifoit  de  fça- 
voir Jefus  ;  que  qui  fçait  Jefus-Chrift  cru- 
cilié  ,  en  fçait  tout  autant  que  faint  Paul. 
Enfuite  la  Mère  dit ,  qu'elle  avoit  re- 
marqué dans  TEpître  de  faint  Paul  aux 
Ephéfiens  ^^^ue  les  paroles  inutiles  ne  font 
/  pas  bienféantes  à  leur  profeifion  ;  que  s'il 
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dît  cda'  à  tous  les  Ciiréiiens  , 
n'eft-il  pas  plus  vrai  pour  les  perfc 
Religitufes  ?  Que  h  corruption  ( 
grailaé  à  préfent ,  que  les  féculiers  s' 

fineni  qu'il  n'y  a  que  les  Religieuj 
oîveiA  veiller  fur  leurs  paroles ,  é 
Relisicux  croyent  qu'ils  fe  peuvent  do 
b  liCerté  de  aire  tout  ce  qu'iU  ont  ( 
à  certaines  heures  *  pQurvâ  qu'ils  gai 
'quelque  temps  lé  filence  ;  que  coma 
fmAtt-  autres  ipenfent  que  c*e{t  alTez  de  do 
"lu mon-  àDieu  quelquesbeuresde  la  matinée! 
-  *"f™  penfèr  à  lui ,  &  que  le  relie  du  jour. 
.'•4b.  eux  pourjoaeT  k  penier  a  leur -«e§ 

3e  fçais  ,  dit-elle  ,  des  perfonnes  qu, 
feiit  que  €"«11  aJIèz  pour  des  Religîi 
d'être  renfèrméçs ,  qu'il  n'y  a  nul  da: 
qu'elles  fe  divertiflent  à  jouer  Se  s'ei 
tenir,  que  c'ell une  vie  innocente,  po' 
qu'elles  "vivent  en  paix  fans  fe  quere 
Ma  Sœur  de  la  Nativité  dit  fur 
que  iàint  Jean  l'Evangélifte  fe  diverti 
bien  ayec  un  oifeau ,  &.  que  l'arc  ne  peu 
toujours  être  bandé  ;  la  Mère  répon 
que  les  divertiflTemens  de  faint  Jeain  n 
fkifoient  pas  dire  des  paroles  inutiles  ; 
admiroit  en  l'oifeau  l'œuvre  de  Dieu 
que  la  récréation  de  faint  Louis ,  i 
on  parloit  auiîi  ,  étoit  un  entretien 
férieux  de  beaucoup  que  ne^nt  nos  ( 
.fërences. 

Quelqu 


I 
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Quelqu'une  dit  qu'on  faifoit  accroire 
aux  Religieufes  qu'elles  deviendraient  fol- 
les, fi  elles  ne  prenoient  du  divertifle- 
ment ,  &  qu'il  leur  étoit  néceflaîre.  La 
Mère  dit ,  qu'elle  penfoit  au  contraire 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  capable  de  faire 
tomber  dans  la  folie  ,  que  de  dire  tout  ce 
qu'on  penfe,  &  de  faire  tout  ce  qu'on  veut; 
qu'il  y  a  aflez  d'exercice  dans  la  Religion 
qui  ne  font  que  trop  divertiflans. 

Elle  dit  qu'il  étoit  temps  de  lire  les 
Conftitutions ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit 
L  plus  parler.  Il  y  avoit  quelques  jours  qu'elle 
\  avoit  établi  de  les  lire  à  cette  heure ,  c'eft- 
\  à-dire ,  à  la  fin  de  la  Conférence  ,  parce 
i  qu'elle  ne  s'y  pouvoit  trouver  lorfqu'on 
T  les  lifoit  après  Nones.  Elle  nous  dit  fur  ^^  ^g  ^ 
-  le  premier  chapitre  ,  lorfqu'on  les  com-  tcure  d*a\ 
ù  mença  ,  qu'il  falloir  craindre  qu'on  n'eut  c"profocl 
\  fiijet  de  dire  de  nous  ce  qu'on  dit  des  po- 
3  litiques ,  que  toute  leur  fageflè  efl  dans 
c  leur  loi ,  que  toute  notre  dévotion  &  no- 
s,  tre  piété  eft  dans  nos  Conftitutions  ;  & 
fur  l'addition  au  premier  chapitre  ,  que 
c'étoit  le  point  le  plus  important  des  Conf- 
titutions ,  parce  qu'il  étoit  néeeflaire  de 
nous  munir  contre  les  dévotions  du  temps. 
Le  chapitre  du  Supérieur  &  de  la  vifite 
s  étant  échu  ce  jour-ci,  après  que  Ton  en 
- 1  eût  Élit  la  ledure  ,  elle  dit  que  bien  fou- 
vent  nou9  foinmes  vifitées  de  Dieu  fans  le 
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vîfite   dcs  fçavoir.  Il  vient  voir  fes  arbres ,  &  s'il  en 

feu^"*  ^*"  ^^^^  ^^*  foient  fans  fruit ,  il  dit  :  Il  y  a 
tant  de  temps  que  cet  arbre  occupe  la  terre, 
inutilement ,  qu'il  foit  donc  arraché  ;  & 
le  jardinier  qui  a  foin  de  cet  arbre  ,  qui 
eft  notre  bon  Ange  ,  lui  dit  :  Seigneur  ^ 
ayez  un  peu  de  patience  encore ,  j'y  met- 
trai du  fumier ,  &  s'il  eft  encore  fans  rap- 
porter- du  fruit  cette  année  ,  je  l'arra- 
cherai. 


LXIV.    ENTRETIEN. 

Le  Lundi  zo  OHohre. 


M 


A  Sœur  de  la  Nativité  demanda  , 

fi  nos   bonS'  Anges    connoiflbient 

nos  penfées.  Sur  quoi  la  Mère  répondit , 

que  non  ,  qu'elles  ne  font  connues  que 

de  Dieu,  &  que  nous-mêmes  nous  ne 

irprîts  fub- connoilfons  pas  ce  qui  eft  dans  le  fond 

tils  des  Anges    i  '  •  I 

&  des  dé-     de  notre  cœur  ;  que  neanmoms  nos  bons 
moûs.  Anges  peuvent  bien  juger  de  notre  dif- 

pohtion  intérieure  ,  comme  les  mau- 
vais même  en  difcernent  beaucoup  de 
chofes  ,  par  ce  qui  en  paroît  à  l'extérieur , 
félon  la  manière  dont  nous  agiflbns  ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner,  puifqu'une 
perfonne  d'efprit  peut  bien  aulTi  pénétrer 
les  penfées  qui  nous  occupent ,  encore 
que  nous  ne  les  difions  pas ,  &  qu'il  n'y 
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a  point  d'efprits  plus  fubtils  que  ceux  des 
Anges  &  des  Démons ,  qui  ont  outre  cela 
une  grande  expérience. 

Elle  demanda  encore,  fi  les  Anges  con- 
noiflTent  que  nous  les  prions  ;  la  Mère  ré- 
pondit qu'oui.  Si  les  Démons  connoiflenc 
quand  nous  refilions  à  leurs  tentations  ; 
la  Mère  répondit ,  qu'ils  le  voyent  par  ce  comtne»t  4 
que  nous  taifons  qui  leur  eft  contraire ,  ^^^i.*"*  ^ 
comme  fi  nous  prions  ou  fi  on  fait  péni-  ■ 
tence  ,  ,&  fi  on  a  recours  à  ceux  qui  nous 
conduifent  afin  d'être  fortifiées.  Mais  fi 
nous  demeurons  dans  ToiAveté  &  la  pa- 
reflfe ,  &  que  nous  ne  les  découvrions  pas  , 
îl  voit  bien  qu'il  gagnera  auprès  de  nous  ,  > 
puifqtfau  lieu  d'avoir  recours  aux  armes  , 
nous  nous  amufons  à  jouer  ;  &  au  lieu  de 
découvrir  les  combats  que  nous  livrenotre 
ennemi,  afin  qu'on  nous  donne  fecours 
contre  lui ,  nous  fommes  fecrettes ,  com- 
me  fi  nous  avions  fait  partie  avec  lui  ;^qu'a- 
lors  il  dit  :  J'en^  ferai  ce  que  je  voudrai  ; 
car  puifqu'elle  me  gardé  fiidélité ,  c'ell 
figne  qu'elle  eft  à  moi. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  répli- 
qua ,  qu'elle  avoit  oui  dire  que  le  meilleur 
remède  pour  confondre  le  Démon  ,  c'eft 
de  le  méprifer  :  la  Mère  lui  dit ,  qu'il  étoic 
vrai ,  mais  non  pas  en  fe  jouant  ;  mais  au  vraî  mép 
contraire  en  s'occupant  fi  bien  que  les  ten-  dss  démons 
tarions  n'ayent  point  d'entrée  dans  nos 
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efprits  ;  qu'il  eft  vrai  que  les  Démons  ne 
craignent  rien  tant  que  le  mépris ,  mais 
de  ceux  qui  les  méprifent  avec  aflfurance^ 
comme  étant  plus  forts  qu'eux  par  les  ar- 
mes dont  ils  font  munis  ;  car  fi  nous  fom* 
mes  défarmés  ,  ils  n'ont  point  fujet  de 
nous  craindre.  Mais  comme  on  craint 
avec  raifon  d'attaquer  un  homme,  qui  a 
de  quoi  fc  défendre  ,  auffi  les  Démons 
craignent  ceux  qui  font  couverts  des  ar- 
mes de  Dieu.  Là  -  deflus  la  Mère  ayant 
rapporté  le  paflage  de  l'Ecriture ,  qui  dit 
qu'il  faut  combattre  les  défirs  de  la  chair, 

ît  remar.  elle  ajouta  que  la  cupidité  eft  la  chair  de 
Tame ,  &  que  tous  défirs  qui  en  viennent 
font  des  défirs  de  la  chair  ;  que  faim  Paul 

».  8.  15.  dit  :  Si  vous  vive[  filon  la  chair ,  vous 
mourre^;  mais  Jî  par  tcfprit  vous  mortifie:i^ 
les  défirs  de  la  chair ,  vous  vivre^  ;  que  c'eft 
le  palfage  qui  lui  femble  le  plus  terrible 
de  l'Ecriture  ;  que  fi  on  le  confidéroit  un 
peu  ,  &  qu'à  chaque  aftion  qu'on  fait 
on  penfât,  n'eft-ce  pas  un  défir  de  la 
chair  ?  aflurément  on  fe  défifteroit  fou- 
vent  de  fon  premier  deflein ,  &  on  en 
prendroit  d'autres  ;  qu'elle  avoit  vu  M, 
de  S.  Cyran  fe  taire  au  milieu  d'un  dit- 
cours,  parce  que  les  perfonnes  qui  ont 
toujours  Dieu  devant  les  yeux  ,  décou- 
vrent bientôt  ce  qui  ne  vient  pas  de  lui ,  • 
&  font  fidèles  à  L*  quitter ,  pour  ne  fuivrç 
cjue  fon  efpric* 


c^e  ta  M.  Angélique.  ±6sf 
Ma  Sœur  de  la  Nativité  lui  demanda 
ce  que  veut  dire  ce  paflTage  :  Que  votre  Mau,  e.  3. 
main  gauche  ne  f cache  point  ce  que  fait  la 
Jroite  ;' Id,  Mère  lui  dit ,  que  c*étoit  pour  ccquecN 
faire  voir  combien  on  doit  cacher  fes  ton-  ^"^^^^  °^ 
nés  œuvres  ,  jufques-là  que  s'il  étoit  pofli- 
ble  il  ne  faudroit  pas  qu'une  main  fçût  ce 
que  fait  l'autre  ;  qu'elle  l'ayoit  encore  oui 
expliquer  à  M.  Singlin  d'une  autre  forte  , 
qui  eft  que  dans  les  bonnes  oeuvres  qu'on 
fait  par  une  intention  droite ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  y  ait  une  intention  gauche  ;''que 
cette  main  ne  doit  pas  fe  mêler  de  ce  que 
fait  l'autre  :  par  exemple,  que  fi  on  donne 
l'aumône  ,  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  poUr 
en  être  loué  ;  car  c'eft  là  une  intention 
gauche. 

La  même  Sœur  répliqua ,  que  fainte 
Thérefe  veut  qu'on  fe  fouvienne  des  grâ- 
ces qu'on  a  reçues  de  Dieu  ,  afin  de  lui  en 
rendre  grâces,  autrement  c'eft  ingratitude 
au  lieu  d'humilité  ;  la  Mère  répondit ,  qu'il 
étoit  vrai ,  mais  que  ce  fouvenir  n'eft  que 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  &  lui  donner 
gloire ,  &  non  pas  pour  fe  vanter  des  boa- 
nes  œuvres  qu'on  a  faites  &  s'en  glorifier  ; 
ce  qui  feroit  y  mettre  la  main  gauche  ,  au  Aaions  ( 
lieu  que  la  droite  les  cache  dans  fon  cœur ,  |î!*^"  **" 

^  -  ,  ,.  .  '  bien  qu'on 

non  pas  pour  les  oublier  ,  mais  pour  en  fait, 
rendre  à  Dieu  des  aftions  de  grâces  qui 
foient  pures  ;  que  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift 
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•e,  17. 10.  nous  apprend  ,  quand  il  dit  :  Apres  qut 
vous  aurc[  fait  ce  qui  vous  aura  été  corn-- 
mandé ,  dites  que  vous  êtes  des  /eryiteurs 
inutiles  ;  qu'il  veut  donc  bien  qu'on  fça- 
che qu'on  a  tout  fait ,  afin  d'en  louer  Dieu , 
mais  qu^enfuite  on  fe  croye  ferviteur  inu- 
tile. 

Sur  un  autre  fujet  elle  nous  dît ,  que  les 
Monaftères  font  des  cours  de  Dieu  incom-.. 
parablement  plus  nobles  que  celles  des 
jPrinces  du  monde  ;  que  nous  nepenfom 
point  aflez  à  l'honneur  que  nous  avons,, 
afin  de  nous  en  rendre  dignes. 

Dans  la  fuite  ,  ma  Sœur  de  la  Nativité- 
ayant  raconté  l'hiftoire  de  Saiîl ,  pour  avoir 
pffîance  pu- fujet  de  demander  à  la  Mère  pourquoi  il 
jpofation/  '  fit  un  fi  grand  péché  en  offrant  le  facrifice  ^^ 
puifque  ce  ne  fut  que  par  une  abfolue  né- 
ceflîté  ,  fe  voyant  abandonné  de  tous  fes 
gens  ,  &  prêt  à  périr  ,  le  Prophète  ne  ve- 
nant point.  Il  ne  laiflbit  pas  d'être  crimi- 
nel ,  dit  la  Mère ,  &  avec  raifon ,  pour 
n'avoir  pas  eu  aflTez  de  confiance  en  Dieu, 
parce  qu'il  faut  efpérer  en  lui  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Cécoit  là  l'épreuve 
que  Dieu  lui  donnolc,  pour  connoître  par 
fa  fidélité  fa  prédeftination  ou  fa  répro- 
bation ,  comme  il  arriva.  Car  des  ce  mo- 
ment Dieu  le  rejetta  &  le  mit  au  nombre 
des  réprouvés  ,  nonobftant  les  lamenta- 
tions de  Samuel  &  les  larmes  qu'il  répan- 
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doit  pour  lui  devant  Dieu^  &  il  n'eftv 
point  excufable ,  quelque  néceffité  qui  pa- 
rut de  le  faire  ,  fe  voyant  prèflTé  de  tous 
cotés.  Car  Dieu  lui  avoit  défendu  par  le 
Prophète  ,  qui  lui  avoit  prédit  ce  qui  lui 
en  arriveroit  s'il  défobéidbit  àDieu  ;  qu'il 
devoit  croire  qu'il   ne    l'abandonneroît  coniSance 
point ,  &  qu'étant  fous  fa  proteftion  ,  il  "^ll^J^^^ 
ne  pouvoit  périr ,  puifque  fa  fouveraine  des  maux, 
puilfance  pouvoit  détruire  en  un  moment 
tous  fes  ennemis.  Mais  parce  qu'il  man-   ^ 
qua  de  cette  confiance  en  Dieu ,  pour  s'ê- 
tre hâté  d'un  moment ,  il  fut  perdu  :  car 
s'il  eut  attendu ,  il  n'eût  point  fait  ce  qu'il 
fit,  puifque  lé  Prophète  arriva  au  même 
temps  que  fon  facrifice  fut  achevé  ;  ce  qui 
fait  voir  qu'il  ne  pouvoit  guères  tarder  à 
venir.  C'eft  un  exemple  épouvantable  que 
Dieu  nous  a  voulu  donner ,  pour  nous  faire 
voir  jufqu'oîi  doit  aller  notre  confiance 
en  lui ,  qui  eft  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  &  qu'il  faudroit  plutôt  périr  que  de 
faire  la  moindre  chofe  contre  fa  fainte 
volonté. 

A  préfenton  prêche  qu'il  ne  faut  point   Prkrts  t 
recevoir  de  Prêtres  qui  ne  foient  bien  ap-^^Pf^^J™ 
pelles ,  &  en  même-temps  on  admet  tous  giifc. 
ceux  qui  fe  préfentent ,  parce^que ,  dit-on , 
fi  on  ne  reçoit  que  ceux  qui  font  bi.en  ap- 
pelles ,  le  nombre  en  eft  fi  petit ,  qu'il  n'y 
en  a  quafi  point.  Que  fera-ce ,   TEglife 
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ii^âura  donc  point  de  Prêtres  ?  Il  vandroîc 
mieux  c|a'eue  n'en  eût  point ',  que  d'avôiî 
ceox  qui  s'y  ingèrent  eux  -  mêmes.  Mais 
Dieu  ne  peut  manquer  de  lui  en  pourvoir  ; 
•  &  fi  on  le  confioit  en  lui  jufqu'a  Textré^ 
mité  t  il  en  donneroit ,  &  qui  (êroient  t^ 
Ion  Ton  coeur. 

Ceft  encore  le  dé&ut  de  confiance  en 
Dieu  qui  £tit  les  miferes  de  tout  le  mon- 
de ;  car  il  eft  impoflibie  que  Dieu  n^affifte 
d'un  lêcours  particulier  cçux  qui  efpérent 
**a/5if  en  lui.  Ceft  aai&  de  là  qu'arrive  la  ruine 
vc  en    '  ai»  Monaftères ,  parce  'que  pour  n'avoir 
^  pas  cette  confiance  en  Dieu  ^  on  agit  con« 

tre  fa  volonté,  en  marchandant  les  filles  ; 
-  &  nous  voyons  à  préfent ,  pour  la  plupart, 

Sue  pour  avoir  été  un  peu  incjommodées 
e  la  guerre ,  elles  veulent  que  les  Relî- 
gieufes  demandent  à  leurs  parens ,  ce  qui 
introduit  la  propriété  &  renverfe  tout  Tor- 
dre des  Maifons.  On  dit  pour  excufe  que 
tout  eft  cher  au  double.  Il  eft  vrai  ;  mais 
quand  il  le  feroit  encore  plus ,  Dieu  n'eft- 
il  pas  aflez  puiflknt  &  aflez  bon  pour  nous 

Erocurer  le  néceflaire  ?  Peut-il  ignorer  nos 
efoins  ?  Pour  moi  je  crois  fermement 
qu'il  eft  impoflible  qu'en  fe  confiant  en 
lui ,  &  lui  étant  fidèles  ,  on  puifle  man- 
quer des  chofes  néceflaires  à  la  vie. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  répli- 
qua, qu'il  ôft  dit  :  Aide-toi ,  &  je  t'aide- 
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tai  ;  cela  eft  fort  bon  ,  lui  dit  la  Mère  , 
mais  pour  le  fpirituel  il  faut  travailler  au- 
tant qu'on  peut ,  &  efpérer  que  Dieu  fera 
le  refte  ;  mais  il  faut  tout  attendre  de  la    Attendre 
Providence  pour  le  temporel ,  ou  au  moins  ^^vidcncc 
ne  jamais  rien  faire  contre  la  volonté  de 
Dieu ,  pour  fe  garantir  de  la  néceffité. 
Car  il  eft  bon  de  travailler  pour  gagner 
fa  vie  légitimement ,  mais  non  pas  d'une 
autre  forte.  Un  voleur  s'aide  en  dérobant, 
mais  il  ofTenfe  Dieu.  Les  Religieufes  qui 
marchandent  des  filles ,  s'aid«nt ,   mai$ 
cela  n'eft  pas  légitime.  On  dira  :  Com- 
ment vivre  autrement  ?  C'eft  qu'il  ne  faut 
point  faire  des  fondations  fur  rien.  Des  fil- 
les qui  veulent  être  Supérieures  par  une 
folle  volonté  ,  établiflènt  des  Maifons,  & 
eCpérentles  fonder  de  ce  qu'on  apportera  ; 
ce  qui  fait  qu'on  en  voit  tant  qui  périflent. 
Eh  !  comment  pourroient-elles  fubfifter  , 
puifqu'elles  ne  font  point  faites  par  l'or- 
dre de  Dieu,  &  que  Jefus-Chrift  dit: 
Toute  planu  que  mon  Père  r^a  point  plan*  Matui^. 
tée ,  fera  arrachée.  Mais  l'on  ne  verra  au- 
cune Maifon  bien  fondée ,  je  ne  dis  pas 
d'une  riche  fondation ,  mais  qui  l'ait  été^ 
par  l'ordre  de  Dieu ,  qui  vienne  à  man- 
quer'pour  avoir  reçu  par  charité  des  filles 
pauvres  ;  &  quand  elles  en  feroient  plei- 
nes ,  fi  elles  ont  confiance  en  Dieu ,  & 
qu'elles  fuyent  le  monde ,  il  fera  plutôt 
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un  miracle  ponir  les  affifter ,  sa  Ueu  m» 

jaiftMtà-  Ven  voie  dès  Maifims  de  cinquante  ninle 

conruà    livres  de.  réyemi  *^  qnt  difent  ne  pouvoir 

Nu  feulement  entretenir  les  Belîgieulês  'qtil 

^  y  ont  beaucoup  apporté.   Sur  cela  eîift 

ajouta  9  qu'elle  crojroit  que  Dieu  lui  av6lt. 

pardonné  y  rar  moins  pour  ce  inonde  ^  & 

qu'elle  he  penfoit  pas  quece  (îit  pour  l'aiK 

tre  ,•;  les  renverfemens  qu'elle  av^t  '  ait  ei(r 

la  Mkiibn  j,  afin  défaite  patoitcé  ùnreflËt 

4e  1&  provklence^  &  ce  que  vaut  la  con- 

iBaiiceen  lui.-  ^      • 

*   Une  Sœur  lui  demanda  quels  renveriê- 

ikcoatrd  ju^^s  elle  avoît  fait  ;  elle  ^pondît  ^  que 

e  de  ce  le-    ,,     .      ,,        .  .        .         X  i«- 

oiui.         rétoit  d'avoir,  emj^nté  qimrante  minr 
'écils  pôurle  Dortoir  ^^  que  icrelà  lui  avoi^t 
bien  coûté  deslatmes  ;  mais  que  la  pro^ 
vidence  de  Dieu  avort  fait  réuffir  les  aflfài- 
Tes  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  eC- 
pérer ,  que  tout  le  monde  en  étoit  éton- 
né. Sur  cela  elle  fit  une  étrange  prophé- 
tie ,  difant  qu'il  viendroit  un  temps  qu'on^ 
diroît  :  Cela  étpit  bon  à  notre  Mère ,  qui 
'     -avoit  des  amis  qui  raflîftoient ,  le  temps 
ii'eft  pas  comme  il  étoit  ;  qu'elle  pouvoir 
pourtant  aflurer  que  jamais  elle  n'avoit 
mis  fa  confiance  aux  créatures  y  ni  ne  les 
avoit  recherchées. 
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LXV.    ENTRETIEN. 

Le   yendredi  14  OBohre^ 

ON  parla  de  quelques  accidens  arri- 
vés depuis  peu ,  &  de  la  more  fu- 
bite  d'une  perfonne  qui  étoit  jeune.  Sur 
quoi  la  Mère  dit  :  La  mort  ne  furprend    Moyen  < 
point ,  quand  on  vit  de  telle  forte  qu'on  ^'^.«5  J*  / 
y  elt  toujours  prépare.  Il  ne  faut  point  mott. 
'Craindre  de  mourir  fubitement  :  il  faut 
faire  tous  les  jours  de  même  que  nous  fe- 
rions, fi  nous  fçavidns  qu'il  dût  être  le 
dernier  de  notre  vie ,  parce  que  le  temps 
de  la  maladie  n'eft  pas  pour  fe  convertir, 
ni  pour  commencer  à  faire  pénitence.  Il 
fe  voit  plufieurs  perfonnes  qui  meurent 
après  avoir  langui  fix  mois  dans  un  lit  ,. 
&  qui  font  auffi  furprifes  d'aller  eompa- 
roître   devant  Dieu  ,   que  s'ils;  étoient 
morts  fubitement  :  car  la:  plupart  de  ceux, 
qui  aiment  la  vie ,  fe  voyant  malades ,  ne 
fe  perfuadent  point  en  devoir  mourir  ;  & 
quand  ils  lecroiroient  &  s'y  prépareroient 
le  mieux  du  monde ,  il  efï  fort  incertain 
fi  c'eft:  par  une  vraie   difpofition   inté- 
rieure; Car  la  rêverie  peut  tout  faire  faire 
aux  malades.  Il  n'y  a  vrien  de  plus  cer- 
tain pour  bien  mourir  ,  que  de  faire  ce 
que  feifoit  A^p  de  Genève ,  de  fe  niettreL' 
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crois  fois  le  jour  devant  Di(^  f  pour  coi^ 
Aoitre  fi  Ton  eft  datis  Tétat  o&  V<m  vion^  • 
droit  être  pour  mourir ,  &  <netare  ^ordiflr 
à  ce  qui  nous  pourroit  aire  de  là  peinA; 
en  ce  dermer  niottrent ,  par  une  fîdéle  pé< 
nitence ,  &  fur-^tout^  eo  purifiant  fiMi  cœur 
de  tout  autre  amour  que  de  ^elui  de  Pietf. 
£n  pratiquant  cela ,  il  ne  Ëiut  point  craiof . 
dre  la  mort  fubire  ;  mais  iàns  Vy,  prépar 
rer.  de  la  fbrjte ,  elle  nous  furprendrartoiK;  \ 
jours»  en  quelque. temps  qu'elle  arrive^^^ 
&  nous  avons  fujet  deTiapprchendec^ 
parce  que  fi,  nous  n'avons  tâché  de. no w 
.rendre  Dieu  fiivorable  en  lui  (atisfidiknC 
pour  nos  fiiutes.t*  en  qui  pourrpn^-^SQUi 
Goa&act  elpérer  ?  Car  lui'.ieula  jla  .puiflànce  *àc 
i2«!  ^*^  ^^"^  fauvèt.  Il  ne  feut  pas  néanmoins 
laiflèr  d'efpérer  toujours ,  &  fe  confier  en 
fa  bonté  :  car  fi  nous  avons  déjà  reçu  de 
lui  ledéfir  de  faire  pénitence ,  nous  de- 
vons croire  qu'il  nous  fera  la  grâce  de 
l'accomplir ,  puifque  tout  bon  déîir ,  auffi- 
bien  que  tout  don  parfait  ^  vient  de  lui* 
C'efl  une  marque  de  fon  amour  pour 
•••*•  3».  nous  9  Se  Ji  Dieu  ejl  pour  nous ,  comme 
dit  faint  Paul ,  qui  fera  contre  nous  ?  Si 
Dieu  nous  protège  ,  qui  pourra  nous  nui- 
re ?  Nous  ne  devons  donc  rien  craindre 
que  de  lui  déplaire  :  car  s'il  eft  pour  nous  , 
nous  fonUTies  fauves.  Tâchons  donc  d'af- 
furer  notre  falut  par  les  bonnes  œuvres^ 
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en  luicdemandant  fans  ceflTe ,  qu'il  nous 
fafTe  être  du  petit  nombre  de  fes  élus.- Je 
ne  fçaurois  comprendre  la  folie  du  mon-  ^11^  ** 
de  ^  &  de  tous  tant  que  nous  foniniës^ 
de  nous  appliquer  à  des  fottifes ,  au  lieu 
^e  penfer  férieufement  à  ce  moment  ter- 
rible ,  qui  nous  doit  mettre  dans  une  éter- 
nité de  biens  ou  de  maux  ;  &  ce  qui  fait 
que  nous  fommes  dans  une  fi  grande  în- 
fenfibilité  pour  les  chofes  de  notre  falut , 
c'eft  rattache  à  des  bagatelles  ;  car  y  a-t-fl 
rien  dans  le  monde  qui  mérite  de  nous 
occuper  le  cœur  ,  qui  n'ayant  été  créé 
que  pour  Dieu ,  ne  peut  être  rempli  que 
de  lui  ,   ni  être  heureux  que  dans  cette 
plénitude  fi  fouhaitable. 

Une  Sœur  lui  demanda  ,  fi  la  péni- 
tence des  exercices  ordinaires  de  la  Re- 
ligion peut  effacer  no$  fautes  journaliè- 
res. La  Mère  répondit  qu'oui,  pourvu  J^""*^^®^ 
qu'on  ne.fafle  rien  par  coutume  ni  avec  ment  ciics 
négligence  ;    qu'il  faut  que  nous  ayons  *'*^""^ 
une  telle  plénitude  de  charité  dans  nos 
adions  ,  qu'il  y  en  ait  de  relie  pour  cou- 
vrir les  manquemens  qui  s*y  gliflent. 

Une  autre  lui  dit,  qu'elle  penfoit  que 
les  Sacremens  nous  aidoient  auffi  beau- 
coup à  nous  acquitter  de  ce  que  noiïs 
devons  à  Dieu.   A  quoi  la  Mère  répâi*-    Rendre 
tit  ,    qu'elle  croyoit  que  le  plus^  grand  sSen^ 
compte  que  nous  aurions  à  rendre  à  Dieu-, 
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lisKpit  Tu&ge  qae  nom  âiibiis  tliiii Ami*  ^ 
jncj^,  que  OQu^ie  rendijoiis  de^a/irib  < 
t  fàf,  (UJTp^iScs  àH:i3mmttojeritovs  ici  jôtaMt, 

pwcQiqiie^iiei)s  drvrmifl  lefi^       ::  «oi)  j 

'pi^.êu.  S^fte^à  cpmmiî»  to««i 
jûiirs«  EUe  sépeadir  y  qu'il  fiiuaroic  lAi- 1 
voir  dd^asnow  que  pçnut  Dieu  ieul ,  ft;J 
.(q1|ey.cofIUllr^dic  &ChryfoAâme:^.  toii8e;| 
fiQtre  )oi€^:i^$  4^;  Recevoir  cetcei 'YiaMM 

..yée».  '  .  '.  :  i;;'  'r  :".■■*  :■  ■■"  ■  -'  ■■.*  i 
jj^^  On  lui  réparait  que  tes  Prêtrer  mêiiae  ! 
acm  inacUA^qui  nous  œnduÛmc  ^  nedifent  pas  coutki  | 
ÎK?!^jo!wKAÏ«^\:KUe:  répond  qifrà  wi 
Jà  diiant  pas  il^.foofi  dant  Ih^iiÉgret  dfe 
jcetce  privation  ;  que  ce  n'eft  point  pont 
.ne  pas  communier  tous  les  jours  que  nous 
ibmmes  coupables  ,  mais  pour  n'y  être  \ 
pas  difpofées  ,  &  pour  n'être  pas  dans  le  i 
gémiflèment  &  dans  la  douleur  ,  lorfque 
nous  en  fommes  privées;  qu'il  fauttou-* 
fOurs  être  dans  la  joie  d'avoir  eu  le  bon- 
Jheur  de  communier  ,  ou  dans  un  dêfir 
ardent  d'y  participer  ;  que  c'eft  une  étran- 
ge infenfibilité  que  de  ne  point  fentir  ni 
l'un  ni  l'autre ,  &  une  marque  qu'on  if  eft 
guères  préparée  à  communier  que  de 
n'être  pas  touchée  de  cette  privation. 

Enfuite  ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité 
lui  ayant  dit ,  qu'elle  avoit  lu  quelque 
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part  que  Dieu  a  créé  un  enfer  ,  afin  de 
faire  paroître  fa  Juftice ,  &  qu'il  avoit 
defliné  des  hoiûmes  pour  fouffrir.    Là 
Mère  lui  dit ,  que  Dieu  n'a  point  deftiné    pieu  n'a 
les  hommes  pour  être  damnés ,  que c'eft [«hommes 
eux-mêmes  qui  s'y  deftinent ,  en  ne  vou- 1»  damna- 
lant  pas  aimer  l'infinie  bonté  de  Dieu ,  ^*°  ' 
&  s'empêcher  de  Toffenfer  ;  que  Dieu  a, 
créé  le  ciel  pour  faire  fentir  dans  Péter- 
nité  fa  miféricorde  aux  bienheureux ,  & 
que  dans  l'enfer  les  damnés  éprouveront 
éternellement  les  rigueurs  de  fa  Juflice.' 

La  même  Sœur  lui  fit  d'autres  deriian- 
des  curieufes ,  &  entfautres ,  la  prefTa  de 
lui  répondre  fi  Dieu  ne  nous  avoit  pas 
créé  pour  le  connoître.  Elle  lui  dit,  qu'il 
y  a  dans  l'Evangile  que  tous  ceux  qui  di-  Matt.j. tt, 
Jint  j  Seigneur ,  Seigneur  j  fC entreront  point 
pourtant  au  Royaume  des  deux  ,  qu€  ç'eft- 
à-dire  ,  qu^il  ne  fuffit  pas  de  connoître 
Dieu  pour  être  fauve  ,  puifque  ceux  qui  ^°^^  **^ 
l'invoquent  en difant ,  Seigneur,  le'con- 
noiffent ,  &  néanmoins  ils  font  rejettes 
de  lui  comme  inconnus  ,  parce  qu'il  ne 
reconnoît  pour  fiens  que  ceux  qui  l'ai- 
ment ,  parce  que  c'^efl  pour  cela  -que  nous 
fommes  créés ,  &  que  ceux  qui  l'aiment  ^ 
le  connoilTent  ,  parce  qu'il  fe  maniféfle 
à  eux  ;  qu'elle  ne  s'occupoit  jamais  à  re- 
chercher les  chofes  curieufes ,  qu'elle  ne 
vouloit  qu'aimer  Dieu  ,  &  apprendre  à 
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le  fervîr  félon  fa  volonté  ;  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes  que  nous  devons  ignorer 
en  ce  monde  ^  &  que  nous  fçaurons  au 
ciel  ;  qu'elle  aimoic  bien  mieux  y  avoir 
une  place ,  que  de  fçavoir  pourquoi  Dieu 
a  permis  que  les  Anges  en  foient  tombés  ;  * 
qu'il  ne  feut  point  vouloir  pénétrer  les 
fecrets  de  Dieu ,  dont  les  Saints  mêmes 
ne  connoiflfent  pas  la  profondeur  ;  qu'une 
des  propriétés  de  la  focieté  des  Bienheu- 
reux fera  qu'ils  connoîtront  toujours  de 
nouvelles  perfe<ftions  en  Dieu  ;  &  cette 
connoiflance  augmentera  leur  gloire  & 
leur  joie  y  parce  qu'elle  leur  donnera  un 
amour  nouveau. 
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LXVI.    ENTRETIEN. 

Le  Samedi   16  OHohre, 

'On  demanda  à  la  Mère  Angéli- 
que, fi  l'enfer  navoit  pas  été  créé 
dans  le  moment  que  les  Anges  eurent  pé- 
ché ;  fur  quoi  elle  repondit  ,  qu'elle  ne 
s'enquétoit  point  quand  &  comment  il 
avoit  été  fait ,  &  qu'elle  étoit  feulement 
en  peine  pour  n'y  point  aller.  Elle  ajou- 

dil'*rtn"r'"^à  ^^  •    ^^"  ^^^^  '    ^^^  j^  "^   crains  !   & 
quoi  ciicpor-  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'elle  ne  voulut  fouf- 

^'  frir  pour  l'éviter  ;  qu'elle  avoit  fouhaité 

autrefois  trouver  quelqu'un ,  qui  l'enchaî- 
nât &  la  traitât  avec  la  plus  grande  rigueur 
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qu'il  feroit  poffible ,  afan  de  fe  garantir 
par  ce  moyen  des  peines  de  l'enfer ,  donc 
on  peut  dire  ce  qui  efl  dit  de  la  béatitu- 
de ,  que  l'œil  n*a  point  vu ,  l'oreille  n'a 
point  entendu ,  &  que  le  cœur  de  l'Homme 
n'a  pu  concevoir  ce  qui  eft  préparé  pour 
ceux  qui  font  rebelles  à  Dieu  ;  que  la  plu- 
part difent,  qu'ils  ne  peuvent  être  ga- 
gnés que  par  la  douceur  ;  mais  que  pour 
elle  tout  au  contraire ,  elle  n'étoit  propre 
qu'à'  être  traitée  comme  ces  efclaves  , 
qu'on  fait  obéir  à  coup  de  bâtons  ;  qu'elle , 
ne  pour  roi  t  avoir  en  ce  monde  une  plus 
grande  joie,  que  d'être  fujette  à  quelqu'un 
qui  la  traitât  de  la  forte. 

On  lui  dit ,  qu'elle  ne  le  porteroît  guè- 
res ,  on  entendoit  félon  les  forces  de  fon 
corps.  Elle  répondit,  le  prenant  autre- 
ment ,  qu'il  étoit  vrai  qu'elle  ne  le  pour- 
roit  pas  porter  d'elle-même ,  mais  qu'elle 
croyoit  fermement  que  Dieu  lui  en  fexok 
la  grâce. 

^  On  répliqua  que  les  chaînes  &  la  cap-  Néceffité  d* 
tî  vite  volontaire  de  Tefprit ,  valent  mieux  "„  b°icn"*^ 
que  toute  autre  contrainte  :  elle  répartit,  des  yioienc 
qu  il  etoit  vrai ,  mais  que  les  autres  lui 
croient  meilleures  ;  que  t'eft  une  néceffité 
que  la  volonté  foit  captivée  &  contrainte 
par  des  violences  ;  que  ceux  qui  ne  les 
veulent  pas  fubir  volontairement ,  y  doi- 
vent être  forcés  par  des  rigueurs  effeâi* 
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ves  f  afin  que  pour  le  moins,  on  les  aflir- 
jettilTe  de  force  &  malgré  eux  ^  fî  on  ne 
peut  les  avoir  autrement. 

On  lui  dit  encore  que  tous  ceux,  qui 
font  captifs  &  enchaînés ,  n'en  deviennent 
pas  toujours  meilleurs  :  elle  répondit, 
qu'en  aimant  cet  efclavage  &  le  foufifrant 
avec  joie ,  afin  d'en  éviter  un  qui  eft  bien 
plus  malheureux ,  on  obtiendroit  de  n'y 
pas  tomber ,  &  que  quand  on  ne  l'aimeroit 
pas  d'abord  ,  on  feroit  contraint  de  faire 
de  néceffité  vertu. 
'  D(fîr  des  Madame  de  Crevecœur  la  fit  fouvenif 
mauvais  trai-  qu'elle  lui  avoit  entendu  dire  qu'elle  ai- 
meroit  un  Confefleur  qui  la  battit  ;  elle, 
avoua ,  qu'oui ,  qu'il  étoit  vrai ,  que  ce 
feroit  (es  délices  >  parce  que  les  plus  gran- 
des rudeffes ,  les  plus  âpres  réprimandes 
lui  font  un  onguent  falutaire  qui  lui  amo- 
lit  le  cœur ,  le  dilate  ,  &  la  fait  treflaillir 
de  joie. 

On  lui  demanda  pourquoi  donc  elle 
nous  traitoit  d'une  manière  fi  différente 
de  celle  dont  elle  aimeroic  tant  qu'on  la 
traitât  :  elle  répondit ,  qu'elle  ne  le  fça- 
voit  pas  ;  mais  qu'elle  erpéroit  que  Dieu 
lui  feroit  la  grâce  de  tenir  bien  ferme  avant 
que  de  mourir. 

Quelques-unes  dirent,  que  c'eft  qu'elle 
connoiflToit  notre  foibleiïe ,  &  qu'elle  nous 
traitoit  félon  la  portée  de  nos  forces  ;  fur 
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quoi  elle  ne  répondit  ri^.  Mais  comme 
on  ajouta  qu'elle  he  parviendroit  jamais  à 
être  rude ,  parce  que  quand  elle  la  feroit , 
on  prendroit  toujours  pour  douceur  ce  qui 
viendroit  d'elle ,  étant  impôflîble  de  rece- 
voir d'une  autrç  forte  les  traitemens  d'une 
perfonne  cju'on  aime  plus  que  foi-même  : 
elle  témoigna  que  c'étoit  fbn  grand  regret  ^'^*'"^^^  ^! 
d'être  aimée ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  hommes, 
lui  fit  plus  craindre  l'enfer  ,  parce  qu'elle 
avoit  peur  que  ce  ne  fut  (a  récompexife 
que  Dieu  lui  vouloit  donner  en  ce  monde,* 
pour  punir  amplement  fes  péchés  <dans 
l'autre./ 

On  lui  dit  que  ce  qu'elle  dîfoît  étoît 
épouvantable ,  qu'on  penfoit  qu'elle  avoit 
vu  l'enfer ,  puifqu'elle  en  avoit  tant  de 
crainte.  Elle  répondit ,  que  non  ,  qu'elle 
n'en  avoit  point  eu  de  vîfion  ;  mais,  qu'elle 
l'appréhendoit  tout  autant. 

Une  Sœur  lui  dit ,  que  fî  nous  avions 
des  Confefleurs  auffi  rudes  qu'elle  en  dé- 
firoit  pour  elle  ,  on  l'importuneroit  bien  ^  . 
parce  qu'on  auroit  fouvent  des  peines  à 
lui  dire.  A  quoi  elle  répondit ,  qu'il  ne 
feroit  pas  liéceflaire  de  dire  fi  on  avoit 
été  maltraité  d'un  Confefleur  ,  fi  ce  n'é- 
toit  qu'on  eût  manqué  de  patience ,  dont 
il  faudroit  rendre  compte  pour  réparer  fa 
faute  ;  mais  qu'une  perfonne  qui  recevroit  cacher  t 
ces  traitemens  avec  humilité  ,  ne  s'eu^^"*^ 
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plaindrolt  pas ,  &  que  (i  on  les  aimoir^ 
on  n'auroit  point  de  peine  ;  que  ce  n'eft 
pas  pourtant  que  la  nature  ne  fouflTriti 
mais  que  (i  on  défîroit  véritablement  la 
fouffirance  &  la  mortification ,  on  cache^ 
roit  plutôt  fes  peines  que  de  les  dire, 
parce  qu'encore  que  les  fens  &  la  volonté 
reflfentent  de  la  contradidion ,  Tefprit  la' 
digère  par  le  défir  qu'il  a  de  vaincre  la 
partie  inférieure  qui-  lui  eft  affujettie ,  & 
qui  combat  pour  ne  fe  pas  foumettre. 

Là-deflus  elle  fit  voir  qu'il  y  a  des  pei- 
nes ,  quoique:  grandes  ,  qu'on  fupporte 
néanmoins  fans  les  reffentir  beaucoup  ,  & 
d'autres  très-petites  qui  nous  accablent  ; 
&  qu'elle  avoit  expérimenté  cela  il  y  avoit 
quelques  années  ;  qu'une  chofe  de  néant , 
&  dont  elle  ne  devoit  point  du  tout  avok 
de  peine  ni  fe  fâcher ,  l'avoit  tellement 
ïprciivc  des  abattue  de  fouci  &  de  peine ,  que  fi  Dieu 

mes  idiDccs»  ,       » 

ne  l'eût  foutenue  particulièrement ,  il  lui 
eût  été  impoflïble  de  vivre  ,  &  que  c'eût 
été  aflez  pour  la  faire  mourir  ;  qu'elle  en 
étoit  les  nuits  entières  fans  dormir ,  ce 
qui  n'a  point  accoutumé  de  lui  arriver  ja- 
mais ,  pour  quelque  afflidion  qu'elle  ait , 
parce  que  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  faire 
repofer  en  lui  tous  fes  foins ,  &  de  ne  s'in- 
quiéter de  rien  ,  étant  toujours  difpofée 
à  fuivre  toutes  fes  volontés  ;  mais  que 
pour  lors  ni  les  raifons  qu'elle  avoit  de  fe 
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confoler ,  ni  la  confiance  qu'elle  avoît  en 
Dieu  y  ne  la  pouvoient  foulager  dans  fit 
peine. 

Des  Sœurs  lui  ayant  demandé  ce  que 
c'étoit ,  elle  leur  répondit ,  qu'il  n'y  avoit 
que  M.  Singlin  qui  le  fçût ,  &  que  c'étoit 
une  chofe  de  fi  peu  de  conféquence  ,  que 
perfonne  ne  le  fçavoit  &  ne  pouvoit  ^tx\  '  . 
douter.  On  lui  demanda  combien  il  y  avoît 
que  cela  étoit  paflTé  ;  elle  répondit ,  qu'il 
y  avoit  environ  trois  ans. 

On  lui  fit  là«deflus  quelques  queftîons, 
Içavoir  s'il  eft  néceflaire  de  rendre  compte 
de  certaines  peines  femblables,  qui  vien- 
nent de  rien  ;  elle  répondit ,  que  non  pasQuana  nfauc 
toujours,  mais  que  quelquefois  il  le  falloir,  f"  P^*^^"  ^ 
Comment  on  doit  faire  le  dilçernement 
de  celles  qu'on  doit  dire  ou  non  ?  que  c'é- 
toit en  le  demandant  à  Dieu  ;  qu'il  faut-    * 
dire  quelquefois  fes  peines  pour  s'en  hu- 
milier ,  &  d'autre  fois  il  eft  meilleur  de    , 
ne  les  point  dire  ,  de  peur  que  ce  ne  foie 
une  décharge  qui  fatisfafle  l'amour-pro- 
pre  ;  que  cela  arrive  fi  fouvent ,  &  que 
cela  eft  fi  à  craindre ,  que  le  plus  fur  quafi 
eft  de  ne  les  point  dire  ;  que  néanmoins 
hors  cela  il  eft  utile  de  les  dire ,  &  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  où  il  n'y  a  point  de 
cupidité  ;  que  c'eft  une  maxime  générale 
qu'elle  avoit  apprife  de  M.  de  faint  Cy- 
ran  ,  qu'il  n'y  a  point  de  péché  ni  d'im- 
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perfeâîon  où  il  n'y  a  point  èm. 

Une  Soeur  lui  dit  qu^elle  laîflbit^ 
des  cbofèsàdire;  la  Mère  lui  dit,  qofj 
Àifoit  biien ,  &  que  c'étpit  le  mieux  de 
prifer  notre  ennemL 

Une  autre  lui  demanda  s'il  ne  fitUoit 
lue  les  Npvices  difent  tout  ;  elle  ti 
lit ,  qu*oui ,  &  les  Profefies  auiïi  qui 
encore  du  Noviciat»  .   '. 

On  lui  demanda  fi  qu^nd  on  n'a  net 
Ëtire  qu'à  fuivre  les  obfervances  >'&  ( 
s'en  acquitte  du  mieux  qu'on  peut  i 
quelque  chofe  à  rendre  compte  ,  Iprfqifga  < 
eft  conmie  il  efl  dit  dans  le  Pfeaume;; 
F/  nrt.  il. .  Jumenitun  faSusfumapud  ic^  Ellç  répoiHj 
avecDieu  &  dit  a  Cela  ,  que  c'etoit  un  état  heureux 
ë'ivicer  l'en-  que  celui-là ,  &  que  fi  on  étoît  de  la  fortef 
^'  que  dit4e  Prophète,  ofi  feroit  affuré  de 

ne  point  defcendre  dans  ces  lieux  horri- 
bles de  l'enfer  &  du  Purgatoire ,  parce 
que  ces  perfonnes  qui  font  devant  Dieu 
comme  des  bêtes ,  font  auflî  toujours  avec 
\  lui ,  comme  il  eft  dit  :  Et  egofempcr  eecum; 

qiie  ceux  qui  font  parfaitement  dans  la 
fuite  des  obfervances ,  peuvent  dire  avec 
vérité  ce  qui  eft  dit  dans  ce  verfet  ;  mais 
qu'il  ne  faut  pas  comprendre  qu  on  en- 
tende par  la  fuite  des  obferyances  ,  d'al-  " 
1er  à  Matines  &  au  refte  de  ce  qu'on  eft 
obligé  ;  car  cela  n'eft  qu'une  obfervance 
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extérieure  ,  qui  ne  coûte  pas  beaucoup  à 
faire  quand  on  y  eft  accoutumé  ;  mais  que   Renonce- 

véritable  oblervance  conliite  dans  le  me  eiTcntici , 
renoncement  perpétuel  à  foi-même,  pour  ^°  iH?*  *^ 
être  toujours  prêt  a  le  foumettre  a  tout  ce 
<ju'on  voudra ,  &  à  tout  le  monde ,  com- 
me une  bête  qui  reçoit  les  charges  qu'on 
lui  donne  ;  que  c'eil  une 'charité  univer- 
felle  ,  qui  fait  qu'on  veut  fouffrir  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  &  qu'on  ne  craint 
xien  tant  que  de  donner  de  la  peine  aux 
4iutres  ;  que  c'eft  là  la  véritable  obfervan- 
ce  ,  &  que  fans  celle-là  il  n'y  en  a  point, 
■en  faifant  même  ce  que  la  Communauté 
fait. 

On  parla  après  aflez  long-temps  de  la 
prédeftmation  ;  fur  quoi  la  Mère  ne  voulut 
point  répondre  à  ce  qu'on  lui  difoit  ;  mais 
ayant  laiflé  achever  de  parler  celles  qui 
avoient  commencé,  elle  leur  dit ,  qu'elle  onévîtoh 
les  admiroit  de  fe  croire  capables  de  par-  fg^^dg  u  p" 
1er  de  ces  matières  ,  &  qu'elle  n'oferoit  dcfUiwtioiu 
pas  en  ouvrir  la  bouche  ;  qu'elle  fçavoit 
feulement  qu'il  faut  afliirer  fon  falut  par 
les  bonnes  œuvres ,  &  efpérer  toujours  en 
Dieu. 

Le  temps  étant  venu  de  lire  les  Conftî- 
tutions ,  elle  ajouta,  que  cela  vaudroit 
bien  mi^ux  que  ce  qu'on  difoit  ;  &  le  cha- 
pitre de  la  Communion  s'étant  rencon- 
tré ,  elle  dit  que  c'étoit  là  notre  prédef- 
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tination  ^  qui  nous  doit  conduire  à  l'ét^- 

neile. 

Le  chapitre  étant  lu  ,  on  la  pria  d'ex- 
pliquer un  mot  qui  y^ft  y  dont  je  ne  me 
Difpoficion  fouviens  pas  précifément ,  mais  feulement 
Sk/  Swwtt!  9^^  f^-it  voir  conmient  il  faut  fe  prépa- 
rer à  pouvoir  communier  fouvent  ;  &  là- 
deflus  on  lui  demanda  quelle  étoit  la  dif- 
poiition  oii  il  falloit  être  pour  cela  ;  elle 
répondit ,  qu'il  fklloit  aimer  Dieu  unique- 
ment'd'une  volonté  toute  pleine. 

On  lui  demanda  encore  ce  que  c*étoit 
que  cette  volonté  pleine  ;  elle  répondit , 
que  c'étoit  une  volonté  fans  bornes  & 
fans  réferve  ;  c'efl- à-dire  ,  être  préparé 
à  fuivre  Dieu  en  tout  ce  qu'il  voudra  de 
nous ,  fans  diftindion  d'aucune  chofe  ,  & 
à  vouloir  faire  &  fouffrir  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  ,  &  ne  vouloir  rien  conferver  en  foi 
qui  lui  déplaife  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
nous  rende  plus  mal  difpofées  pour  la 
Communion  que  d'avoir  la  moindrç  atta- 
che à  aucune  imper fedion. 
Conmonions  Elle  donna  pour  exemple  de  ceux  qui 
kidigucs.  communient  indignement  pour  ne  pas  ré- 
fifler  à  leurs  paiTions ,  qu'on  voit  à  pré- 
fent  quantité  de  Religieufes  qui  ont  l'am- 
bition d'êcre  Supérieures ,  qui  y  préten-* 
dent ,  &  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 
la  devenir  ,  qui  néanmoins  ne  laifTent  pas 
de  communier  j  mais  qu'elles  le  font  in- 
dignement, 
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dignement ,  &  ne  méritent  point  même 
de  recevoir  rabfolution ,  parce  qu'elles 
font  oppôfées  à  Dieu  ,  &  dans  une  difpo- 
fition  aduelle  de  péché,  quoiqu'elles  ne 
le  croyenc  pas ,  parce  qu'on  ne  les  reprend 
point ,  &  qu'elles  meurent  ainfi  av^c  con- 
fiance &  fans  crainte ,  s'imagînant  que 
parce  qu'elles  communient ,  cela  les  met 
bien  avec  Dieu* 

Sur  cela  on  demanda  s'il  fàlloît  être 
entièrement  exempt  d'imperfeâion  pou^ 
communier ,  &  li  pour  fentîr  le  combac 
des  paffions  on  en  eft  indigne;  à  quoi 
elle  répondit ,  que  nous  ne  pouvons  être 
exempts  des  rébellions  de  la  chair  ,  puif 
que  faint  Paul  même  fe  plaint  qu'ii  y  a 
dans  fes  membres  une  loi  contraire  à  celle 
de  l'efprit  ;  que  les  paffions  font  les  mem- 
bres de  l'ame  ,  &  que  la  corruption  que 
le  péché  y  a  laiflTée  ,  fait  qu'ils  font  con- 
traires à  ce  que  veut  l'efprit  de  Dieu  qui 
eft  en  nous  :  que  c'eft  pourquoi  le  même 
Apôtre  dit  qu'il  fait  le  mal  qu'il  ne  veut 
pas ,  &  qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  vou- 
aroit;  que  ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant 
tju'il  offenfat  Dieu ,  mais  que  cela  faifoic 
voir  la  peine  que  lui  donnoit  cette  divi- 
fion  &  ce  combat  qui  fe  paflbit  en  lui  & 
avec  lui-même  ;  que  fi  les  Saints  l'ont  ret 
fenti ,  on  ne  doit  pas  demander  à  ceux^ 
qui  font  encore  fort  imparfeits  .  qu'ils  eo 
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Ândcufoîent  exempts  ;  mais  qu'il  ne  faut  paj 
ij^*""" qu'ils  fe  lailent  de  fouteiiir  ce  combat, 
ni  qu'on  s'imagine  quand  on  dit  qu'il  faut 
combattre  les  défirs  de  la  chair  ,  que  ce 
fuient  des  défirs  tout  charnels  &  tout  gref- 
fiers ;  car  tout  ce  que  la  volonté  défire 
qui  n'eft  point  conforme  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  eft  un  défit  qui  vient  de  la  cupi- 
dité ,  qui  eft  la  chair  de  l'arae. 

La  Mère  vint  enfuite  à  parler  de  l'E- 
vangile du  jour  ,  &  elle  ait  que  Jefus- 
HHh  ij.  j.  Chrift  par  ces  paroles ,  H  fuis  la  vigne , 
&  vous  eus  Us  farmtnts  ,  nous  fait  voir 
l'union  que  nous  devons  avoir  avec  lui, 
comme  nous  devons  toujours  être  prés 
de  lui  Si.  avec  lui ,  parce  que  fans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  faire  ,  comme  il  le  dit 
Ccininem  aufli ,  &  qu'il  arrachera  tous  les  feps  qui 
|''y^"'"' "*  ne  portent  point  de  fruit;  &  ceux  qui 
en  portent,  il  les  émondera,  afin  qu'ils 
fruâifient  davantage;  que  fi  nous  étions 
bonnes  filles ,  nous  lerions  comme  ces  feps 
que  le  vigneron  émonde.  Car  Dieu  ,  qui 
eft  le  vigneron  de  fa  vigne,  comme  dit 
notre  Seigneur  ,  éprouve  &  mortifie  ceuï 
qu'il  trouve  fidèles  ;  il  coupe  &  retranche 
en  eux  tout  ce  qui  lui  déplaît ,  afin  qu'ils 
lui  foient  un  fep  de  vigne  tout  agréable, 
&.  qu'ils  portent  du  fruit  en  abondance  : 
que  fi  nous  n'avons  point  de  fruit ,  il  nous 
coupera  tout-à-Ëùt  pour  nous  jettei  au 
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feu  :  qu'il  vaut  donc  bien  mieux  fouffrif 
qu'il  nous  taille ,  en  retranchant  ce  qu'il 
y  a  de  fuperflu  en  nous.  Car  comme  dans 
la  vigne  il  y  a  fouvent  à  tailler  &  à  re-  * 
trancher ,  il  en  eft  de  même  en  nous  ;  'que 
c'eft  pourquoi  il  faut  être  bien  aife  que 
Dieu  nous  en  fafle  de  même ,  &  qu'il  ne 
nous  épargne  pas ,  puifque  c'eft  une  mar- 
que que  nous  ne  fommes  pas  de  ces  feps 
qu'il  deftine  au  feu  ,  &  que  pour  cela  il 
ne  tient  compte  d'émonder. 

pn  demanda  auffi  à  la  Mère  ce  que  veu*- 
lent  dire  ces  paroles  :  Tanquam  aurum  in  Sêp*  ).^< 
fornace  probavit  eUSos  Dominus  ;  elle  ré-  teséiuil 
pondit  y  qu'elles  faifoiént  voir  la  néceffité  f pro;^.^f , 
d  être  éprouves  pour  être  élus  ;  qu  il  n  y 
a  point  de  marque  plus  certaine  qu'on  eft 
regardé  de  Dieu  comme  étant  de  ce  nom-  - 
bre ,  que  quand  on  eft  éprouvé  par  l'afflic- 
tion ,  puifque  fi  on  fait  pafler  l'or  par  le  feu 
pour  être  plus  pur ,  il  eft  bien  plus  néceC- 
faire  que  nous  foyons  éprouvés  par  le  feu 
de  la  fouffrance  en  ce  monde ,  ou  par  ce- 
lui du  Purgatoire  en  l'autre ,  parce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  approcher  de  la 
fouveraine  jnajefté  de  Dieu  ,  qui  eft  auffi 
la  fouveraine  pureté  ,  fi  nous  ne  fommes 
entièrement  purifiés  &  fans  aucune  tache. 

Nîî 
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"T""  A  U  commencement  delà  Conférence 
:,  '  Jr\.  li  Mete  parla"  de  l'abus  que  l'on  fait 
des  plus  fainces  coutumes  de  l'Eglife  , 
comme  ell  celle  de  faire  aujourd'hui  mé- 
moire des  Défunts ,  pour  les  foulager  par 
des  prières  plus  ferventes  &  redoublées  ; 
&  comme  au  lieu  de  tâcher  de  s'en  acquit- 
ter avec  dévotion  ,  &  en  appréhendant  la 
juftice  deDieu ,  qui  ne  pardonne  pas  mê- 
me aux  plus  juiles  ce  qu  ils  n'ont  pas  fuf]> 
famment  expié  en  cette  vie,  la  plupart 
des  perfonnes  du  monde  pafieni:  tout  ce 
jour  à  trotter  pour  vifiter  les  lépulturesde 
leurs  parens ,  &  à  en  parler  inutilement, 
de  forte  que  cette  dévotion  ,  ii  faintemem 
inftituée  par  l'Eglife  ,  ne  fait  que  donner 
au  monde  un  plus  grand  fujet  de  diflïpa- 
tion  ,  &  n'apporte  guères  ,  ou  peut-être 
point  du  tout ,  de  foulagement  aux  âmes 
du  Purgatoire  ;  que  toutes  ces  paires  de 
fept  PÈaumes  qu'on  fait  dire  aux  petits 
garçons ,  qui  les  difent  en  bredouillant 
pour  avoir  quelque  argent  »  qu'ils  vont 
après  jouer  &  manger ,  ne  fervent  de  rien 
aux  Xfépa0es ,  &  ^ue  tous  ces  dérégie- 
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mens  au  contraire  donnent  lieu  aux  héré-  occaCon 
tiques  de  faire  dérifion  des  faintes  coutu-"^°^j^"^]*^ 
mes  de  TEglife  ;  que  pour  fe  moequer  desr<iuc$% 
Catholiques  ,  ils  avoient  des  tapifleries 
toutes  relevées  en  or  ,  où  ik  repréfenr- 
toient  les  fouffrances  des  âmes  du  Purga- 
toire en  des  manières  ridicules  ^  comme 
d'en  mettre  rôtir  à  la  broche ,  &  d'autres 
femblables.  Ceft  pour  faire  voir  que  ce 
qu'on  fait  pour  elles  donne  moyen  aux 
Prêtres  de  faire  bonne  chère  ;  que  cela 
eft  horrible  ;  mais  que  cependant  ils  ont 
fujet  de  fe  moequer  del'ufage  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  font  de  leur  dignité ,  parce 
que  la  plupart  ne  cherchent  que  le  profit  > 
&  célèbrent  le  divin  Service  pour  leurs 
intérêts^  '   .: 

Elle  ajouta  â  cela  ^  qu*îl  ne  falloit  pas 
s'imaginer  ce  que  croyent  les  gens  de  vil- 
lage y  que  les  âmes  du  Purgatoire  ne  fouf* 
firent  point  ce  jour-là  y  parce  que  ce  n'efl 
pas  ce  que  ces  âmes  demandent  que  le    d^cs  je 
îbulagement  des  peines  fenfibles  qu'elles  amcs  du  Pw 
endurent  par  la  rigueur  du  feu  dont  elles  ^^^^"^^ 
font  brûlées  ;  qu'elles  voudroient  au  con- 
traire que  ce  feu  s'augmentât ,  s'il  étoit 
poflible ,  afin  que  l'accrolifement  de  leurs 
fouffrances  pût  abréger  le  temps  de  leur 
privation  ,  parce  que  c'eft  là  leur  grande 
&  leur  unique  peine  d'être  féparées  de 
Dieu ,  &  privées  de  Sk  bienheureufe  vi* 
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fion  ,  qu'elles  défirent  avec  tant  d'ardeur, 
que  cette  peine  leur  fait  oublier  toutes  les 
a.utres>  &  leurs  fouhaits  fontfi  véhémers, 
qu'ils  les  font  languir  d'une  manière  in- 
concevable. 

Après  que  l'on  eut  dit  plufieurschofes 
fur  ce  fujet ,  la  Mère  dit  qu'il  falloit  par- 
ler du  Sermon  de  la  veille  ,  qui  étoit  le 
jour  de  la  TouHaints  ;  &  comme  on  en 
eût  rapporté  quelque  cliole  ,  elle  dit  à 
quelques-unes ,  qui  difoient  l'avoir  oublié, 
que  le  Prédicateur  avoit  dit  une  grande 
repprii  lit  parole  ,  qui  étoit  qu'il  falloit  faire  toutes 
irtU^en    "'^^  actions  par  l'efprit  de  la  foi. 
^  Une  Sœur  répliqua  que  le  Prédicateur 

avoir  bien  parlé  là  delius ,  mais  qu'il  na  i 
lui  fembloit  pas  que  pour  nous  autres  nous 
fulTions  dans  un  fi  grand  hazard  de  faire 
nos  aâions  par  un  autre  efprit  ;  que  lort 
qu'on  étoit  fidèle  à  Cuivre  fa  Régie  ,  elle 
ne  penfoit  pas  qu'il  y  eut  rien  à  craindre, 
La  Mère  répondit ,  qu'il  étoit  vrai,  qu'en 
faifant  bien  fa  Régie  ,  il  n'y  avoit  rien  à 
craindre;  maïs  que  pourtant  ce  n'eft  pas 
agir  par  l'efprit  de  la  foi  >  que  de  mêler  de 
la  propre  volonté  dans  les  obfervances  de 
la  Régie  s  par  exemple ,  vouloir  aller  à 
Matines,  ou  faire  d'autres  chofes ,  dont 
notre  Supérieure  juge  que  nous  n'avons 
pas  les  forées ,  parce  que  l'efprit  de  la  foi 
nous  donne  pour  unique  tin  de  plaire  à 
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Dieu,  en  accompli flant  fa  volonté ,  &  en 
renonçant  à  la  nôtre. 

On  répartit  que  Ton  rfavok  pas  auflî  en-  yeS"à"p 
vie  de  faire  ce  qu'elle  n'approiivôit  pas ,  Royal  î 
mais  que  l'on  craignoit  que  fa  charité  ne 
fût  trop  portée  à  foulager  les  perfpnnes  , 
&  que  la  chair  ne  prît  de-là  occafion  de 
fe  flatter.  Elle  répondit ,  qu'elle  fçavoit 
foulager  les  foibles  ,  &  exhorter  les  lâ- 
cHes  à  fe  contraindre. 

Madame  de  Crevecœur  lui  dit ,  qu'elle 
doutoit  fort  qu'elle  fçût  contraindre  les 
lâches ,  parce  qu'elle  prendroit  plutôt  la 
lâcheté  pour  une  impuiflTance  de  l'infir- 
mité ;  mais  la  Mère  lui  répliqua  bien 
ferme  ,  qu'elle  le  verroit^  peut-être  quel- 
que jour  ,  &  qu'à  préfent  nxême  elle 
voyoit  bien  que ,  quand  elle  avoit  envie 
de  manger  de  la  tartre ,  &  autres  chofes 
qui  ne  font  pas  néceflaires ,  elle  Ten  em- 
pêchoit  ,  encore  que  les  Sœurs  lui  dif- 
fent  pour  la  flatter ,  qu'elle  n'avoît  pas 
aflez  mangé  :  que  c'étoit  en  ne  flattant 
perfonne ,  qu'elle  pratiqueroit  la  béatitu- 
de ,  qui  lui  étoit  échue ,  parce  que  c'eit 
la  meilleure  miféricorde  qu'on  puifle 
faire. 

Plufieurs  Soeurs  lui  dirent  ,  qu'elles  Comm 
avoient  aufïï  la  même  béatitude ,  â  coni-  cordlluxl^ 
ment  elles  pourroient  la  pratiquer ,  n'ayant 
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pef  fonne  à  qui  elles  pulîent  iâire  miférî- 
corde ,  fi  ce  ne  feroit  pas  en  fe  la  faifant 
à  elles-mêmes,  ne  fe  pardonnant  rien, 
&  ne  s'épargnant  point  pour  faire  péni- 
tence ;  la  Mère  leur  dit,  que  cela  étpit  bon, 
pourvu  que  ce  fût  en  fuivanc  l'obéiflance; 
mais  qu'outre  cela  ,  il  lâlloic  encore  &ire 
miféricorde  au  prochain  ;  que  celle  que 
iious  lui  pouvons  faire  ,  &  que  nous  lui 
devons,  ell  de  le  fupporter  dans  fes  dé- 
buts ,  &  de  lui  céder  en  tout. 


LXIX.    ENTRETIEN.. 

■  Le  Lundi  j   Novembre., 

IL  y  avoic  eu  la  veille  un  Sermon  ad- 
mirable de  M'.  Feideau  ,  fur  le  fujet 
de   la   faijicecé   de  Dieu.    La  Mère  dit» 
qu'il  en  falloir  plutôt  parler  que  des  cho:- 
fes.  inutiles  que  l'on  difoit.  Elle  en  parU 
!a  première  &  la  dernière  ;,  car  tout  Ip 
monde  fe  rendit  attentif  à  l'écouter.  Elle 
dit  denc,que  ce  Sermon  lui  avoît  tout  rera- 
pU  refprit,  &  parciculiéremeot  ce  qii'il 
iftrvateuts  avoit  dît  »  que  pluficurs  gardent  la  loi  & 
jfti^d^  ""'ne  l'aiinent  point,  qu'ils  l'accompUITèm 
?^  étant  contraints  par  la  crainte  des  châ- 

tJroens,  &  qu'ils  voudroient  bien  que  la 
loi, ne  fût  point,  afin,  de  n'y  être  point 
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obligés  ;  qu'ainfi  en  haïUanc  la  loi ,  ils  n'ai- 
ment pas  la  fouveraine  fageflè  de  Diçu 
qui  l'a  établie,  &  ils  décruifent,  autant 
qu'il  eft  en  leur  pouvoir ,  l'être  de,Dieu  ^ 
parce  que  fa  Sagefle  &  fa  Juftice  ,  qui 
ont  fait  la  loi  i  font  en  lui  des  qualités 
&  des  perfections  effentielles  &  infépa- 
rables  de  fa  nature^  Tout  ceci  eft  du» 
Prédicateur;  fur  quoi  la  Mère  dit  ;  Si 
chacun  s'examine  comme  il  faut  ^.  on  trou- 
vera qu'^n  plufieuis  chofes  on  n'aime 
point  la  loi  ,  encore  qu'on  la  garde.  Il 
la  faut  aimer  autant  dans  les  petites  chofes-^ '••««ouf 
que  dans  les  grandes ,  parce  qu'autrement  y*  u**^^^ 
elle  ne  juftifie  point  fes  obfervateurs  ^ 
puifqu'il  n'y  a  point  de  mérite  où  il  n'y 
a  point  d'amour  y>  &Jque  même  de  la 
haïr ,  c'eft  haïr  Dieu  même  qui  en  eft 
l'auteur.  Car  encore  que  Dieu  n'ait  pas- 
commandé  toutes  les  petites  chofes  qui 
font  obfervées  dans  les  Monaftères,  & 
que  les  Supérieurs  en  ajoutent,  d'autres , 
félon  qu'ils  le  jugent  à  propos ,  tout  cela 
néanmoins  font-desJoix  de  Dieu,  parce 
que  c'eft.  fa  volonté,  &  le  commande- 
ment de  fpn  Evangile  de  détruire  la  cu- 
pidité par  une  ruine,  totale  >  &  mortifier 
entièrement  tous  les.  défirs  &  les  incli- 
nations qui  en  naiflent.  C'eft  pourquoi  Bi,t'j„ 
il   ne  faut  pas  dire  :  A  quoi  bon  telle  ^ 
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Se  telle  chotè  qu'on  nous  commande  ,  en 
que  l'on  nous  défend  ?  Quel  mal  y  au- 
roic-il  e»  cela ,  fi  notre  Mère  ne  l'avoit 
pas  défendu?  Voulez-vous  fçavoir  à  quoi 
cela  fert  ?  C'eft  pour  nous  faire  mourir 
à  nous-mêmes ,  &  c'ell  Dieu  qui  infpire 
aux  Supérieurs  d'étalilir  tant  de  petites 
chofes  nouvelles,  qui  femblent  n'être  que 
pour  contrarier  les  efprics ,  afin  que  cela 
ferve  à  nous  aclieminer  à  ce  renoncement 
de  nous-mêmes,  &  à  cette  mort  entière 
&  parfaite ,  à  quoi  il  nous  oblige  pat 
l'on  Evangile. 

On  lui  dit,  que  bien  fouvenc  on  fait 

des  chofes  que  l'on  n'aime  pas  ;  mais  que 

^       l'on  n'a  pas  néanmoins  la  penfée  de  fou- 

('        haicer  que  l'on  n'y  fut  pas  obligé.    La 

Mère  répondit,  que  cela  ne  rendoit  pas 

coupable. 

Une  autre  dit,  qu'il  y  a  bien  des  cho- 
fes ,  qui  ne  feroient  pas  nécelTaires  ,  fi- 
elles  n'étoient  point  commandées  ,  qu'on 
les  veut  bien  faire  puifqu'elles  le-  font  r 
mais  qu'on  feroit  bien  aife  qu'il  n'y  eût 
point  un  commandement  qui  y  obligeât^ 
^oû    Sur  cela  la  Mère  dit ,  que  c'étoit  là  ne 
doit  ri- pas  aimer  la  loi  principale  &  indifpen- 
*         fable  de  l'Evangile ,  qui  eft  de  tuer  la. 
•-       cupidité  ,  en  renonçant  à  toutes  fes  mal- 
^eureufes  produâioos  ;  que   de  ne  p3&. 
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rechercher  cette  mort ,  c'eft  ne  pas  aimer 
la  vie  &  s'en  éloigner  ,  parce  qae  plus 
nous  nous  •  fui vons  nous-mêmes  ,  &  plus 
la  cupidité  s'enracine  en  nous  ;  mais  fî 
une  fois  nous  l'avions  parfaitement  tuée  ^p, 
rien  ne  nous  feroit  plus  difficile  ,.  parce 
que  nous  ferions  libres  pour  courir  dans 
la  voie  des  commandemens  ^  &  nous  di- 
rions comme  David  r  Quornodo  diUxi  Ut  p/.  hT^; 
^m  y  &c.  mais  que  ce  qu'il  Eut  feire , 
fi  nous  ne  fommes  point  encore  en  cet 
état ,  &  que  nous  déhrians  y  arriver ,  c'efi; 
qu'il  ne  faut  pqint  fe  lafTef  de.  combat- 
tre ,  parce  que ,,  comme  nous  avoit  prê- 
ché M.  Singlin,^  quand  on  efl  aux  mains  comB« 
avec  fon  ennemi  ^  il  faut  de  néceffité  com-  P^E»*^ 
battre  ou  périr  ;  que  non-feulement  il  feut 
combattre  ,  mais  fans  difcontinuation  t 
car  (i  nous  quittons  un  feul  moment  les 
armes ,  celui  qui  a  les  fîennés  toutes  prê- 
tes &  delTus  nous  pour  nous  bleffer ,  nous 
percera  auffi-tôt ,  &  il  n'aura  garde  d'at* 
tendre  que  nous  ayons  repriseourage  pour 
BOUS  défendre^ 

Une  Sœur  lui  dit,  qu'il  fàifoit  bon  être 
mort  à  foi -même  ,  &  qu^elie  la  prioit 
de  nous  procurer  ce  bonheur  en  nous  y 
feifànt  mourir.  La  Mère  lui  répondit  ^ 
que  perfonne  ne  pouvoir  nous  rendre  ce 
bon  office  ^  qu'il  falloit  que  ce  fïit  nou^r 
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mêmes  qui  nous  donnaffions  ce  coujp  de 
more. 
iMc  On  lui  répliqua,  qu'elle  pouvoir  nous 
'  ^™  aider.  Elle  répondit,  que  t'étoit  fbft  peu, 
&  point  du  tout  fans  notre  confêntement  ; 
mais  que  le  moyeu  d'y  arriver  éroit  d'ai- 
1  mer  la  loi,  particulièrement  quand  elle 
cfl  contraire  à  nos  inclinations ,  fans  pen- 
fer  jamais  qu'il  y  a  rien  de  petit ,  ni  de- 
mander pourquoi  cela  efl*il  défendu  ,  car 
ce  n'eft  point  une  chofe  mauvaife  en  foi. 
Par  exemple  ,  dit-elle ,  chacun  e/l  fujec 
à  la  curiofité  :  c'efl  le  mal  à  quoi  nous 
fommes  plus  attachées ,  &  dont  nous  avons 
plus  de  peine  à  nous  délivrer.  Nous  n'a- 
lla vous  pas  des  curiofités  de  fçavoir  des  nou- 
velles, nous  fommes  au-delTus  de  cela; 
mais  on  en  a  pour  lire  de  certains  livres, 
pour  entendre  de  beaux  difcours  Ipiri- 
tuels  ;  on  défire  cela  avec  inquiétude  pat 
Pinitinâ  de  cette  pa/Iion ,  qui  efl  la  plus 
dominante  dans  les  hommes  depuis  le  pé- 
ché ,  &  on  penlé  ,  pourquoi  ma  Supé- 
rieure ne  me  permet-elle  pas  cela,  puif- 
que  c'eft  une  bonne  chofe  que  j&déiire  ? 
efi-ce  là  une  loi  de  Dieu  F  Qui ,  c'efl  une 
loi  de  Dieu;  car  il  défend  la  curiofité, 
£c  il  n'y  a  point  de  Supérieure  qui  puifTe 
la  permettre  ;  &  ainfi  de  tout  le  relie  qui 
nous  morciâe  j  il  le  &u[  prendre  comme 
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une  loi  de  Dieu ,  puifqu'en  effet  il  le.  veut , 
pour  accomplir  le  plus  grand  6c  le  plus 
difficile  précepte  de  l'Evangile ,  qvii  eft 
de  renoncer  à  nous-mêmes  pour  fuivre* 
Jefus-Chrift  ;  &  tout  ce  qui  eft  pour  nous 
fervir  en  cela  ^  nous  efl-  utile  &  nécet- 
faire.  ._  . 

'  Elle  rapporta  fiir  ce  fujet,  qu'au  comv 
menœment  de  Téledion  il   arriva  une* 
chofe  qui  lui  fit  beaucoup  de  peine.,  & 
lafEligea  extrêmement  y  &.  que.  coiîimei 
une  perfonne  lui  enparloit,  ôcUiidilbit, 
Mais  à  quoi  cela  fert-il  ?  Dieu  lui  avoit 
fait  la  grâce  de  répondre  fur  je  champ ,, 
Cela  fert  à  me  Étire  mourir  à  moir-même  ; 
que  c'étoit  la  penfée  qvi'il  lui  donnoit  dans       ' 
toutes  les  chofes  qui  la  contracioient ,  qm 
'étoient  en  gçarid  nombre  dans*  cette  nou? 
velle  conduite- 

Une  Sœur  la  pria  de  dire  ce  que  c'é* 
toit  qui  lui  avoit  fait,  tant  de  peine  ;  elle 
nous  conta  que  c*étoit  qu'il  y.  avoit  deux    charité 
filles  dans^unvillageque  le  Seigneur  du  liea^*  *^"^ 
avoit  réfolu  de  perdre ,  qy'on  lui  en  ayoit! 
donné  avis  ,  &  que  ce  feroît  une  œuvre 
de  grande  charité  de  les  fauver  de  ce  pé- 
ril ,  en  leur  trouvant  condition  ;  qu'elle 
les  avoit  fait  venir  pour  cela ,  &  comme      . 
il  ne  s'en  trouvoit  point  qui  leur  fufTent 
propres ,.  elle  tes  avdîtrejûes  dans.la.MaL* 


'^oa  Emretlens 

tbrx ,  en  attendant  qu'on  les  pût  placer  ;  ê: 

tla  Mère  Geneviève  lui  vint  un  jour 
lander  d'où  elles  étoient ,  di£int  que 
c'étoit  poui»  les  renvoyer  ;  qu'elle  lui  nom^ 
ma  le  heu  ^  &  rien  autre  chofe  ;  mais  qiiê 
cela  la  toucha  fenfîblement ,  &  qu'elle  es 
pleura  beaucoup  ^  fans  pourtant  en  dire  on 
leulmot.  ^ 

'Elle  ajouta  à  cela ,  qu'elle  avait  une 
peine  extrême  de  s'empêcher  de  parler 
dans  certaines  occaftonsjr  &  pour  des  cho* 
les  aflèz  lèpres  ;  qu'un  Jour  au  Chapitre 
itia  Soeur  Marie  de  fainte  Claire  étant  au- 
près d*eUe ,  comme  on  lui  parloli  &  qu*eU6 
^  ne  £e  remuoit  point ,  elle  la  tira  toutdoii^ 
cenâfent  par  fa  robe ,  pour  lui  faire  figne  f 
de  ce  qu'elle  devoît  faire,  dont  on  la  re-  ' 
prit  ;  lui  difant  de  quoi  elle  fe  mêloit  i 
tout  le  monde  prit  parti  là-defliis  ^  s'oP- 
fençant  contre  les  perfonnesqui  traitoienc 
)a  Mère  de  la  forte.  Car  les  Sœurs  qui 
étoient  dé  ce  temps^là ,  en  rapportèrent 
.encore  bien  d'autres ,.  &  d'étranges  cho»^ 
fes  :  fur  quoi  elle  dit ,  qu'on  avoit  raifon  , 
que  ce  n*étoit  pas  à  elle  de  fe  mêler  de  rien 
pour  lors. 
Atra  de  ût  Elle  dit  auffi  qu'une  des  grandes  peines 
Bfîbiiicé.  qu'elle  avoit  eues ,  au  commencement 
(ju'elle  revint  de  la  Maifon  du  faint  Sa- 
crement j^  étoît  qu*à  Matines  une  Sxxmr 
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vertoît  toujours  moucher  la  chandelle  (î 
courte,  qu'elle  n'éclairoîtpoint,  ôcqu'aiiffî- 
tôt  qu'ellecommençoità  éclairer  ^  le  mon^ 
cheron  étant  un  peu  crû ,  ellerevenmt  la! 
moucher ,  &  ainn  toujours  :  cç  qu'elle  dit 
qui  lui  donna  une  fi  grande  impatience  ^ 
que  la  contrainte  qu'elle  fe  fkifoit  pour 
retenir  le  mouvement  de  colère  qui  lui 
prenbir,  lui  caufoit  del^  douleur  fenfible 
dans  le  corps  ;  mais  qu'elle  penfoit  que; 
Dieu  permettoit  tout  cela  pour  la  feire 
mourir  à  elle-même* 

L'on  fe  remit  enfuîte  à  parler  de  ce  que   Cuvret  w 
le  Prédicateur  ayoit  dit ,  qtfon  aimeplus^J^""  *^f^ 
à  faire  des  œuvres  de  furérogatîoa ^  quç 
non  pas  à  s'acquitter  de  celles  qtiî  font 
d'obligation ,  &  que  cela  vient  de  ce  que 
les  hommes  ont  une  inclination  pârtîcu-  .' 

liere  à  aimer  ce  qui  vient  d'eux-mêmes  ^ 
&  à  prendre  confiance  dans  leurs  œuvres 
plutôt  que  de  la  mettre  en  la  miférîcorde 
de  Dieu..  La  Mère  dit  là-deflùs,  qu'elle 
fçavoit  dés  pèrfonnes  du  monde  qui  vifî-r- 
toient  les  Hôpitaux  avec  grand  foin ,  5c 
mettoient  dehors  leurs  ferviteurs  aufli-tôt 
qu'ils  étoient  malades.  Chacun  rapportai 
là-defliis  plufieurs  exemples  de  cet  abus  j 
mais  la  Mère  dit,  qu'il  lallo^it  laîflTer  lei 
'morts  enfevelir  les  morts^  &  parler  pour 
jBLOus  -  mêmes  ;  que  nous  *pouviQns/Dica 
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c  co*-  être  comme  ceux  qui  balayent  la  maî^ 
d'auirui ,  &  laill'enc  la  leur  toute  fale» 
comme  avoic  dit  le  Prédicateur  de  ceux 
qui  font  des  œuvres  de  furérogation ,  & 
Dc  font  pas  celles  à  quoi  ils  font  obligés^ 
que  c'eil  un  proverbe  ordinaire  de  dire. 
Si  je  fais  cela,  je  n'y  aurai  point  de  mé- 
rite ,  car  je  ne  ferai  que  mon  devoir  ;  & 
qu'elle  difoit  au  contraire  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mérite  que  dans  ce  qui  eft  d'o- 
fcligation  ,  parce  que  pour  nous  qui  fom- 
mes  Rcligieufes  ,  nous  fommes  confacrées 
à  l'obéillance  ,  que  c'eft  pourquoi  il  n'y  i- 
qu'elle  qui  nous  donne  du  mérite. 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'il  y  a  néanmoins 
des  chofesàquoi  la  Régie  ne  nous  oblige 
pai  t  comme  de  certaines  qu'on  fait  félon 
étîM  d*  fa  dévotion.  Elle  ^pondit,  que puifqu'il 
tiCincc.  y  a  Jans  la  Régie  que  tout  ce  qui  fe  fera 
lait  fans  la  permiflion  du  Supérieur  ,  fera 
imputé  à  préfomption  &  à  vaine  gloire, 
&  ne  fera  d'aucun  mérite  ;  qu'il  faut  donc. 
»  conclure  qu'il  n'y  a  de  mérite  que  dans 
ce  qui  ell  fait  par  obéiflance ,  &  que  c'ed 
une  obéiflance  défaire  ce  que  notre  Su- 
périeure nous  a  permis  ;  &  nous  n'avons, 
plus  la  liberté  de  le  faire  ou  de  ne  le  pas 
Élire  ,  parce  que  ce  que  nous  n'étions  pas. 
obligées  de,  ûjre  auparavant- que  d'en  de- 
mandcrpermiiTioii  j.nous  eft. d'obligatioa. 
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après  qu'oa  nous  L'a  donnée  ,  patce  que 
c'ell  l'intention  de  notre  Supérieure  que 
nous  le  faflions  ;  &.  ce  feroic  une  vraie 
hypocrifîe  de  ne  p^is  ^re  ce  que  nous 
avons  demandé ,  au  moins  feroic-on  obli- 
gé de  lui  rendre  compte,  de  ce  qui  nous  a 
empêché  de  lefaîrç,. 

Madame  de  Crevecœur  demaïKÎa  s'il 
fallait  aller  demander  permiflîon ,  lorf- 
qu'on  eft  au  Réfèdoire,  de  laifler  quel*» 
qAie^  peu  de  chofe  dont  on  fe  voudroit  mor- 
tifier. La  Mère  lui  dit  que  non ,  qu'il  n'é-^ 
toit  pas  befoin  de  fe  lever  de  table  pour 
cela ,  qu*Da  peut  quelquefois  en  pailknt 
laiffer  quelque  chofe  ,  mais  non^  pas.  fairer 
coutume  de  laiffer  une  de  fes- postions* 

Une  Sœur  lui  demanda ,  fi  oan'eû  paît 
obligé  de  fe  retranchei  ce  qu'on  fçait  n'at- 
voir  pas  befoin  ;  elle  répondit  ^  qu'oui ,    AUaer  li 
mai^  qu'il  falloit  ûire  ce  discernement  par  ^^^  ^  ^, 
Jfobéifîance ,  afin- qu'une  autre  en  jugeaat 
lainemQnt ,  nous  ne  fifCons  rien,  qu'avec 
affurance  ;,mais  que  pour  L'ordinaire  une* 
Religieufe  qui  fe  porte  bieji ,  &  qui  tra^- 
vaille  raifbnnablement  j^  peut  fans  fcru.- 
pule  manger  tout  ce  qu'on  lui  donne  ;, 
qu'enfin  iLfàut  aimer  la  loi ,  âc  à  ne  rien 
faire  que  par  obéiflance  ,.  &  pat  cohfér  • 
quent  par  devoir  &  par  obligation.;  que 
i^Qtçe  Seigneur  ne  fait,  c^at  que  de.  celsi^ 
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croître  ,  des  péchés  véniels  elle  viendrai 
comber  dans  les  mortels  ,  fans  qu'elle  s'ea 
apperçoive  ,  parce  que  la  charité  ,  quiell 
toute  la  lumière,  venant  à  s'éteindre, 
elle  efl  enrevelie  dans  de  fi  épailles  ténè- 
bres,  que  le  jotir  de  la  grâce  ne  lespé- 
nétre  plus ,  6c  ne  peut  plus  l'éclairer  que 
par  un  eiîet  miraculeux  de  la  miférlcorde 
de  Dieu ,  qui  eft  feule  capable  de  la  fau- 
ver  du  péril  où  elle  eft. 
'*t  L'on  demanda  encore  fi  les  péchés  vé- 
"„  niels  peuvent  damner  ;  à  quoi  elle  répon- 
dit :  Ce  n'eft  pas  qu'ils,  damnent ,  mais 
parce  qu'ils  aHbiblillem  l'ame,  &  la  font 
tomber  dans  un  état  plus-  dangereux  de 
beaucoup  que  ne  fcroit  celui  où  la  met- 
troit  un  péché  mortel  qui  n'auroit  point 
de  fuite ,  £c  qu'on  auroit  commis  par  quel- 
que forte  de  méprile.  Car  l'habitude  que 
l'ame  contrarie  par  ces.  péchés  véniels, 
rend  là  guérifon  plas  difficile ,.  quand  Us 
.l'ont  entraîné  tout-à-faii  dansle  précîpi- 
t-ce  du  péché  mortel  ;  &  il  eft  impoffible 
■*'q,u',elle.  ne-  tombe  ,  parce  que  comme  un« 
grande  quantité  de  bled  fait  perdre  ua 
navire  ,.  &  comme  une  petite  gratelle, 
qui  n'incommodoic  au  commencement 
,  qu'un  membre  du  corps ,  qui.  n'en  rece- 
voit  pas  mime  grand  mal.,  venant  àcioî^ 
Kfr  &  À  s'étendre  par  tout  le  corps  ,  cor- 
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rompt  la  mafle  du  fang  ,  &  fait  perdre  la 
fanté  &  la  vie  ;  auffi  rhabitude  aux  pé- 
chés véniels ,  ou  feulemetit  l!attache  à  une 
feule  pafTion ,  mettent  Tame  dans-une  telle 
langueur,  qu'elle  ne  peut  plus  penfer  à 
Dieu ,  Tadorer  ,  le  prier  ,  ni  lui  rendre 
fes  devoirs  ;  de  forte  que  n'ayant  plus  re- 
cours à  lui ,  &  ii'étant  plus  (pucenue  dé 
fa  grâce ,  que  non-feulement  elle  man- 
que d'attirer  par  la  prière ,  mais  dont  me-- 
me  elle  ferehd  tout*à-feit  indigne ,  il  faut 
néceflairement  qu'elle  foit  accablée  du  far- 
<ieau  de  fes  miferes ,  en  tombant  dans  celle 
du  péché  mortel ,  qui  eft  la  plus  grande 
de  toutes.  Il  lui  eft  impoffifcle  de  s'empê- 
cher de  tomber ,  parce  que  fon  habitude 
au  péché  devient  infenfible ,  &  fans  qu'elle  ^ 
veuille  pécher  mortellement ,  elle  y  tombe 
fans  même  s'en  appercevoit  -,  car  elle  eft 
aveugle.  Par  exemple ,  prenez  une  per-  Comtn«it«c 
fonne  qui  fe  laifle  aller  à  n^anger  pluSp^"^^*^, 
qu'elle  n'a  befoin  ,  &  par  une  pure  fen-  wU 
fualité ,  elle  y  augmentera  tous  les  jours  ^ 
&  enfin  elle  ne  pourra  plus  jeûner ,  & 
en  excédant  trop  dans  fon  manger ,  elle 
tombe  dans  le  péché  de  la  gouimandife , 
qu'on  ne  doute  pas  qui  foit  mortel.  Une 
autre  qui  fera  curieufe ,  prendra  plaifir 
au  commencement  à  &ire  dés  leâures  inii- 
.tôles ,  par  une  pure  çuriofité ,  puis  die 
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lira  des  livres  profanes ,  des  romans ,  & 
d'autres,  &c  enfin  fa  curiofité  la  porceri 
à  en  lire  d'hcréfie  &  de  magie  ,  qui  ellle 

flus  grand  mal  où  elle  peur  tomber  ;  car 
Eglife  défend  tous  ces  livres. 
Enfuite  de  quelqu'autre  difcours  ,  l'on 
vint  à  faire  des  plaintes  des  Sœurs  du  No- 
viciat ,  entr'autres  de  ce  qu'elles  font  du 
bruit  dans  leurs  cellules ,  qui  empêche  le 
repos  des  Sœurs  qui  font  au-deObus.  Li 
|f,_Mere  die  fur  cela,  qu'elle  iroit  leur  par- 
ler après  Nones ,  &  qu'elle  étoit  bien  aife 
qu'on  l'avertit  de  leurs  manquemens  ;  qu'il 
eft  vrai  qu'il  ne  faut  point  faire  de  bruit 
que  le  moins  qu'on  peut ,  mais  aulTi  que 
c'efl  une  bonne  choie  quede  s'accoutumer 
à  dormir  Kii  bruit  ;  que  s'il  eft  die  de  la 
piété  qu'el'fefl:  utile  à  tout ,  on  en  peut 
dire  autant  de  la  mortification  ,  qu'elle  eft 
bonne  &  profitable  à  toutes  chofes  ;  à  quoi 
elle  ajouta  ,  qu'elle  avoit  accoutumé  de 
s'endormir  auffi-tôt  qu'elle  étoit  couchée; 
mais  qu'on  ne  manquoit  pas  de  l'éveillet 
plulîeurs  fois ,  avant  que  tout  fut  fermé 
.&  la  Sœur  de  fa  chambre  couchée  ;  qu'au- 
trefois cela  lui  faifoit  bien  de  la  peine» 
mais  que  depuis  qu'elle  s' étoit  réfoluede 
laiflèr  faire  tout  le  bruit  qu'on  voudroii, 
-fans  en  rien  dire ,  elle  ne  s'en  fàdioît 
jpUis,  &  même  c'y  penfoxi  pas ,  encore 
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qu'on  réveillât  prefque  à  tous  momens» 

Une  Sœur ,  qui  faifoit  la  vifite  du  Dor-  ^ 

toif  après  Complies ,  fe  plaignit  de  ce 
qu'elle  ne  trouvoit  prefque  perfonne  de 
couchée.  Une  autre  dit ,  que  c'étoit  là 
coutume  de  marquer  à  unç  carte  les  Sœurs 
du  Noviciat  qui  ne  Tétôient  pas  ;  &  comr 
me  on  lui  répondit  que  cela  ne  fe  prati- 
quoit  plus ,  la  Mère  Angélique  dit  qu'il 
le  falloit  faire  ;  &  parlant  à  celles  qui    Fidéikiau 
avoient  cette  charge,  qu'elles  dévoient P*"*^'^***? 
fe  fouvçnir  de  cettie  parole  de  l'Evangile  ; 
Bon  &  fidiU  Jtrviuur  ,  paru  que  tu  as  été Mêttf%%.x\ 
JidéU  en  peu  de  chofe ,  je  te  conjlituerai  fur 
èeaucvup  ;  qu'il  falloit  donc  qu'elles  fiit 
fent  fidèles  à  remarquer  celles  qui  man- 
queroient  à  être  couchées,&  à  T  ^n  avertir  ; 
qu'elle  n'étoit  pas  contente  d'ime  Sœur  , 
parce  qu'on  lui  avqit  dit  qu'elle  ne  faifoit 
qu'entre  *  bailler  les  portes  des  cellules  , 
fans  regarder  fi  on  y  étoit ,  &  fi  on  étoit     , 
couchée  ;  qu'elle  n'avoit  garde  de  la  cons- 
tituer fur  beaucoup  f  puifqu'elle  n'avoit         ^ 
pas  été  fidèle  en  p^u. 

Le  temps  étant  ^enu  de  lire  les  Conftî- 
tut  ions ,  ce  fut  le  chapitre  de  la  leâùre 
qu'on  lût  ;  fur  quoi  la  Mère  dit ,  qu'il  étoit    Mêni^r 
peut-être  le  plus  important  Se  le  moins  '«""P*  ^^ 
pratiqué  ;  que  fi  on  faifoit  tous  les  jours 
ia  leâure  eu  la  manière  qu'il  eil  dit ,  on 
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,  remarqueroit  un  notable  avancement  danj 
les  âmes.  Des  Sœurs  lui  dirent  ,  qu'elles 
n'avoienc  point  le  loifir  de  lire  ;  elle  ré- 
pondit: ,  qu'il  talloit  tâclier  de  le  prendre. 
On  lui  demanda  fi  celles  qui  lont  feu- 
les dans  une  obéilTance  ,  oii  elles  n'ont 
f;uèresde  temps,  la  dcoient  quitter  pour 
ire.  Elle  die  que  non  ,  mais  qu'on  ne 
Içauroît  avoir  tant  d'afl'aire  que  l'on  ne 
imwit  puîflè  prendre  un  moment  pour  lire  ;  qu'il 
""■  ne  faut  donc  point  palTer  de  jour  fans  le 
faire,  pour  peu  que  ce  loir.  Car  il  eil 
mieux  de  ne  lire  guères ,  pourvu  que  ce 
foit  comme  il  faut  ;  c'ell-à-dire  ,  en  efprii 
d'oraifon  &dc  prière,  comme  difemlei 
Conftitutions. 

J'ai  oublié  de  mettre  en  fon  lîeuquelll 
Mère  dit ,  que  le  profit  que  l'on  dévoie 
tirer  du  Sermon  ,  écoit  qu'il  fklloic  tra- 
vailler en  ce  monde  ,  non  pas  pour  noui 
exempter  du  Purgatoire ,  mais  pour  nous 
en  rendre  dignes  ;  que  bienheureux  ceiis 
qui  y  iront. 

On  lui   demanda  ce  qu'il  falloir  faiis 

pour  le  rendre  digne  d'y  aller.   Elle  ré- 

Lt  fort  pondît,  qu'il  falloit  faire  pénitence  ;  maji 

isute  que  la  pénitence  n'ell  pis  ladifcipline, 

qu'il  y  a  bien  d'autres  chofes  plus  rudes , 

&  que  le  mal  d'efiomac  qu'elle   lentoit 

alors,  étoit  bien  plus  pénible  qu'une  dif- 

cipline  ; 
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îpUne  ;  que  c'étoît  une  partie  de  la  péni- 
ence ,  de  fouffrir  patiemment  les  maux 
[ù'on  ne  fe  faifoit  pas ,  mais  que  Dieu  en- 
voyé ,  &  que  le  principal  eft:  de  mourir 
L  foi-même  entièrement ,  &  d'aimer  la 
oi  qui  nous  aide  à  détruire  totalement 
a  cupidité  ;  que  nous  ferions  heureufes , 
i  nous  pouvions  dire  comme  David  : 
Quomodh  dilcxi   legetn  tuafh  ,  Domine  ;^f'^^^'^ 
jue  fi  nous  étions  dans  cet  état,  rton-l^u- 
ement  nous  ferions  dignes  d'aller  en  Pur- 
gatoire ,  (  car  c'efl  une  faveur  particuliers    Parole  i 
|ue  Dieu  fait  aux  âmes ,  que  de  les  y  met-  ™*'^^^^^ 
:re  ;  &  M.  de  S.  Cyran  difoit  qu^il  dou- 
:eroit  plutôt  de  Tenfer  que  du  Purgatoire, 
parce  que  la  fainteté  d^  Dieu  efl  fi  gran- 
de ,  que  s'il  n'y  avoit  pas  un  lieu  où  les 
âmes  fe  purifiaffent ,  il  n'y  auroit  prefque 
perfonne  de  fauve  :  )  mais  que  nous  ne 
ferions  que  pafler  par  cette  épée  fîam- 
boyante  du  Chérubin ,  qui  fignifie  le  Pur- 
gatoire ,  parce  que  nous  n'aurions  que 
comme  le  bout  de  nos  doigts  à  y  laver  ; 
que  la  cupidité  étant  morte  en  nous,  nous 
ferions  toute^  pures ,  &  déjà  faintes  ;  que 
ce  ne  font  pas  les  jeûnes  ni  les  autres  for- 
tes de  macérations  qui  fanâifient  ;  que  fî 
cela  étoit ,  il  y  auroit  bien  des  Saints  , 
puifqu'il  y  a  bien  des  perfonrtes  qui  n'y 
ont  pas  de  peine  ;  mais  que  te  jeûne  fpi- 
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.  rituel  &  cette  Torte  de  mort  font  beau- 
coup plus  difficiles. 

Ma  Sœur  de  la  Na:ivité  demanda  pour- 
quoi David  ,  dans  le  Pfeaume  de  fa  péni- 
tence ,  demande  à  Dieu  tout  d'un  coup 
*  ■  de  fi  grandes  grâces ,  comme  eft  de  le 
prier,  d'avoir  pitié  de  lui  félon  fa  grande 
miférîcorde ,  &  d'eflacer  Ton  péciié ,  lorf- 
qu'il  n'a  pas  etico're  commencé  à  faire  pé- 
nitence ;  &  qu'enfuite  il  le  prie  une  fé- 
conde fois  qu'il  détourne  fes  yeux  de  def- 
fus  fes  péchés ,  qu'il  ôte  toute  fon  iniquité, 
&  qu'il  lui  donne  fon  faine  Efprit  &  U 
jrit  ftiti  joie  de  fon  falut.  La  Mère  répondit ,  que 
feiijpÊ- c'eft  avec   grande  railbn  qu'il  demande 
•*>        tout  cela  à  Dieu  ,  encore  qu'il  n'eût  point 
commencé  à  faîfe  fa  pénitence  ,  parce 
qu'il  f^^avoit  que  tout  cela  étoit  néceflaire 
pour  la  faire.  Car  il  faut  que  nous  ayons 
le  faint  Efprit  pour  nous  faire  entrer  dans 
la  pénitence  &  nous  y  conduire  ,  &  il  faut 
qu'il  répande  la  joie  dans  notre  cœur, 
pour  adoucir  les  amertumes  qui  fe  trou- 
vent dans  cet  exercice  laborieux  ,  &  pour 
nous  le  faire  foutenîr.  Mais  il  faut  remar- 
quer ce  que  David  dit  à  Dieu  en  lui  fai- 
fant  de  fi  grandes  demandes ,  pour  voir 
comme  cVH  le  faint  EfpriÈ  même  qui  le 
feit  parler  ,  &  qui  lui  donne  les  difpofi- 
tipns  làiatçs  où  il  étpit.  Car  il  ne  demaii' 
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de  rîen  à  Dieu  pour  être  difpenfé  dp  fouf- 
frir  ;  au  contraire ,  il  protefte  en  fa  pré- 
fence  qu'il  efl  préparé  au  châtiment ,  que 
fa  douleur  fera  toujoiMrs  devant  fes  yeux  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  gémira  inceflamment 
pour  fes  péchés ,  &  que  jamais  il  ne  les 
oubliera ,  afin  que  ce  fouvenir  l'oblige  de 
fouffrir  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  lui  in- 
fliger par  châtiment  ;  qu'enfin  s'il  demande 
à  Dieu  de  grandes  chofes ,  il  efl  auflî  dans 
des  difpofitions  très-agréables  à  Dieu  ;  qu'il 
lui  offre  le  facrifice  d'im  efprit  troublé  de  re- 
gret de  fes  péchés ,  &  d'un  cœur  vraiment 
contrit  &  humilié  ;  &  qtfauffi  Dieu  lui 
pardonne  dès  la  première  parole  de  péni- 
tence qu'itdit  >  qui  fut  :  Tai péché ,  parce    péché  rcn 
que  toute  fa  pénitence  étoit  comprife  dans  ^^  °ç^"  ^* 
cette  parole  ;  que  c'eft  pourquoi  le  Pro-     *  * 
phéte  Nathan  lui  dit  que  Dieu  avoit  trans- 
féré fon  péché ,  &  qu'il  nemourroit  point  ; 
^'eft-à-dire,  qu'il  lui  avoit  pardonné,  mais 
que  ce  n'étoit  pas  pourtant  pour  lui  en 
épargner  la  peine  ;  ce  que  David  ne  de- 
jnandoit  pas  auffi  ,  puifque  de  lui-même 
il  entre  dans  la  pénitence ,  fe  couvrant 
du  fac  &  de  la  cendre ,  &  arrofant  fon 
lit  de  fes  larmes ,  &  que  Dieu  la  lui  fit 
faire  bien  plus  exade  :  car  premièrement 
il  fait  mourir  l'enfant  de  péché  ;  &  parce 
qu'il  a  pris  une  femme ,  &  l'a  desnono- 
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'tée  sa  iacttt,  les  fieniies  le  Ibnc  â  Iz 
vAe  de  tOOt  fon  peuple  par  fon  propre 
fiUt  &  poor  avoir  répandu  le  fang  jn- 
ftKent  y  fêt  propres  enfans  fe  tuent  l'un 
ftPancre,  &'run  d'eux  le  perfécute  lui- 
a^^me,  &  lai  veut  enlever  le.Koyaume 
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CONFERENCES 

DE  LA  REVERENDE   MERE 

MARIE- ANGE L1<IUE 
A  R  M  AU  L  D. 

AbbelTe  6c  Jléfatmatrîçe  de  Port-Rotai; 

ENTRETIENS 

De  Tannée  IlTf^. 

I.    ENTRETIEN. 

It  X,  i!  Mai. 

QUEiQtfES  Sœurs  ayant  témoigné 
qu'elles  auroient  bien  fouhaité  avoir 
là  vie  d'un  Saint  écrite  ;  elle  leur 
dit  :  Il  vaudroit  mieux  défirer  d'imiter 
la  vie  des  Saints ,  que  non  pas  de  la  voir 
écrite. 

'  Les  Soeurs  répliquèrent,  que  iiotreSei- 
Oiii 


gnenr  k  fait  écrire  fon  Evangile  ;   il  eii 
fhi,  leur  répondit-elle,  mais  ce  n*étoit  I 
pu  fi^  première  intention ,  mais  la  k-  | 
«onde.  Car  il  ne  dit  pas  à  fes  Apôtres  : 
■AlleE  f  écrivez  l'Evangile  ,  mais  ,  Allez , 
uUéctte{irâcliez  l'Evangile.  L'on  ieioit  plus  hei 

'**."*  _        #M1ff    If   Tïï^n    ^Mt^it  Ârr'tr    fa    Ini     fi:ïnc   n/ 


écrit  fa  loi  dans  nos 


IceÀircqM'Cflturs  t  5c  que  la  pratique  de  cette  loi, 
Sl"*^^  fi^lirfeitement  exercée  par  les  premiers 
^  ■  Cmttens  ,  eût  palTé  de  fiécle  en  fiécle 
dani  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  ,  enforce 
qu'il  y  eût  une  Tradition  de  mœurs  dans 
"•oui  les  Clirétiens  ,  qui  fut  venue  jufqu'à 
notu;  Croyez-moi  que  l'Evangile  auroitété 
&feroit  bien  plus  révéré,  &  que  la  gloire 
de  Jefus-Chriil  fetoîc  plus  grande  i  âr 
à  préfent  bn  traîcetë  faint  ËVaUgilea^ec 
fi  peu  derefped,  que  cela  fait  horreur; 
on  le  prêche ,  ^  on  le  Ht  avec  aufli  peu 
d'attention  que  l'on  feroic  une.chanfon. 

Dieu  a  écrit  lui-même  l'ancienne  loi, 
&  il  l'a.  donnée  au  peupie  dans  fa  colè- 
re ,  aBn  de  leur  reprocher  la  dureté  .de 
leurs  cœurs  ,  s'ils  ne  la  gardoient  pas. 
"Hélas  !  les  Chrétiens ,  qui  ne  le  font  que~ 
de  nom  ,  ont  bien  fujet  de  craindre  que 
l'Evangile  ne  les  condamne  aulTi,  puif- 
qu'ils  ne  le  fHiveot  pas.  Il  ne  faut  pas 
tant  délirer  de  fçavoir ,  mais  il  faut  pra- 
tiquer ce  que  l'on  fçait.  Dieu  a  parjé  à 
Moyfe  I  &  il  nous  parle  tous  les  jours 


de  la  M.  Angélique.  5  t  9 
par  les  Ledures  &  les  Sermons  que  f  on 
nous  fait  ;  c'eil  cela  qu'il  feut  pratiquer  : 
car  lafcience  enfle  ^  &  la  charité  édifie.         u  Ctr,  8.  x 

Comme  il  étoit  le  lendemain  de  la  fête 
de  la  Pentecôte,  &  que  Ton  vint  à  par- 
ler des  fruits  du  faînt  Efprit ,  une  Sœur 
demanda  ce  que  c'étoit  que  la  continen- 
ce ;  à  quoi  la  Mère  répondit  :  Cela  ne 
veut  dire  autre  chofe  que  la  tempérance. 
Il  faut  pratiquer  cette  vertu  en  tout  temps 
&  en  tout  lieu,  dans  la  prière,  dans  le 
travail ,  &c.  On  peut  dire  qu'il  efl  bon 
de  prier  toujours ,  &  qu'on  ne  peut  em- 
ployer fon  temps  à  rien  de  plus  faînt  : 
&  moi ,  je  vous  dis  que  les  prières  fe  con- 
vertiflent  en  péchés ,  quanci  elles  ne  font 
pas  faites  dans  les  temp^  ordonnés  :  car  il  y 
en  a  qui  font  (î  enclines,  il  ne  faut  pas  dire  Queiîe  cfl 
à  prier,  mais  à  dire  je  ne  fçai  combien  ^"^^  *^^^^ 
de  chofes  dans  un  livre  fans  attention ,  de 
forte  qu'il  leur  femble  qu'elles  n'en  ont 
jamais  afTez  dit ,  &  avec  cela  elles  fe 
croyent  fort  dévotes.  La  vraie  dévotion 
conlifle  à  faire  la  volonté  de  I^eu  :  or 
Dieu  veut  qu'on  "travaille  ,  quand  il  le 
faut ,  &  ainfi  du  refte.  Je  croirois  avoir 
offenfé  Dieu  ,  fi  un  jour  ouvrier  je  m'é- 
tois  arrêtée  à  faire  des  prières  en  un 
temps  oii  il  faut  travailler  :  ce  n'eft  pas 
à^ire  qu'il  ne  foit  permis ,  &  même  l'on 
nous  y  exhorte,  d'avoir  toujours  quelque 
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j^franne  w  yrifiBw  iMrfni.|iu  jrferéft 
en  travaillaDt,  9ç  qi^  jw^t  aufÏÏ  crès- 
mite  ée  lé  tMtRrtf  qddqùfefiiB  à  genoux 
popr  peu  de  t9ipp;  ipaù^ayec  cela  U  (âui 
le  Cûncencer  de  {"ORgcê^  de  l'Oraiion, 
^dçl'AflUUôce.  OirURéejbdic,  qu'il 
ne  (en  point  permis  dp  oemeurer  au 
Cbœor  plus  qae  les.  annes  ,'  ù.ns  un  moU' 
vement  paiticolier,  c^IlÀ-diie,  fans  que 
Pien  BOQi  le  metK  ^  cccur-i  &  l'on  peut 
connoltre  cela ,  qnvid  ofl  fent  un  mouve- 
inent  panicolier  de  reprélêoter  à  Dieu  les 
puai  befolns  d4i  fiw^Uft  j  ou  fes  pio- 
pm  miféres.  I 

II.     ENTRETIEN.  | 

Le  iy  jour  de  Afai. 

LE  s  Sœurs  ayant  prié  U  Meie  de  leui 
dire  quelque  bonne  parole  ,  elle  Leur 
dit  :  J'ai  peur  que  G  je  vous  dis  ce  que 
iCftkiet  je  penfe ,  vous  ne  le  croyiez  pas  ;  c*eft  qu'il 
i^'^'faut  être  pauvres  dans  la  pauvreté,  hum- 
bles dam  rhumilité  ,  foumifes  dans  la,  fou- 
iniffion  ,  détachées  du  détachement  ;,  en 
un  mot ,  il  faut  pratiquer  toutes  les  ver-» 
tus  Càm  affeâation.  Dieu  Eût  le  rçfte. 
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IIL    ENTRETIEN. 

Sur  la  confiance  qiùilfcmt  avoir  en 
la^rovidence  de  Dieu. 

Le    10  Juin, 

LE  peuple  d'Ifraël  manqua  bien  en 
ce  point  ;  car  quoiqu'il  foie  vrai  que 
Us  enfans  de  Samuel  fuflfent  méchans,  il 
ne  devoit  pas  néanmoins  s'avancer  de  de- 
mander un  Roi ,  mais  il  dévoie  laiiTer  tout 
à  Dieu.  Et  parce  qu'ils  firent  le  contraire^ 
Dieu  leur  donna  un  Roi  en  fa  colère  ^  & 
il  endurcit  leur  cœur ,  afin  qu'ils  ne  crai- 
gniflent  point  les  maux  que  cette  royauté 
leur  devoit  apporter ,  quoiqu'il  les  leur 
fit  annoncer  par  fon  Prophète. 


IV.    ENTRETIEN. 

Sur  TE  pitre  du  IV.  DlmancTie  après 

la  Pentecôte. 

Le  ti  Juin^ 

SAi  N  T  Paul  die  ,  que  les  affllârîons  tarooffr; 
préfentes  ne  doivent  point  être  mi-  ^^]J*J 
fes  en  comparaîfon  de  la  gloire  à  venir  ;  oiou 
B'eft-ce  pas  affex  pour  nous  donner  .cour 
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-  rage  dans  nos  plus  grandes  peines  F  La 
gloire  écernelle  n'efl-elle  pas,  lans  com- 
paraifon ,  plus  grande  qnc  lous  les  biens 
que  l'on  peut  imaginer  ;  &  cependant 
nous  femmes  aflurés  de  i'obtemr  ,  fi  nous 
fouffrcns  comme  il  faut  en  cff  e  vie.  La 
foufirance  ell  une  raariiiie  infaillible  de 
radomion  des  en&ns  de  Dieu  ,  &  il  eft 
nrwDiqaeicewit ,' qui  ^Rriîe|beitoià;  aÙK 
ib^SHncoi  4ic!!^  «bî^  d»Di«r  ;  pajû 
âciperbnc«i^iï&'e|ràï«L  '--^- 

Une  Sou  syinc.  ttanfth^r&iÉt^ié* 
■•*•».  tation  de  cet^  paroWi'  :  t^  'tr^itàn:-^  ' 
éiffmjutu  à  la  rmnkt  ,  auêi^m^tiié'iu-ir 
vmUtpMtf  )ipMeTe'ltii<m,qii>Uè«Aêâ> 
'  tendoit  fKta  cet  endroit ,  flt  qtie^le-'ftt^ 
Ibuvent  l'on  vttue  l^avoir  des  cttoïes  qufr 
S.  Auguftin  n'entendoit  pas  ;  que  pour  elle 
elle  fe  contentoit  de  trouver  une  parole  , 
qui  lui  putfervir. 

Elle  nous  dit  enfuite ,  fur  cette  autre 

parole  Àe  l'Epure  :  "  Nous  içavons  que 

„  touie.créature  foupire  &  travaille;,, 

mumÎu      ^^  ^'^"^  qu'en  '  ce  monde  cous  ont  de  la 

'  la  peine,  &  de  cette  forte  de  peine  que 

le  péché  produit  ;  car  ce  n'eft  pas  feule- 

:i         ment  ceux  qui  ont  la  connoiilance  du 

péché,  qui  gémilTent  &  foupirent  fous 

,   le  faii  ;  mais  c«]x-là  même  qui  ne  le 

- cbnnoilîent pas.  Cela  eft  clair,  puîfque 

cous  les  Païens  ,   iSc  le  lefte  des  liom- 


de  la  M.  Angélique.         32  J 
mes ,   qui  ne  craignent  point  la  Juftice 
divine  qui  punit  le  péché  ,    craignent 
néanmoins    la    Juftice    temporelle    des 
hommes  ,    qui   eft  l'image  de  celle  de 
Dieu  :  car  quoiqu'ils  ne  croyent  pas  en 
Dieu ,  qui  a  défendu  de  commettre  des 
crimes  ,   ils  font  pourtant  fâchés  de  les 
avoir  commis  ,  parce  qu'ils  en  font  punis. 
Un  homme  ,  par  exemple ,  en  a  tué  un 
autre ,  il  eft  fâché  de  l'avoir  fait  mou- 
rir ,  parce  qu'il  en  doit  fouffrir  la  peine  ; 
de  forte  que  vous  voyez  que  ce  n'eft  pas 
feulement  .les  enfans  de  Dieu ,  qui  fout 
frent  en  réfiftant  à  leurs  paflîons  ;   mais 
auffi  les  efclaves  du  diable  ,  qui  fouffrent 
en  s'aflujettiffant  à  la  tyrannie  des  mê- 
mes paffions.  Les  enfans   de  Dieu  défi- 
rent d'être   délivrés  pour  n'offenfer  plus 
Dieu  ,   &  les  méchans  voudroient  pour- 
voir fuivre  leur  nature  dépravée  fans  être 
punis. 

mmmmmmmmmmmmimmmmÊmmmmmmmmÊÊmmmmÊmaÊmÊÊÊÊÊÊmmÊmmm 

V.    ENTRETIEN. 

Sur  t Evangile  du  même  jour. 

L'On  travaille  durant  la  nuit  ^  &le 
plus  fouvent  on  rie  fçait  ce  que  Ton 
fait  ;  Dieu  parle ,  &  on  ne  l'entend  point, 
11  le  faut  pourtant  écouter  ^  &  le  fup- 
plier  de  fc  faire  entendre  >  en  lui  difant 
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//.j.io.avec  le  Prophète  Samuel  :  FarUz.^  Sci- 
lÀ'ccou- gneur  f  car  votre  fervluur  écoute.  Mais  l'on 
oubiM  *  ï^  trouve  quelquefois  dans  de  certains  fcru- 
i  con-    pùles   que  Ton  ne  fçait  ce  que  l'on  a, 
'^'        on  fait  Ats  fautes  &  on  ne  les  connok 
pas  I  on  va  à  confèffe  &  on  n'a  rien  à 
dire  ,   &  il  fè  peut  même  Êiire  qu  on 
commette  très-peu  de  fautes  ;   &  néan- 
moins on  ne  fçauroit  dire   quelle   forte 
de  remords  Ton  fent.   Toute  la  confcien- 
ce  eft  troublée  &  inquiétée ,  &  Ton  en 
ignore  la  caufe.    Croyez -moi  qu'il  faut 
bien  écouter  ,  c'eft  Dieu  qui  p^rle  dans 
la  nuée ,  &  nous  ne  l'appercevons  pas. 
Il  demande  afTurément  quelque  chofe  de 
nous  ,    &  il  faut  bien  examiner  notre 
cœur  :  car,  fans  doute,  nous  trouverons 
qu'il  a  quelque  attache ,  à  quoi  nous  ne 
penfions  pas ,  ou  bien  il  nous  fera  cou- 
noître  que  nous  tombons  dans  rattiédii- 
fement  ou  dans  la  froideur ,  ou  enfin  que 
nous  fommes  dans  quelqu*aiitre  état ,  ciui 
ait  remar*  déplaît  à  Dicu.   Pour  moi ,   il  faut  que 

1,1/»  •  •5«//>l»" 

^'        je  vous  avoue  ,  que  j  ai  ete  près  de  vingt 
annéps  dans  ces  peines.. 

11  ne  faut  pas  néanmoins ,  lorfqu'on 
y  efl: ,  en  rechercher  trop  la  caufe  ;  mais 
il  feur  tâcher  de  corriger  les  défauts  que 
nous  connoiflbns  ,  &  qui  nous  peuvent 
mettre  dans  le  fèrupule,  quoique  ce  ne 
foit  point  un  mal  d'être  fcruppleufe.  1.1 
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y  en  a  qui  difent ,  qifil  ne  faut  point 
Têtre  ;  mais  pour  moi ,  je  fuis  fort  aîfe 
que  l'on  la  foit ,  pourvu  que  Ton  croye 
avec  foumiflîon  ceux  qui  conduifent.  Si 
que  Ton  ne  fe  mette  rien  d'extravagant 
dans  l'efprit. 

L'on  eft  quelquefois  dans  rimpuiflance  ^^5^^"!^^ 
de  prier ,  &  l'on  fent  même  de  la  repu-  ces  danti 
gnance  à  aller  à  la  prière ,  parce  que  l'on  P"*"^** 
croit  n'y  rien  faire  qur  vaille.  11  ne  faut 
pas  pourtant  perdre  courage ,  mais  il  faut 
aller  à  Dieu  comme  ce  pauvre  fourd  & 
muet  de  l'Evangile,  il  y  a  cette  différen- 
ce néanmoins ,  que  ce  pauvre  homme  nY 
pou  voit  aller ,  parce  qu'il  n'avoîî  pas  la 
foi  y  &  nous ,  nous  Tavons ,  &  Dieu  nous 
Fa  donnée  afin  que  nous  ayons  recours  à 
lui.  Quand  il  nous  arriveroit  d'être  en  {a 
préfence  fans  l'entendre ,  &  même  (airs 
lui  pouvoir  parler ,  il  n'importe,  c'éft  affez 
que  nous  fçavons  qu*il  eft  préfent.  Lors- 
que S.  Pierre  pria  Jefus-Chrift  de  fe  reti- 
rer de  lui ,  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit ,  & 
il  ignoroit  encore  pour  quelle  fin  il  étoit 
defcendu  fur  la  teyre ,  puiTque  c'étoit  pour 
s'approcher  des  pécheurs ,  afin  qu'ils  puf- 
fent  après  s'approcher  de  lui  :  car  il  faut 
.premièrement  que  Dieu  s'approche  du  pé- 
cheur en  le  convertiflant ,  &  qu'enfuite  je 
pécheur  s'a^pproehe  de  lui  en  le  recevant 
par  la  £ûnce  Ëuchariâie. 
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Le  14  Juin. 

r  N  E  Sœur  dit  à  la  Mère  :  Vous  fou- 

I  venez-irous  bien  ,  ma  Mère  ,  de  ce 

'••^?'* qu'une  fois,  comme  vous  pa/îiez  par  le 
Dortoir  alTez  tard  ,  ma  Sœur  N.  fans  fça- 
Toirqui  c'étoit,  vous  alla  direafTez  promp- 
tement  :  Hé  !  à  quoi  penfez-vous  ,  raa 
Sceur  y  quel  bruit  vous  faites  ?  &  qu'à 
l'inflaDt  vous  ôiâtes  vos  fouliers  ,  &  vous 
mites  à  genoux  devant  elle  ;  &  comme 
«Aie  étoit  étonfiée  d'une  fi  prompte  humi- 
liation ,  elfe  apperçnt  que  c*én>it  Totiii  : 
ce  qui  lafurpnt  de  telle  fortç ,  qu'elle  ne 

Îût  parler  pour  vous  en  faire  des  excufes. 
A  Mère  répondit  :  Il  n'y  avoit  point 
d'excufes  à  faire.  Je  ne  me  fouviçns  point 
de  cela  ;  mais  enfin  je  ne  Ss  que  ce  que 
je  devois  faire. 


VIL    ENTRETIEN. 

Le  ij  Juin,  ' 

Retenue  iT  tNe  Sœuf  luldit, qu'ellcavoît  penlê 

S^d=    \J  que  '"^'^  Seigneur  traitoit  bien  ru- 

«K    .      dément  faint  Pierre  ,  quand  il  l'appelloic 

Satan  ;  la  Meie  répofidic  :  Il  n'eft  pas  per- 
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tnîs  de  juger  perfonne  ,  &  encore  moins 
des  Supérieurs  ;  mais  comme  Ton  manque 
fort  à  cela  ,  Ton  vient  enfin  à  trouver  à 
redire  à-  la  conduite  de  Dieu  même*  Ell-ce 
à  faire  à  ies  vermiffeaux  à  ne  fe  pas  fou- 
mettre  à  leur  Créateur  ?  Lorfqu'ôn  voit 
paroître  la  juftice  de  Dieu  ,  il  le  faut  ado^ 
rer  ,  auffi  bien  comme  quand  il  fait  écla- 
ter fa  miféricorde  ;  car  il  eft  également 
faint  en  Tun  &  en  l'autre.  Conôdérez ,  je 
vous  prie  ,  .ce  que  Dieu  fit  faire  à  David , 
quand  il  lui  con^nanda  de  faire  mourir 
le  peuple  de  toute  une  ville  d'une  façon 
fî  cruelle.  Cependant  il  étoit  fi  doux ,  qu'il 
efl  dit  de  lui  dans  les  Pfeaumes  :  S  ouverte^  p/.  1 3  x.  i; 
vous  y  Seigneur  y  de  David  &  de  fa  douceur, 
Moyfe  qui  étoit  le  plus  doux  de  tous  les 
hommes ,  fit  uii  carnage  de  vingt-trois 
mille  hommes  qui  avoient  adoré  le  veau 
d'or  ;  &  après  il  bénit  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  en  cette  expédition  ,  de  ce  qu'ils 
avoient  préféré  la  gloire  de  Dieu  au  iang 
&  à  la  vie  de  leurs  pères  &  de  leurs  frè- 
res. Car  voyez-vous ,  il  ne  faut  pas  tant 
faire  les  délicats  dans  les  chofes  de  Dieu  : 
la  douceur  n'eft  point  une  lâcheté  &  une 
moUefTe ,  il  faut  aller  droit.  Mais  Dieu 
paroiflbit  bien  plus  rude ,  quand  il  re-  Dumé  d 
prit  Samuel  de  ce  qu'il  prioit  pour  Saiil ,  teaibicpanc 
&  qu'il  lui  dit  ;  C'en  eu  feit ,  je  l'ai  ré- 
prouvé ;  car  -il  n^y  a  point  de  plus  rude 
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pùnitîon  que  VendurcilTement  du  cœwi 
tOQtes  les  peines  leinporelies  ne  font  rien 
m  comparaifon.  Quand  on  fe  reconnoit 
A:  qu'on  s'humilie  ,  tout  va  bien.  Voyez 
rexemple  de  Nabuchodonoror  ;  il  fut  ré- 
unit en  l'étatque  l'on  fçait ,  jufqu'à  ce  qu'il 
Wdbnnûc  qu'il  y  a  un  fouverain  domina- 
tènt  fur  le  ciel  &  fur  la  terre.  L'Ange  r«- 

-  beUe  n'a  point  eu  de  pardon  ,  parce  qu'il 
rtft  élevé  contre  Dîeu ,  &  Dieu  ne  hait 

-    fieti  tant  que  les  orgueilleux.  Illesécrafe 
Cotnme  des  crapaux ,  &  il  ne  fait  non  plus 
çfftat  d'eux  que  d'une  puce.    C'eil  une 
tiiofe  horrible  que  de  tomber  entre  les 
,  mains  du  Dieu  vivant  :  il  vaut  bien  mieux 

Élire  pénitence  en  ce  inonde,  afin  d'être 
trouvées  dignes  d'éviter  les  maux  à  venir. 
Dieu  a  fait  la  grâce  à  quelques-uns  de  re- 
connoître  cette  vérité  ,  comme  l'Empe- 
■rier*  ehr(.  reui  Maurîce ,  qui  pria  Dieu  &  le  fie  prier, 
»iMe?""  *fi'^  1"'^^  ^"'  plût  de  le  punir  en  ce  monde , 
&  qu'il  lui  pardonnât  en  l'autre.  Un  Roi 
de  France  fit  la  même  prière ,  &  DieH 
le  lui  accorda.  Il  y  en  a  peu  qui  falTent 
de  même ,  &  auffi  y  en  a-t-il  peu  qui 
foiént  iàuvés.  £nfiri  c'eft  une  necelîité, 
ilJàut  porter  fa  croix  &  fouf&ir  tous  les 
jours.  Ceux  qui  foufirent  avec  foumiÛion 
la  portent  avec  joie  f  ils  ne  fentenc  pas 
les  affiiâions  .  ils  font  dans  la  fournaife 
des  tribulations ,  comme  les  uois  enîws 
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dans  la  fournaife  de  Babylohe,  à  qui  le 
feu  ne  fit  point  de  mal.  Ainfi  les  afflic- 
tions ne  peuvent  nuire  à  ceux  qui  craî-  - 
gnent  Dieu  ;  car  qui  porte  fa  croix ,  por- 
tera auffi  fa  couronne. 

Une  Sœur  lui  allégua  une  "perfonne   commei 
qui  fentoit  bien  fa  peine,  &  qui  étoit^^^"® 
'  néanmoins  toute  à  Dieu  ;  à  quoi  la  Mère 
répondit  :  Si  vous  lui  aviez  demandé  fi 
elle  vouloir  être  délivrée  \  je  m*aflure 
qu'elle  vous  auroît  répondu  que  non  ;  car 
jamais  une  feule  parole  de  plainte  ne  for- 
tit  de  fa  bouche ,  &  on  ne  Ta  jamais  vue 
manquer  à  fa  charge ,  ni  être  pour  cela 
moins  humble ,  obéiilante  &  charitable^ 
Ces  perfonncs  honorent  Jefus-Chrift  en 
fon  agonie  ;   elles  fentent  leurs  peines  , 
mais  elles  en  reviennent  toujours  là  :  Que  j^^^  ^^^ 
yotn  volonté foitfaiu ,  &  non  pas  la  mUnne. 
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VIII.    ENTRETIEN. 

*H  u  MB  LE  acceptation  des  fouffran-    sacrifie 
_       ces ,  le  parfait  renoncement  de  foi-  n"i  ^«"^  ^ 
même  pour  fe  foumettre  à  Dieu  dans  la  ™*"^^** 
vue  de  fa  grandeur  &  de  fa  majefté  infi- 
nie,  çfl  un  facrifice  d'holocaufte  ,  qui  ho* 
jap^rç  suçant  Dieu  que  lé  martyre* 

M 
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IX.;  ENTRETIEN*  ^' 

Xtf  tS  JmilUt. 

■■■  -^  T  ^  ^oysàj^  dei Çieuz (bnfiiv.Tiolea- 
^k .  J[^  'ce  ^  Â:  il  ÊLut  fe  la  &ire  pour  le  ravir. 
"^^  Dieu  cooduit  par  quel  cheiimi  U  Idj  plate, 
il  n'importe.,  poorrû  qu'il  noosCiiive.  Il 
!bd1  .mil  ce  donne  le  Paradîs  cratuitement ,  en  quei- 

Ae.ledcL  •  .-P  ,       i  ^      , 

iduirf      ttne -manière  qo-il  nous  le  donne,  quel- 
iwtieo.     qBBï  âiaùi  que" -nous  endurions  ,  &  quel- 
que difficulté  qtre  nous  ayons  ,  parce  que 
'■tout  ce  qu'on  peut  faire  ou  endurer ,  n'eft 
■tien,  -ta  voie  qu'il  a  tenue  fur  fajnt  Bar- 
■  thdémi  ne  vous  fensbie-pcUe  pas  iâcAn- 

Î'  'oureuCe  ,  puîfqu'après  avoir  paffë  toute 
a  vie  dans  les  travaux ,  il  eft  enfin  écor- 
chétout  vif?  Mais  ce  n'eft  point  à^  nous  à 
confidérer  fi  Dieu  nous  conduit  par  une 
voie  difficile  ;  nou^fommes  trop  heureux 
fi ,  par  quelque  chemin  que  ce  foit ,  nous 
arrivons  à  la  gloire.  Le  chemin  eft  étroit, 
&  il  femble  qu'il  le  foit  plus  pour  les  uns 
que  pour  les  autres  ;  mais  Dieu  nous  donne 
la  gloire  à  quel  prix  il  lui  plaît.  Confîdé- 
rez  la  vie  des  Saints ,  &  vous  verrez  com- 
bienilsont  fouffert,  &  commentais  ont 
été  humiliés.  L'amour  qu'ils  avoîent  pour 
Dieu  leur  a  tout  adouci  ;  &  s'ils  «uflènt 
manqué  de  fidélité ,  ils  fe  feroient  perdus. 
Car  enfin  il  faut  fuivre  Dieu. 
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X.    ENTRETIEN. 

Sur  ces  paroles  de  tE pitre  :  Nbus  Rm.  s.  1: 
fommes    les  cohéritiers  de 
Jefus-Chrift ,  &c. 

Le  i^  Juillet, 

PO u R  avoir  part  à  Thérîtage  de  Je- 
fus-Chrift ,  il  faut  fouffrir  avec  lui  :  soufirîr  a 
&  quelles  fouffrances  a-t-il  enduré  ?  Il  agncrircc] 
fouffert  des  douleurs  en  fon  corps  :  il  a 
fouffert  dans  fes  biens ,  car  il  a  voulu  naî- 
tre pauvre  ,  &  fouffrir  les  incommodités 
de  la  pauvreté  :  dans  fbn  honneur  ,  car 
tout  le  monde  fçait  de  quelle  façon  il  a 
été  traité.  Si  donc  nous  voulons  jouir  de 
la  gloire  avec  lui ,  il  faut  fouffrir  avec  lui 
&  comme  lui.  Je  vous  dis  en  vérité ,  mes 
Sœurs ,  que  quiconque  a'embrafle  point 
la  mortification ,  il  amaflè  aiBiâion  fur 
affliction ,  non*feulement  pour  la  vie  éter- 
nelle ,  mais  même  pour  la  préfente. 

Une  Sœur  lui  témoigna  la  difficulté 
qu'elle  avoit  d'accorder  ce  qu'elle  avoit 
oui  dire ,  qu'il  ne  falloit  pas  employer  le 
temps  de  l'affiftance  à  repréfenter  à  Dieu 
fes  befoins ,  mais  feulement  à  Tadorer,  Notre  gra 
avec  ce  qu^  l'on  difoit ,  qu'il  falloit  prier  bcfoin. 
pour  le  prochain  &  pour  foi-même.  Le 
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ains  grand  bdbin  que  flous  avons  ,  tfeft 
d'adorer  Dieu,  &jb  phis  jnuidè  fitutê 

Se  nous'  oMumeccon» ,  <feft  de  ne  le  pas 
fc.  Si  donc  nous  démandens  à  Dieu  la 
gtace  de  radorer ,  nôui  remédions  à  no- 
cre.'ito  igrand  Woin; y  Se  en  i*aderaiic  » 
nous  reparons  Qos  plus  «andes  fautes.  Je 
ibdiatterois  que  nous  fu^ons^  teUemenc 
ifatns  cet  efpric  dTadôration ,  if£t  nèuS 
ii^enffions  poi^.d*aùtres  penféèt  que  d\9i(^ 
fiiir  toutes  lès  créatures  ft'noQs^inéDDi^ 
ea. continuel  (actjfioe  à  Dieu.  Ce  ferok 
un  holocaufle  ^  lui  fefroit  plus  afir^^Ue 

2iè  toutes,  les  prières  que  Von  |^d»Qic 
ire.  Ooyez-môi  :  ce  feroit  le  vrai  ine^jren 
d'obtenir  toutes  les  grâces  qui  nous  font 
néceflàires.  Ceft  proprement  ce  que  notre 
Seigneur  dit  à  feinte  Catherine  de  Sienne: 
Pen/i  À  moi  y  &jepenfcrai  à  toi.  Confidé* 
rez ,  je  vous  prie ,  la  fainte  Vierge  \  elle 
a  connu  Dieu  dès  le  moment  de  fa  con- 
ception ,  &  dès  ce  moment  elle  n'a  cefle 
de  Tadorer  ,  fans  fe  mettre  en  peine  que 
de  le  fuivre.  Elle  Ta  fuivi  avec  fimplfcité 
dans  le  temps  :  elle  s'eft  laiffée  marier  avec 
la  même  fimplicité  ;  elle  a  reçu  k  qua» 
lité  de  Mère  de  Dieu  dans  une  profonde 
adoration  de  fa  grandeur  divine  :  toute 
fa  vie  n'a  été  qu'une  parfaite  dépendance 
de  Dieu.  Dans  lei^iiôces  de,Cana,  elle 
fe  contente  de  repréfenter  à  fon  Fils  la 
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îiéceflîté  qu^elle  voyoit  ;  &  après  avoir 
entendu  fa  réponfe,  elle  dit  aux  ferviteurs: 
Faites  ce  quil  vous  dira  ;  comme  fi  elle  eût  /mu.  i.  f. 
voulu  dire  :  Je  ne  fçai  pas  ce  qu'il  veut 
faire  ,  mais  obéiffez  à  ce  qu'il  vous  com- 
mandera ;  s'il  ne  vous  dit  rien ,  ne  &ites 
rien. 

Une  Sœur  Tepliqua ,  que  l'heure  que  AttendrfrJc 
notre  Seigneur  diloit  netre  pas  encore  pieu, 
venue  ,  étoit  bientôt  arrivée ,  puifqu'un 
moment  après  il  avoit  fait  le  miracle  ;  la 
Mère  répondit  :  La  fourni  flîon  de  la  fainte 
Vierge  fit  arriver  ce  moment  ;  car  auffi- 
tôt  qu'elle  fe  fut  foumife  ,  le  miracle  Te 
fît.  De  même  il  fe  peut  faire  que  Dieu 
attende  quelquefois  que  nous  le  priions 

i  avec  foumidion  à  fa  fainte  volonté  ^  & 

^  lorfque  nous  ne  défirons  plus  que  ce  qu'il 
lui  plaira ,  il  nous  donne  ce  que  nous  lui 
demandons ,  c'eft-à-dire ,  des  chofes  fpiri- 
tuelles,  &  qui  regardent  la  vie  éternelle. 
Car  pour  le  refte ,  il  eft  indigne  d'un  Chré- 

i  tien  de  le  demander. 

Il  me  femble  qu'il  fuffit  de  fçavoîr  que    foî  iIms  u 

.:  Dieu  eft  notre  Père  ,  &  après  cela  quelles  ^fovWcncc 
inquiétudes  peut-on  avoir  en  cette  vie  f 
Lorfque  l'on  a  un  père  fage ,  riche ,  bon  * 
&  puiffant  y  l'on  ne  craint  rien  ;  mais  s'il 
vient  à  mourir ,  Ton  plaint  .ces  pauvres 
Drphelins ,  craignant  qu'un  tuteur  ne  dif- 
fipe*  tous  leurs  biens  ;  mais  ç'eft  ce  qui  ne 
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I^ëot  point^urriver  à  Tégard  de  Diien*  Âin& 
]ê  pe  coiÂpjrens  pas  comment  il  fe  peut 
^^         fiufequelWaic  tant  de  défiance  de  la 
mi férkoîde  &  de  la  prôyidrace  de  Dieu  ; 
eft^ce  dënc  qu^i^  n*a  poin^  dé  &i  f  Je  me 
&i<'ti^ttvée  bieti  des  fois  dans  des  afiàires- 
'    allez  fôcheuiès^  &  il  m'a  toujours  &it  la^ 
gitce  d^  ^émette e  Pévénentôfit  à  fa  di« 
*  tine  pfoTÎdehce;  Une^  fois  partknliere^ 
jftMt  |#  me  ttûQirài  dans  tme  touc-à-âdt 
dlfiidlë:,'  ft  ^tiî  n'étoit  pas  dé  petite  iior 
pbiitàftctF  r'ëlle  me  mettôi t  dtns  uàe  çmor 
de^aigbîflfe-,  paitf  que  Tùn  ii*y-Voyoit 
aucun  Jour.  Une  bonne  perfonné  m^ri-* 
vit  que  lorfqu'on  ^  rie  voyoit  pbisfr  dé  Ye-  ^ 
médé  àuxchofês^  ièlon  laprûdisnCe  hu- 
maine ,  Dieu  y  en  voyéît  que  ftbus  ne 
fgavioris  pas.  Cela  me  calma  de  telle  forte , 
que  toutes  mes  inquiétudes  ceflTerent ,  & 
j'ài  toujours  cru  fi  fermement  en  la  pro- 
vidence de  Dieu,  que  rien  ne  me  peut 
ébranler  ^  parce  que  je  fçai  que  c'eft  lui 
qui  conduit  tout.  O  que  nous  ferions  heu- 
reùfes ,  fî  lious  n'avions  autre  chofe  à  faire 
qu'à' l'attendre  !  Il  y  a  plus  de  quarante  ans 
que  j'ai  cette  penfée  &  ce  défir.  Quel  bon- 
heur !  on  ne  le  peut  expliquer. 
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XL  ENTRETIEN. 

Le   10  Juillet. 

ON  vînt  à  parler  de  guimpe  ,  &  une 
Sœur  dit  qu'elle  ne  trouvoit  pas  cela 
trop  reformé  ;  à  quoi  la  Mère  répondît  : 
11  eft  vrai  ;  mais  fi  l'on  vous  en  faifoit  por- 
ter ,  il  le  faudroit  faire  avec  fimplicité. 
Pour  moi  je  ne  vous  en  donnerai  jamais  ; 
mais  s'il  en  vient  une  autre  après  moi 
qui  vous  en  donne ,  prenez-les  fans  mur- 
'  murer. 

Les  Soeurs  demandèrent  fi  Ton  pouvoît  Mo.icratîon 
ainfi  fe  relâcher ,  &  faire  une  chofe  con-  *^f "^  ^^^  '"**• 
tre  la  propre  conicience  &  connoiHance, 

("que  cela  paroîtroit  dangereux ,  parce  qu'il 
efl  aifé  que  des  petites  chofes  l'on  pafle 
/'aux  plus  grandes.  11  faut  faire  ce  que  l'on 
.-peut ,  dît  la  Mère ,  pour  ne  fe  point  relâ- 
l'cher  ;  mais  fi  le  relâchement  arrive  dans 
\  ces  chofes  extérieures ,  qui  ne  ilbnt  pas 
'f  eflentielles  à  la  vertu  religieufe ,  il  vaut 
'mieux  acquiefcer  que  de  murmurer.   Il 
faut  néceflkiremènt  que  cela  arrive.  Mal- 
heur pourtant  à  celles  qui  en  feront  caufe. 
Je  voué  prie  de  me  dire*,  mes  Sœurs ,  fi 
;  nous  fommes  plus  Saints  que  les  premiers 
^  Chrétiens ,  que  les  Religieux  de  faint  Be- 
loît  ou  de  faint  Bernard  ,  &  de  tous  les 
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autres  faints  Fondateurs  qftî  «bîentfriA' 
lés  pour  l'obfervation  de  IcwSl^^ëf  «e 
fi  fervents  à  la  pratiquer.  Gep<»iwUtt  ne 
Toyoïv^noHipftsqiieprtiquetoarces  ùànxs 
Ordres  font  à  prêtent  dons  le  relàche- 
iiuacr  cai  ^eâ  le  propre  de  la  .^xaif  I 

«d'y  meoerun^ur).  Je  du  donc  qi^,v^°c 
nuBu  ac(|^wfc«  que-de  am£er  dû  ichifine 
&  fie  ta  divifiçn  dans  la  lUtigipa;  II  Éaat 
Î9 contef^ertù gémir  ÎB^rfcuKment,& 
d«  nf>célw$er  lesxfaolb  ïv«c  htiniiltoS  à 
b'SopérieO»  ^  Du»  ^aintfiv  à  «o  ^^Her 
ensemble,  fjnon  quei'on  fe  Tcmlû^oflH 
dre  aTeç.cbiricé,.  pour  lar  allef  .nu^ 
enfonUe  ayec  foumiflion  &  ùxiiwftiK 
d'écrit.  Caf  ce  n'eft  pas  àflez  de  lbii-> 
tenir  un  bon  pvti  »  il  le  &uc  &ire  ikin- 
tement. 

Voyez  ,  je  vous  prie  ^  ce  que  dit  laine 
Eenoît,iorfqu'il  patle  des  différends  qui  fe 

•,^cuvent  élever  entre  l'Abbé  &  le  Prieui. , 
Il  ne  fe  peut  faire ,  dit-il ,  que  ceu)c  qui 
foutienneni  leur  parti  ne  fe  perdent  avecl 
eux.  Cependant  ceux  qui  font  du  côté  de 
l'Abbé  pourroient  dire  qu'ils  ont  le  droit,) 
Ôcquec'ejl  pour  maintenir  l'ordre  ;  rnaisi 
l'on  voit  au  contraire  que  cela  apporte  le 
défordre.  Il  ne  &ut  donc  jamais  prendre, 
aucun  parti ,  parce  qu'encore  qu'il  foil 
jufle  j  faine  &  raifonnable ,  on  le  foutisni 
avec  paiSon ,  &  dans  cet  état  on  ne 
p< 
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peut  fauver.  Le  plus  fôr  c'eft  de  gémir  & 
de  s'en  plaindre  a  Dieu.  Les  chofes  exté- 
rieures ne  font  pas  de  fi  •  grande  impor- 
tance que  les  intérieures  ;  c'eft  pourquoi 
il  fe  faut  plutôt  conformer  aux  autres , 
ouand  on  ne  peut  faire  autre  chofe  lans 
fingularité. 

Ma  Mère ,  lui  dît  une  Sœur ,  vous  nous  se4te« 
avez  promis  que  fi  on  fe  relâchoit  après  feV^irôî 
votre  miort ,  vous  viendriez  nous  avertir 
de  bonne  forte..  Si  Dieu  nié  permettoit , 
dit-elle  ,  de  revenir ,  ce  feroic  plutôt  pour 
appaifer  les  murmurés  ;  car  rien  ne  fe  glîffe 
fi  facilement ,  &  l'on  ne  fera  point  diffi- 
culté de  dire  :  Hélas  !  notre  Mère  étoit 
bien  plus  charîiable  ,  &c.  Je  you?  dif  que 
cela  eft  plus  dangereux  que  Vous  ne  fçau- 
riez  penfer  $  car-,  croye&fnoi  y  Tm  ne 
trouve  rien  dans  les  Supérieures ,  fi  Ton 
ne  regarde  Dieu  eh  elles.  De faireaucre- 
ment ,  c'eft  idolâtrer  ;  &  quand  fainte 
Scholaftiqûe  &  les  autres  Saintes  revien- 
droient  en  ce  monde  pour  çpus  conduire, 
elles  ne  pous  /ferviroient  de  rien ,  fi  npv(s 
ne  regardions  «  Di^  en  elles. 


,  f 
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UNE  Sœur  ayant  fait  une  quefiioh 
fur  l'Ecrirure  fainte  ,  qui  paroiflbic'  ■ 
r^SSS^*  ""  P^*^  ciirieufe  ,  la  Mère  lui  dit  :  Je  ne, 
•^■«fc-  voudrois  jamais  rien  fçavotr  que  ce  qui' 
porte  à  bien  feire.  Lorfque  je  lis  la  lainté 
Ecriciire  ,  c'eft  avec  un  tel  refpeft  &uiie' 
telle  foumiffîon  ,  que  je  révère  tout  ce' 
que  je  n'entends  pas,  îans  m'arrêter  à  y 
penfer  ;  car  il  eft  auJTi  dangereux  d'tà 
entretenir  fon  efprtt ,  comme  d'en  paâ|^ 
mai  à  propos.'  ,     ,  ,■       . 
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XIII.    ENTRETIEN. 

Z^  jour  de  fiint  Laurent, 

T  N  E  Sœu*  pria  la  Mère  de  nous  dire 

_  /  en  quoi  nous  devions  imiter  ce  Saint , 

parce  qu'il  n'y  avoit  pas-moyeri  de  le  fui- 

vre  dans  fon  martyre ,  qui  étoit'trop  cruel. 

peroîtdtfcEUe  lui  répondit;  Nous  ne  pouvons  pas 

nu^y"  ""&  imiter  fon^artyre ,  mais  il  faut  imiter  fa 

foi ,  qui  le  lui  a  fitît  endurer.  On  ne  peut 

Eas  mourir  comme  les  Martyrs ,  parce  que 
t  perfécutioii  eft  Ëoie  ;  mais  il  nous  faut 
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toujours  être  difoofées  comme  eux  à  la  re- 
cevoir >  fî  ToCcanon  s'en  préfentoit*  Ils  ont 
été  toute  leur  vie  dans  ia  difpofition  du 
martyre ,  an  moins  la  plupart ,  &  entre 
autres  faint  Laurent.  Il  faut  y  être  de  mê- 
me toujours  difpofées  ;  car  enfin  fi  Dieu 
permettoit  que  les  Turcs  fe  rendiflfent  maî- 
tres de  la  Chrétienté  ,  ou  quelques  autres 
Infidiéles  ,  nous  ferions  obligées  de  fou^ 
frir  plutôt  toutes  fortes  de  fupplices ,  que 
de  renier  la  foi  ;  &  enfin  cela  peut  être» 
Ceft  pourquoi  il  faut  y  être  préparé  ,  & 
il  ne  faut  point  dire  :  Dieu  connoit  ma 
foibleflTe ,  &  ne  permettra  pas  qu'une  fi 
grande  tentation  m'arrive ,  car  il  eft  vrai 
qu'il  peut  bien  être  que  cela  n'arrivera 
pas  ;  mais  il  eft  vrai  auffi  que  nous  n'en 
avons  pas  lettres  d'aflurance ,  &  que  Dieu 
ne  veut  pas  moins  voir  cela  dans  notre 
cœu-r ,  que  fi  la  perfécution  étoit  prcfente. 
Autrement  il  nous  regarderoit  comme  de$ 
renégats ,  parce  qu'il  verroit  qu'il  ne  mait- 
que  que  d'une  occafion  pour  nous  fair6 
renoncer  notre  foi.  En  attendant ,  il  fkuc 
donc  que  cette  difpofition  nous  faflè  rece- 
voir toutes  les  petites  chofes  avec  cette 
même  affedion.  Il  faut  recevoir  tout  ce  Bonmoj 
qui  nous  arrive ,  toutes  les  petites  difgra--  ^f  "  ^^'* 
ces ,  les  petites  croix  ,  les  petites  pertes  , 
les  petites  contradiâions ,  les  petits  mé- 
pris ,  tout  cela  dans  unefprit  de  martyre  ^ 
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en  regardant  tout  cela  co]Emne  Fépreave 
de  notre  foi  p  de  notre  charité  &  de  notre 
fû^miSîon  à  Pieu  ;  &  quand  cela  e&  bien 
Êûk  Se  reçu  de  bonne  force ,  cela  n*eil  pas 
.quelquefois  nioins  agréable  à  Dieu  que4e 
martyre.         .. 

y  ne.  .autre  lui  ayant  demandé  quelle 
pçn^.il  Ëiutavoir  en  dflant  Vjingt/as^ 
elle  ^ti  qu'il  £iiloit  penfer  au  Myfterede 
fiiLcarnation ,  &  qu'il  écoit  permis  d'en 
joindre  quelques  autres ,  comme  à  midi 


à  lès  humiliations  continuelles;  &  que 
comme  toutes  cliofes  font  renfermées  dans 
•  une  feule  ,  on  pouvoit  dire  qu'il  n'en  fitl- 
loit  pas  davantage  pour  fandifier  une  ame, 
que  de  dire  XAngdus  comme  il  faut  ;  c'eft- 
à-dire ,  de  fe  donner  toute  entière  à  l'ado- 
ration du  Myflère  de  Tlncarnation  du 
Verbe  ,  de  fon  filence  ,  de  fon  anéantif- 
fement  ,  &  l'avoir  toujours  devant  les 
yeux  pour  y  conformer  fa  vie, 
^  Elle  dit  enfuite  fur  TÈvangile  du  jour: 

J«4j».  11.14.  SX  U  grain  de  froment   tombant  à  terre  ne 
fnturt  ^  &c.  Qu'il  faut  mourir  à  tout ,  re- 

.  '  i  noiu'er  à  tout ,  que  celui  qui  aime  fon  ame 

*  *  -  la  perdra  ;  c'efl-à-dire  ^  celui  qui  a  encore 

quelque  chofe  qu'il  aime  &  à  quoi  il  tient. 

Devoir  de  conime  on  dit  d'ordinaire  ;  J'aime  cela 

fc  haïr. 
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comme  mon' ame.  celui-là  perdra  fon 
ame.  Pour  la  fauver ,  il  faut  la  haïr ,  il 
la  faut  méprifer ,  il  y  faut  mourir  ;  &  ce- 
lui qui  ne  meurt  point  pendant  cette  vie 
de  tout  fon  pouvoir  atomes  fes  affeâions, 
à  toutes  fes  attaches ,  comme  il  eft  dit , 
Si  U  grain  ne  meurt  ,  celui-là  demeurera 
abandonné ,  &  reftera  éternellement  dans 
la  folitude  de  l'enfer.  Car  c'eft  une  cliofe 
horrible ,  que  la  multitude  innombrable 
des  damnés  n'empêchera  pas  l'horreur 
éternelle  de  la  folitude  de  l'enfer  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'union.  Chacun  n'efl: 
qu'à  foi ,  féparé  de  Dieu  ,  fépa'ré  de  toute 
créature  ,  fans  pouvoir  fortir  de  foi-mê- 
me &  d«  fa  mifere.  Voyez-vous  bien  cela. 
Si  le  grain  de  froment  tombant  en  terre  ne 
meurt  y  il  demeure  feuL  Nous  demeurons 
tout  feuls  &  à  nous-mêmes  ,  tant  que  nous 
fuivons  les  mouvemens  de  ï'amour-pro- 
pre ,  &  que  nous  ne  mourrons  pas  à  tout , 
ce  qui  met  de  la  divifion  entre  Jefus-Chrift 
&  nous. 

Sur  un  autre  fujet  elle  nous  dit ,  que 
le  trouble  de  la  confcience  naît  toujours 
d'orgueil  ;  qu'on  s'emprefle  pour  reparer 
fa  faute  ,  pour  l'effacer  ;  qu'on  voudroic 
fauver  fon  ame  de  ce  péché-là  ;  c^eft-à- 
dire ,  qu'on  voudroit  qu'il  n'eût  point  Humîfîai 
été  ,  &  que  par  ce  moyen  on  la  perd  ;  ""^*^  *^^P* 
qu  il  faut  bien  haïr  le  pèche  ^  &  délirer  ttoubiet. 
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qu'il  n'eût  point:  été  commis  ;  mais  parce 
que  cela  elt  impoflîble  ,  &  que  ce  qui  eft 
fait  eft  fait  ,  il  en  faut  beaucoup  aimer 
les  fuites,  qui  font  l'huiciliation  qui  en 
revient ,  la  pénitence  qu'il  en  faui  faire  , 
la  confufion  qu'on  elt  obligé  de  poiier  , 
&  d'ailleurs  y  fatisfaire  avec  une  grande 
tranquillité  ,  &  que  c'eit  le  meilleur 
moyen  d'attirer  la  mlféricorde  de  Dieu. 
Que  quand  le  Prophète  eût  fait  connoître 
à  David  un  péché  autîi  grand  qu'écoit  le 
iien  ,  qui  enfermoitun  homicide  très-cruel 
&  un  adultère  ,  il  le  reconnut  d'abord  tel 
qu'il  eft ,  mais  il  ne  fe  troubla  point.  11 
ne  fait  que  dire  ,  J'aipèché ,  mais  dans  un 
li  grand  reflêntiment  &.  un  repentir  fi  vif, 
qu'à  peine  eût-il  proféré  cette  parole  , 
qu'il  reçut  l'alfurarce  de  fon  pardon  ,  poui 
montrer  que  ce  n'cft  pas  notre  trouble  , 
notre  inquiétude,  notre  empreireraent  qui 
engLige  Dieu  à  nous  pardonner,  mais  la 
fincere  &  véritable  reconnoiifance  de  no- 
tre faute  ,  avec  une  grande  confiance  ea 
la  miféricorde  de  Dieu  ,  &  une  difpofi- 
tion  entière  ^  recevoir  toiy  les  châtiraens 
qu'il  lui  plaira  de  nous  envoyer.  Car  quand 
il  dit  cette  parole  ,  ce  fut  par  une  abon^- 
dancede  cœur  dans  la  teconnoillance  de 
l'énormité  de  fon  péché  ,  &  comme  s'il 
-eût  die  :  Je  fuis  prçi  à  ^ufTrir  tout  ce 
que  Dieu  voudra,  &  jç  le  yendrai  po4^ 
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infiniment  jufte  ,  parce  que  j'ai  péché. 
On  lui  objeda  que  David  étoit  jufte  & 
faint  avant  fon  péché ,  &  qu'étant  depuis 
long-temps  dans  Thabitiide  de  fe  foumet- 
tre  a  Dieu  en  toutes  çhofés  ,  il  n'avoit  fiiît  u  gn 
qu'y  rentrer  dans  ce  moment-là,  après  en  }ç"ç*î,^ 
être  forti  par  la  force  âe  la  tentation; 
mais  que  pour  les  imparfaits  ,  •&  qui 
néanmoins  ontquelt^tfamour  &  quelque 
■crainte  de  Dieu ,  il  h'eft  pas  étrange  qu*ils 
fe  troublent  à  la  V«e  de  leurs  péchés.  Ce 
n'eft  point  ce  qui  â  précédé  qui  y  fait,  - 
répondit  la  Mère,  cela  y  peutfeire  peu 
de  chofe ,  mais  très-peu  ;  c'eft  la  grâce 
préfentéi  -i  ^    -i 


I* 
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Le  XFlIh  Dimanche  après  la  Pentecôte, 


L 


A  Mère  noiis  dit  qu*il  y  avoir  dans 
TEpître  une  parole  également* admi- 
rable &  terrible  i  qui  eft  ce  que  dît  falnr 
Paul  :  Quï  rien  nt  manque  à  ceux  qui  font  t.Cir,i> 
dans  V attente  de  la  mamfefiation  de  la  gloire 
de  J tfus'' Ghrtfi  :  que  cela  veut  dire  qiie     Atrenti 
cette  difpofition  donne  à  Tame  tout  çfe  ^-  ^-  ^^ 
qui  lui  eft  néceflaire  pburfë'jpréfentcr  prépare, 
fans  crainte  eh  la  préfeAce  dé  JernsnChrift 
ai;  jour  de  (on  glorieux  avéneméttt ,  parte 
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.«jue ,  comme  dit  le  Prophète  ,  tn  atttfi~ 
dont  foi  atundu  U  Stigneur  ,  6-  //  ma  in- 

1  tendu;  c'ell-à-dire  ,  qu'il  répand   dans 

l'ame  qui  l'attend  fans  celTe  ,  la  divine 
charité ,  qui  en  chafie  la  crainte ,  de  forte    , 
r         qu'étant  embrafée  d'amour  ,  elle  recevra    ■ 
loitrol  de- fon  défir,  quand  ce  jour  fera    1 
venu  du  glorieux  avènement  de  fon  Sau- 
veur :  que  rien  donc  ne  peut  manquer  à 
«ne  telle  arae  ,  parce  qye  le  défir  de  l'a- 
vcnement  de  Jeî'us-Chrift  lui  dctnne  tout 
ce  qui  ell  néceiîaire  pour  le  faluc  ,  puif-    ! 
qu'il  fera  donné  à  tous  ceux  qui  fouhaitem 
Tiieos  inu- cet  avénement  ;  &  qu'au  co;nraire  tout 
*i,^°"      manque  à  celles  qui  ne  l'ont  pas  dans  cette 
I  attente ,  quelques  talers  qu'elles  ayent  de 

I  fcience  ,  d'éloquence,  d'efprit  &  de  mé- 

moire ;  car  tout  cela  elt  moins  que  rien 
devant  Dieu. 

Que  les  perfonnes  du  monde  ne  pou- 
.    voient  quafi  être  dans  cette  fainte  attente, 
^fur-tout  les  grands  ,  parce  qu'ils  atten- 
de?*: prêtée  j»Ujours-  autre  choie ,  lés  iws 
-Ijaiind'iiOiÇ.aârïijte  ,  les  autres  t'accbmplif- 
^  .        ,  ,feinent  de.  quelque  deffein  de  fortune,  & 
qu'outre  cela  les  embarras  de  plufiéurs 
foins  ncceiTaires  les  détournent  beaucoup 
''  -.r.        .  '  _4e  ççste  drifpçfitioa  ,  qui  ne  peut  être  vé- 
"^^  "?  -  'i  flt^bie.que  d^ns  ceux  qui  .font. .vraiment 
1  jynyagBÇi'^s  en  «e.  jnond*  ,  n'y  aimant  rien 

^a«jJ(éû«aiW'ûen:)aiKM.chofe.  Mais  que 
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pour  les  perfonnes  religieufes  elles  n'ont 
rien  qui  les  détournent  aêtf  ^parfaitement 
dans  cette  attente  ;  que  c'eft  pourquoi  elles 
dévoient  s'eftimeir  heureufes ,  &  que  pour 
reconnoilTance  de  la  grâce  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  les  favorifer ,  rien  du  monae  ne 
devroit  être  capable  de  les  diftraire  tant 
foit  peu  de  cette  attente ,  qui  eft  feule 
nécelïaire. 

Une  Sœur  lui  dit  que  les  Supérieurs ,  tidéVué 
qui  étoiént  chargés  de  beaucoup  d'affai-  ancnire 
res  &  embarrafles  de  plufieurs  foins ,  n*é- 
toient  pas  dans  ce  bonheur  ;  elle  répondit, 
qu'ils  n'y  étoient  pas  moins  que  les  autres, 
parce  que  ce  qui  eft  fait  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  &  félon  fa  volonté  ,  eft  fait  dans 
la  vue  de  cette  attente ,  &  fait  même  par- 
tie de  cette  difpofition  ,  ou  plutôt  que 
c'eft  par  là  qu'on  la  rend  parfaite  ;  &  qu'au 
contraire  même  les  perfonnes  qui  travail- 
lent le  plus ,  (i  elles  travaillent  félon  Dieu , 
elles  peuvent  dire  avec  plus  de  vérité ,  £n 
attendant  fai  attendu  ,  parce  que  quand 
on  dit  qu'il  ne  faut  être  appliqué  que  dans 
le  défir  &  l'attente  de  l'avènement  de  Je- 
fus-Chrift  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  ne 
faille  rien  faire  ,  mais  qu'il  faut  tout  faire 
pour  cette  attente  ,  en  pratiquant  ce  que 
dit  notre  Seigneur  :  Soye^  comme  des  fer- 1 
viteurs  qui  attendent  leur  maître.   Or  ces 
ferviteurs  préparent  avec  foin  la  maifo»  , 
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&  mettent  toutes  chofes  en  orJre ,  alîo 
qae  quand  le  maître  vieiidca,  il  ne  crouv* 
lien  qui  lui  faflè  de  la  peine,  ni  après 
quui  il  faille  qu'il  artcnde.  C'efl  pourquoi 
aulTi  les  ferviceurs  veillent  toute  la  nuit, 
s'ils  ne  fçavent  à  quelle  heure  leur  maitne 
doit  venir  ,  pour  être  toujours-  prêts  à  le 
recevoir.  Que  c'eft  là  l'exemple  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  attendre  Jefus-Chrift, 
qui  eft  en  s'y  préparant  par  l'acquit  de  fon 
devoir  ,  de  forte  que  toute  perfonne  qui 
eft  dans  l'embarrasde^beaucoup  d'affaires. 
Il  elle  les  fait  dans  la  vue  de  Dieu  ,  & 
qu'elle  ne  défire  que  fon  avènement ,  elle 
l'attend  véritablement  ,  &  s'y  prépara 
par  toutes  fes  aâions ,  parce  que  la  véri" 
table  attente  confifte  dans  l'accomplifTe- 
liient  de  fon  devoir  ;  &  fi  les  pcribrnes 
même  du  monde  agiffbient  avec  judice 
dans  leurs  affaires  féculieres ,  &  qu'ils  le 
fiflent  dans  la  vue  &'  le  delTein  de  s'afïu- 
jettir  aux  ordres  de  Dieu  ,  d'accomplir  fa 
fainte  volonté  &  de  lui  plaire  ,  elles  fe- 
roient  dans  cette  dirpoCtion  d'attente  ,  & 
toutes  leurs  aÛions  ies  prépareroient  à  cq 
glorieux  avènement. 

Mais  qu'il  y  a  bien  peu  de  perfonnes 

'"  dans  le  monde  qui  foient;  dans  cette  difpo- 

fition  >   parce  qu'il  eft  difficile  Je-  ne  fg 

pas  laifièr  emporter  à  tan:  de  troubles  Se 

dç  diftratilions  qui  jyfivent  fans  eelfe  ,  â5 
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qui  font  fi  violentes ,  qu'il  faut  avoir  une 
vertu  bien  forte  pour  y  pouvoir  réfiâer  ; 
au  lieu  que  dans  la  Religion  tout  étant 
ordonné  pour  le  fervice  de  Dieu>  tout  le 
travail  qu'on  y  a  efl:  faînt ,  %  on  le  fait 
auflî  faintement  qu'il  eft  faintement  or- 
donné. Que  c*eft  pourquoi  toutes  nos  ac- 
tions peuvent  être  faites  dans  cette  atten- 
te ,  &  que  nous  devrions  mettre  toute 
notre  dévotion  àf défi rer  fans cefferec  avè- 
nement y  parce  que  toute  notre  pér^eâioa 
confifieà  l'attendre  parfaitement,  &  que 
Tattendre  parfaitement  n'eft  autre  chôfe 
qu'avoir  une  faim  &  une  foif  continuelle 
de  la  juilice.',  parce  qu'elle  fera  que  nous 
mériterons  d'être  rafiafiés,  quand îa  gioii^ 
de  Dieu  nous,  apparoîtrav  *  ,     ..    .  '      ^ 

Pour  expliquer  mieux  ce  qu'bn  lui  avott 
demandé  ,  fi  les  occupations  diverfes  de 
la  Religion  ,  qui  font  d'ellesT-mêmes  des 
fujets  de  diftraâ:ion  y  -n'ebipêchent  point 
cette  difpofition. d'attente  donc  elle  avok 
parlé.relle!  donna  unedomparaifon  de  ce 
que  Ton  fait  quand  il  doitf  entier  quelques 
perfonnesconfidérables,  comme  la  Reine,. 
en  difant  que  quand  cela  arrivoit,  ©n  quifi- 
toit  toutes  chofes  pour  fe  préparer  à  l'at- 
tendre.. -  . 

Une  Sœur  lui  dit ,.  que  c^étoit  une  at-  GwnJ 
tente  bien  pénible  ;  à  quoi  la  Mère  ré-  g^csdtïi 
ppnjdit,. qu'il  ctoit  vrai.>.  mais  qu'elle  nous 
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lepréfentoit  fort  bien  la  fainie  &T)îrâ- 
heureufe  attente  où  nous  devons  être  de 
celui  qui  ell  le  Roi  des  Rois  &  le  Sei- 
gneur des  Seigneurs ,  &  qu'encore  qu'il 
ne  l'altût  pas  Ibuliaiter  les  vifiies  des  Rei- 
nes &  des  Princefles  ,  néanmoins  il  les 
fatloit  recevoir  dans  cette  même  attente 
de  Jefus-Chrift  ;  &  que  puifque  c'eft  lui 
qui  permet  qu'elles  viennent ,  (  parce  que 
rien  ne  fe  fait  fans  fa  permifTion ,  )  il  te 
faut  préparer  à  les  recevoir  pour  obéir  à 
fes  ordres ,  &  pour  l'honorer  en  leurs  per- 
fonnes  ,  puifque  toute  puilfanceeft  établie 
de  Dieu  ,  6c  qu'il  veut  que  l'on  relpeifle 
tous  ceux  qu'il  a  mis  pour  commander  , 

'  quels  qu'ils  Ibient ,  féculiers  ou  non  ,  bons 

ou  mauvais,  parce  qu'ils  portent  tous  l'i- 
mage de  fa  puiflance  ,  &  tiennent  fa  place 
fur  la  terre. 

Enfuite  elle  reprit  fa  comparaifon  ,  qu'il 
fàucjaiteQdrff'Ja  vçnue  de  Jefus-Chriil., 
-comme  ceux  qui  attendent:  quelqiiestrnnes 
dexes  peribmies  de  grande  conâdécàtion  , 
^ifant  que,  comme  ils  quittent i  durant 
ce  temps-là  tous  leurs  négoces  ordïnair 
Tes,  zSai  de  piéparer  la  maifon  pour  la 
perfonricj^aoît  venir,  il  faut  auflî  que 
nous  falTions  de  même,  ne  nous  fouciant 
-point  d'accomplir  nos  délîrs  ^  ni  de  nous 

^^«^*'"«uisfaire  ;  mais  de  nous  employer  fenle- 
snent  à  ce  qui  sous  prépare  pour  l'avé- 
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nement  de:  Jefus  -  Chrift  ;  que  nous  de- 
vons imiter  les  Vierges  fages  de  l'Evan- 
gile ,  qui  n'ont  que  cet  unique  foin  d'at- 
tendre TEppux ,  qu'elles  ont  dormi  en  l'at- 
tendant ,  mais  qu'en  dormant  elles  l'ont 
attendu  ;  qu'il  faut  auffi  dans  cette  at- 
tente nous  employer  à  tout  ce  que  Dieu 
demande  de  nous ,  quoiqu'il  nous  retire 
de  la  méditation  de  fes  grandeurs  &  de 
fon  avènement.  Mais  qu'il  faut  agir  fé- 
lon nos  devoirs  &  pour  l'attendre  mieux  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  le  faut  toujours  avoir 
pour  fin  dans  toutes  fes  aâions  y  &  y 
tendre  par  toutes  fes  penfees ,  &  fur-tout 
par  tous  fes  défirs,  ne  s'attachant  à  rien  ^ 
&  ne  s'appliquant  aux  chofes  qu'autant 
que  notre  devoir  noiç  y  oblige,  &  que 
c'eft  la  volonté  de  Dieu,  &  rejettant  tout 
le  refte  pour  nous  appliquer  à  cette  at- 
tente ,  comme  à  notre  unique  affaire. 

Elle  montra  encore  ,  par  une  autre 
comparaifon ,  de  quelle  forte  l'on  devoit 
être  dans  cette  attente,  en  difant,  que 
comme  les  perfonnefs ,  qui  ont  quelque 
grande  affaire  qui  les  occupe,  fi  on  leur  .  ^'^'^^"L 
Vient  parler  de  quelque  choie  qui  ne  les  vfïairt. 
concerne  point ,  ils  difent  :  Laijfc^-moi , 
/ai  bien  a  autres  chofeà  phis  importantes  à 
penfer  :  qu'il  faut  de  même  que  nous 
foyons  tellement  appliqués  à  l'attente  de 
cet  avènement  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il  doit 
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comme  aflM>rtir  toutes  nos.,vsittiota^p  Je 
ibrctf  que  (i  nour  avons  desdéi^  bamainsi 
fi  noui  avons-  eus Wiîcé  de  fçavoîr.qudr; 
qiup  cho^iK  f  .ii  6w  que  npus^'peiiGc^ns.qiie 
4ioust  ièsons  extrlineaienc  ma  avifâ(  9 ,  fi 
apus  naus.  détournons  de  "«acquer  à-uitf 
aIQûce  fi  knporta^pte  pouf  «slca  Jbagatet- 
Ifl»^  &  qu'enfin  cette  fai ntë  o^ufJacion  où 
Qpua  dpvQn^iêcreïdé  j)en£er  k^Cj^ :a,yéncr 
>ŒArtnàmcnfp  de;^  dêtlret^.i^.  d«»'qoiii5^/)(  pié- 
iis&oitâ  pareiî,  nonsîdpUreWf^imUflréiîentesrDoit 
9)Utes  les  Gbqifesriiieia  teïjce  i  foie  fi^«t|r 
f^y  ou  agréables  ^  .ou  .pour  toutes  fortes 
.  d'evéflementftamdeproipéiitéqued-ad' 
vejT^té ,  ê^\  qiae:  mêfn|^  f(}le  dôk.  calm^ 
toutes  )es  Hémotîofls  :  de  notre. '^efprk^  & 
arrêter  toutes^fes  fantaifies  ipom»  le  reiv- 
dre  inunuable  dans  cette  ilniqUe  attente- 
Sur  cela  u^ne  Sœur  lui  dit  ^  que  cela 
étoit  impoflîble  à  faire  ,  que  Tefprit  al- 
loit  trop  vite  ;  à  quoi  la  Mère  répondit, 
que  ce  n'écoit  pas  à  dire  ;  qu'il  fallut  être 
JÉins  autre  pcRfée^^  ni  fans  aucune  conr 
tradition  de  la  nature;  que  ce  feroitun 
état  bienheureux  ft  Ton-  y  pouvoit  tour 
jours  demeurer ,  mais  quil  n'efl:  pas  en 
notre  pouvoir  de  npus  donner  cette  paix 
intérieure  ,  qui  eft  la  félicité  de  cette 
vie  ;  mais  que  ce  qu'elle  vouloir  dire  c'é- 
toit,  qu'il  falloir  que  ce  délir  d'être  conr 
tinuellemciit  dans  ratcente  de  Jefus^  Chrift^ 
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dominât  tellement  en  nous,  qu'il  nous'fit 
mcpEifer  tout  autie  fentiment  &tout  au»- 
tre  défiT ,  &  réftfter  à  toutes  les  tenta- 
tions dont  nous  pourrions  être  attaqués , 
comme  d'impatience  ,  de  colère ,  d'en— -^oycn  d 
vie  ,  de  murmure ,  &  qu'une  ame  ,  qui  Jl^n"Ji"ns*^* 
eft  vraiment  dans  cette  attente  de  Pavé-  belle  régie! 
nement  de  Jefus-Chrift ,  pourra  bien  en 
fentir  quelqu'une  de  pareille ,  mais  qu'elle 
n'y  confentira  pas,  parce  qu'elle  les  re- 
jettera ,  en.  confuiérant  que  tout-es  les  cho- 
fes  de  ce  monde  font  de  fi  peu  de  con* 
féquence ,  ou  plutôt  (i  méprifables ,  au 
prix  de  la  fin  pour  laquelle  elle  a  été 
créée  ^  qu'elle  ne  doit  non  plus  fe  fâcher 
de  l'adverfité  que  fe  glorifier  de  la  prof^ 
périté  „  ni  s'offenfei  des  outrages  qu'on 
lui  fait ,  ni  porter  envie-  à  ceux  qui  font 
plus  favorifés  &  eftimés  qu'elle;  qu'une 
perfonne  ,  qui  efl  occupée  dans  une  af- 
faire de  grande  impori:anee ,  &  dont  elle 
fouhaite  avec  paffion  de  -voir  l'accom- 
pli (Tement,  méprife  toutes  les  cliofesmoin*- 
dres ,  &  ne  daigne  pas  feulement  y  pen* 
fer.  Que  ce  qu'il  falloit  donc  faire  pouc 
cere  dans  cette  difpofition  c'étoit  d'y  ten- 
dre continuellement  ,  &  de  fe  repren- 
dre toutes  les  fois  que  Ton  s'égaroit  dans 
des  pehfées  &  des  occupations  contrai- 
res,  c'e.fl-à-dire ,  quand  on  fe  laiflbit 

^Uqi:  à  fuivre  fes  iftclinationsi.  &  à  wn> 
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ber  dans  des  diftraâions ,  &  que  cela  lé 
dévoie  faire  en  priant  Dieu  qu^il  nous  nm 
dans  cette  véritable  attente  de  fon  avè- 
nement. ^ 

On  lui  démanda  fi  les  perfbnnes ,  qui 
-  ont  Tefprit  agiflfant  &  les  pafEons  vio- 
lenter,  n'avoient  pas  plus  de  mérite  que 
ceux  qui  font  tempérés.  Elle  répondit, 
que  ce  n'étoit  pas  la  concupifcence  qui 

ik  f "c**ic  ^^^^^^  ^^  mérite ,  mais  feulement  la  mfr 
bice.  fure  de  la  grâce  qui  nous  eft  donnée, 
parce  que  nous  n'avons  rien  du  tout  de 
nous-mêmes ,  &  nous  ne  fommes  rien  do 
tout  devant  Dieu  que  ce  qu^il  nous  ait 
être  ;  de  forte  que  notre  mérite  vient  de 
fa  libéralité  ;  mais  que  comme  c'eft  l'ef- 
fet d'une  grande  &  puiflante  grâce ,  quand 
nous  furmontons  la  violence  &  Timpé- 
tuofité  de  nos  paffions ,  il  y  a  auffî  beau- 
coup de  mérite  ,  parce  qu'encore  que  la 
concupifcence.ne  puifle  être  lacaufedu 
mérite  ,  néanmoins  comme  Dieu  tire  do 
bien  de  tout  ,  il  fait  être  bien  fouvent 
une  occafion  de  mérite  ,  lorfque  par  fa 
grâce  vidorieufe  il  nous  la  fait  vaincre 
&  furmonter  fi  parfaitement ,  que  nous 
agiflbns  d'une  manière  toute  contraire  & 
oppofée  à  nos  inclinations.  Mais  qu'une 
ame  ,  qui  eft  dans  l'attente  de  Jefus- 
Chrift ,  c'eft  la  manifeftation  de  la  gloire 
de  fon  Sauveur  qu'elle  attend  &  non  pas 
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la  (îénne  ;  qu'elle  fe  rejouit  daiis  Tefpé- 
rance  qu'elle  a  en  la  miféricorde  de  ce^ 
lui  qu'elle  aime  &  qu'elle  défire ,  &non 
pas  dans  la  confiance  en  fes  oeuvres  ;  & 
qu'il  faut  encore  que  nous  attendions  faits 
trèfle  là  mânifeftation  de  fa  gloire  en  nouî?^ 
par  l'opération  de  fa  grâce  &  par  l'ac^- 
compliflement  de  fes  defleins  fur  nous , 
mais  qu'il  la  falloit  attendre  avec  patience 
&  fans  cûriofité. 

Enfuîte  elle  dit ,  que  jamais  perfonrie 
n^avoit  été  plus  parfaitement  dans  cette 
difpofitibh  que  la  fainte  Vierge ,  qui  nous  La  raîme 
apprend  par  fon-  filence  de  quelle  forte  J^n/^^j^ût^ 
nous  devons  attendre  la  mânifeftation  de 
«la  gloire  de  Jefus  -  Chrift  ;  qu'il  eft  dit 
qu'elle  cbnfervoît  dans  fon  cœur  tout  ce 
qu'elle  entendoit  dire  de  foji  Fils  ,  &  ce 
qu'elle  voyoit  de  lui  ;  mais  qu'il  n'eft  point 
dit  qu'elle  lui  ait  fait  aucune  queftion.  Et 
bien  qu'elle  fçût  encore  mieux  que  les 
Apôtres  ce  qu'il  étoit ,  elle  ne  lui  a  pour- 
tant jamais  demandé  comme  eux  :  Qtiand  -^<9^«  «.*• 
fera-cé  que  vous  rétabUr$[  le  royaume  ^Ifrael? 
Et  quand  notre  Seigneur  lui  répondit  aux 
noces  de  Cana ,  lorfqu'elle  le  pria  pour 
les  mariés  ,  Mon  temps  nefi  point  encore  Usu.  1. 4^ 
venu ,  elle  ne  lui  demanda  point ,  Quand 
viendra-t-il  ?  parce  qu'elle  attendoit  l'ac- 
conriplîflement  des  defleins  de  Dieu  &  la 
mânifeftation  de  fa-gloire ,  faris  curioficé-; 
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"nais  feulement  eÂacte&dant ,  elle  attî» 
.doit  cosûne  le* Prophète ,  &  beaucoop 
phispar alternent  :  que  c*eft  pourquoi  elk 
ne  nuibit  que  cQnfervf^  dans  ^^  txéfyt  de 

\  çjoepr  les  paroijesxUvines  Wcj^^^ 
it:di5;  la  bojichç  ^M  Fih^jûpMfhi 
ne  jamais  aucune)  queuiûn  nt  aucuoe, 
demande  fur  ce  qu'dUe  lui  voy^oit  àtr^  y 
ni  même  fiirc&qui  lui  étok  ordonné.  Car 
quand  il  fitllut  porter  TenÊtiit  Jèiîis  eo 
Egypte  9  elliMe  jfinfomia  pointée  larra- 
ilbn  pourquoi  ppn  lui  çoqima^oit  ceoe 
,.  '.  iiiité  9 .  parce  ^jur elle  :  ètw,  toujours  piÀe 
d'obéir  avec  une  par&itë  fimpUché  à  (€» 
ks  ordres  de  Dieu  ;  que  c'efl  là  vrâîmeat 
attendre  ravénement  de  Jefus  •  Clyjû il  i 
parce  qu'on  ne  peut  l'attendre. véritable- 
ment fi  l'on  ne  marche  dans  la  voie  étroi- 
te ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  fuivre 
Jefus-Chrift  comme  la  faince  Vierge,  & 
ne  fe  fuivre  jamais  foi-même. 

Sur  cela  la  Mère  prie  fujet  de  parler  de 

ceux  quîç'élargifTent  la  voie ,  &  comment, 

pour  peu  qu'on  Télargifle ,  on  eft  au  hazard 

de  tomber  îufques  dans  le  gouffre  de  Teiv- 

tflfèts  du  rc-.  fer.  Elle  parla  premièrement  des  perfon- 

a^°ia^cbS  ^^^  ^^  monde  ,  &  dît  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  horrible  dans  le  monde ,  n'eft  pa^ 
feulement  la  licence  de  pécher ,  mais  Tap- 

Srobation  du  péché ,  Cjg  qui  n'eft  venu  quç 
e  ce  qu'on  s'eft..  çlargi  la  voie  :  qu'il  ejft 
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arrivé  ce  que  notre  Seigneur  Br  prédit , 
que  fur  la  Hn  des  temps  la  charité  dcplu^  Matut^.  u 
Jimrs  fi,  refroUirou  ;  la  charité  ayant  été 
refroidie  ,  on  a  trouvé  trop  rudes  &  auf- 
tères  les  préceptes  de  l'Evangile  ;  c'eft 
pourquoi  on  les  a  adoucis  par  dés  inter- 
prétations qu'on  Y  a  données ,  aBn  d'avoir 
la  licence  de  faire  ce  que  l'on  n'eût  ofé. 
£nfuite  de  quoi  les  hommes  s'étant  cor- 
rompus de  plus  en  plus  dans  leurs  mœurs, 
ils  ont  accompli  ce  qui  avoit  écé  prédit  . 
dans  les  fainces  Ecritures ,  que  le  bien  fe- 
roit  appelle  mal ,  &  le  mal  bien  ,  ne  fe 
donnant  pas  feulement  la  licence  depé« 
cher  ,  mais  autorifant  même  le  péché ,  au 
mépris  de  la  vertu  &  des  préceptes  diving. 
Et  qu'il  eft  arrivé  quafi  la  même  chofe 
dans  les  Religions  ;  la  charité  étant  refroi- 
die ,  l'on  a  trouvé  que  c'étoit  une  dure  né- 
çeffué  que  d'obéir ,  &  enfuite  on  n'a  pa?s  cuidcsavei 
manqué  de  rençontreir  des  conduâeups  *  *** 
aveugles ,  qui  ont  dit  que  c'étoit  allez 
pour  des  filles  que  d'être  renfermées  toute 
leiir  vie ,  qu'il  falloir  avoir  compaflîon-de  , 
leur  foiblefle ,  &  que  pourvu  qu'eUes  ne 
fulTent  pas  abandonnées  au  mal ,  qu'il  les 
foUoit  laifTer  vivre  en  paix ,  fè  divertir, 
&  jouir  du.  plaifir  de  la  Ibciété.  Suf  quoi 
la  Mère  fit  voir  combien  cétoit  un  grand 
abus  aux  Religieufcs  de  fe  croire  plus  à 
plaindj;e  que  les  féculiets ,  parce  qu'elUs, 
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n'ont  pas  la  liberté  de  fortir  ,  faifant  voir 
comment  au  contraire  elles  font  beaucoup 
plus  heureufes  qu'elles  ne  le  pourroiem 
être  dans  le  monde ,  parce  que  les  peines 

6  les  miferes  qu*on  y  fouffre  continuelle- 
ment furpaflfent  beaucoup  les  biens  &  la 
liberté  dont  on  y  peut  jouir  :  les  déplaifm 
furmontent  bien  fouvent  les*  plainrs ,  & 
les  afflidions  qu'on  y  reçoit  d'un  mari , 
ou  des  enfans  ,  ou  des  faux  amis ,  font 
quelquefois  au  double  des  confolations 
qu'on  en  efpéroit. 

Comment  Elle  ajouta  y  que  la  caufe  de  tous  les 
w^^é°Tr^  défordres  qui  font  dans  les  Monaftères , 
lâihenc.  vient  de  ce  que  la  charité  étant  aufli  refroi- 
die ,  on  fe  veut  élargir  la  voie  ,  &  l'on  y 
commence  par  des  chofes  qui  ne  paroif- 
fent  rien ,  mais  qui  néanmoins  conduifent 
'"  tout-à-faic  dans  la  vote  large  ,  parce  que 
cette  voie  large  n'étant  autre  chofe  que 
de  fe  fuivre  foi-même ,  depuis  que  Ton 
commence  à  fe  vouloir  donner  de  la  li- 
berté dans  les  petites  chofes  ,  on  en  prend 
infenfiblement  dans  les  plus  grandes  , 
parce  que  tout  ce  qui  vient  de  la  propre 
volonté  étant  un  péché  ,  il  porte  l'aveu- 
glement &  l'endurci (Tement  dans  l'ame, 
qui  la  conduit  infailliblement  dans  l'éga- 
rement &  le  précipice  ;  que  c'eft  pourquoi 
il  efl  extrêmement  dangereux  de  ne  point 
aimer  la  dépendance  ,  même  dans  les 
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moindres  chofes ,  6^\  ne  paroiflent  rien. 
Car  fi  Ton  s'ocamine  férieufement ,  on 
Verra  que  prefque  toutes  les  fautes  que 
Ton  fait  ne  viennent  que  d'un  naanque 
d'aflujettiflTement  dans  les  petites  chofes. 
On  dit  :  Mais  quel  mal  y  a-t-il  de  faire    Mil  de  rai 
cela  ou  cela  ?  Cett  qu'il  eft  défendu.  Mais  Sci^îé^S 
pourquoi  l'a-t-on  défendu  ,  puifqu'il  n'y  licrcs. 
a  point  de  mal  ?  Et  ainfi  après  avoir  rai- 
fonné  fur  la  caufe  du  commandement ,  on 
veut  accufer  le  précepte  d'être  trop  aut 
tère  ,'afin  de  fe  aonner  la  liberté  de  pafffer 
par-defliis  tout ,  de  même  que  font  les  per- 
fonnes  du  monde  ,  qui  difent  :  Pourquoi 
faut-il  qu'une  telle  chofe  foit  péché  ?  car 
il  n'y  a  pas  moyen  dç  s'empêcher  de  la 
faire.  Que  cela  n'eft  pas  moins  que  d'ac-  rcvoIcc  cob 
cufer  &  de  murmurer  contre  Dieu  même ,  "^  ^*^"' 
puifqu'il  eft  l'auteur  de  ces  divins  précep- 
tes ,  &  auffi  bien  des  moindres  comn>e  des 
lus  grands  ;  car  rien  n'eft  établi  ^ans  la 
eligion  chrétienne  &  dans  les.  particu» 
liers ,  que  par  Xon  ordre  &  fa  volonté  : 
que  c'eft  pourquoi  c'eft.  lui  -  même  qu'on 
attaque  &  fa  divine  fagefle  qu'on  mé- 
prife ,  quand  on  refufe  de  s'aflujettir  aux 
ordres  de  fa  volonté ,  &  qu'on. dit  que  ce 
qu'il  nous  commande  eft  infupportable* 
Et  que  cependant  c'eft  ce  que  l'on  fait  ; 
quand  on  dit  qu'il  eft  impQflible  de  vivre 
dans  une  continuelle  dépendance ,  6c  de 
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lie  fiure  jamais  ûl  ^okmté  dans  ks  tlÊISÊth 
qui  fimc  le  moHis  de  oonfëqueace  :  w 
c^eft  dire  qiAm^'iie  veut  pokit  maidM 
dans  la  vdie  étrok^  >  qui  conlifte  dw^ 
un  conriniiel  renoncemeAt  de  noBMÉê^ 
nés  y  mats  û  entier  Se  éi^néra!  ,  c)lll 
pofor  peu  qoe  nous  noas  doniiîoiis  lai  li^' 
vcni  de  foivre  nos  inclinations  &  Mi 
Toiontés  9  c'eft  aotfttit  nous  éhârgrr  cet» 
Toie*'        ■■-        "  .  ..  -.  -^t 

Sur  cela  elle  donna  pour  exemple  i 
que.  Ton  trouve  que  c^eu  une  chofe  ide 
trop  grande  dépendance  &  trop  auftèrei 
de  n'oifer  mettre  le  pied  dans  un  lietf  fias 

vMiicmai.  peut-il  avoir  d'y  entrer  pour  un  moment  ? 
Je  n'ai  point  volonté  d'y  faire  aucun  maL 
Ainfi  on  fe  perfuade  que  c'eft  erre  tropfcru- 
puleufe  d'avoir  diffkuké  pour  fi  peu  de 
chofe  ,  &  Ton  entre  où  Ton  fçait  bien 
que  Ton  ne  doit  pas  entrer  fans  permif- 
iion  :  voilà  déjà  élargir  la  voie.  Mais  il 
arrive  bien  rarement  qu'on  en  demeure 
là ,  parce  que  la  juftice  de'Dieu  permet 
d'ordinaire  qu'une  faute  foit  punie  par 
une  autre.  Ceft  pourquoi,  après  s'être 
donné  cette  liberté ,  on  fe  donne  encore 
celle  de  parler  un  peu.  On  n'a  pas  vo- 
lonté de  perdre  beaucoup  de  temps  à 
s'entretenir ,  mais  comme  il  paflë  bien 
vite ,  on  y  en  perd  toujours  plus  qu'on 
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le  penfoit ,  &  ce  qui  efl  pire ,  c'éft  que 
les  difcours  indifTérens  &  purement  in*- 
locens  y  on  pafTe  à  d'autres  ^  qui  font 
noins  innocens ,  comme  de  curiofîté ,  de 
^ànterié,  de  raillerie  ,  &  même  quel- 
(uefois  de  médifance  &  de  murmure  ; 
k  quand  on  vient  à  faire  fon  examen  on 
roit  que  pour  une  petite  liberté  qu'on  s'eft 
lonnée ,  on  a  fait  cinq  ou  fix  fautes  trèsi» 
lotables.  Voilà  ce  qu'a  produit  Tamour 
le  rindépendarice.  Mais  que  ce  qui  Té-  E«cufef  mao- 
onnoit  le  plus  etoit  de  ne  point  recon- 
loîcre  fes  fautes ,  &  de  s'excufer  quand 
)n  eft  reprife  ;  de  dire  :  Cefl  qu'on  ne 
n'aime  pas ,  c'eft  qu'on  m'en  veut ,  on 
ne  foupçonne  ,  on  dit  de  moi  ce  qui 
l'eft  pas ,  &  parce  qu'on  aime  celle  qui 
['a  dite ,  on  donne  créance  à  fes  rap- 
ports. 

Elle  ajouta  d'autres  chofes  femblables, 
&  que  tout  cela  venoit  de  ce  qu'on  crai- 
gnoit  l'humiliation ,  &  que  pour  l'éviter 
l'on  faifdit  ce  que  l'on  pouvoit  pour  cou- 
vrir lès  fautes  que  l'on  avoit  faites  ,  & 
comme  les  racommoder ,  &  quand  on  ne 
le  pouvoit  faire  &  qu'elles  étoient  fçues  , 
on  avoit  recours  aux  excufes ,  &  s'il  arri-  Ecudi  <le 
voit  qu'oni  eût  dit  une  parole ,  qui  eût  *'^**'^*^^^' 
tant  fait  peu  augmenté  la  faute ,  on  étoit 
bien  aife  d'en  avoir  fujet  de  former  des 
plaintes ,  qu'on  fe  perfpadoit  pouvoir  feire 
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ïégictmemem  ;  mais  que  tout  cela  Âw 
Ç-'avoir  aucune  humilité  ,    &   ne  i'srvoic 
ii'à  augmenter  les  iàutes  plucùc  que  M 
'S  diminuer.  j 

Une  Sœur  lyi  demanda  de  quelle  forœ 
il  fîilloit  reparer  fes  fautes,  quand  oa  w 
avoit  faites.  La  Mère  répondit ,  que  a\ 
n't^'toit  pas  toujours  en  le  venant  accufel 
promptement ,  non  qu'il  ne  fut  bon  d(: 
Te  faire ,  mais  que  le  plu5,fouvent  ces  aûl 
-!»■:    r,;T,,;Cufations   précipitées    ne   venoient    que 
-     'd'une  appréhenfion  que  l'amour-propre' 
donnoir  d'être  prévenue  par  l'accufauon 
â'un  autre  ,  qui  dit  notre  faute  plus  à  dé-, 
^oiivert  gue  npu$  i)^  avripos^^s^i^/av  I 
AeoiûtJotii  on  lie  s,'accu)[s,  g^èréç  rim^cê'nienti,,*^ 
fiiiei  par     àjoute  touiours  quelque  choie  ûuidimi- 
le,.  nue  la  faute ,  ou  bien  on  le  relerve  quel- 

que circonftance  ,  qui  en  efl:  la  plus  hu- 
miliante :  qu'il  faut  au  contraire  être  bien 
aife  que  nos  fautes  fuient  découvertes  par 
d'autres ,  parce  qu'on  en  efl  plus  humiliée; 
&  qu'il  n'y  a  point  déplus  coure  moyen! 
dC!      pour  réparer  les  fautes  que  d'en  /É|cep- 
■'       ter  l'humiliation  ;  que  pour  cela  iT  faut 
demeurer  en  filence  quand  on  a  man- 
.  que,  &  s'humilier  devant  Dieu  dans  l'ai' 

tente  de  la  peine  qu'il  Lui  plaiia.  nous 
infliger  py  {a  mifériçoic^e- ,  poiujfatîir 
.  faire  à  fa  Juftice. 

Enfuite  une  Sœuf  demanda  à  la  Mère , 
fi  ce 


àe  la  M.  Angélique.       ^^6t 
fi  ce  qui  eft  écrit  :  rctournei  au  principe 
&  à  torigint  de  la  foi ,  ne  de  voit  pas  s'en- 
tendre qu'il  failoit  confidérer  les  moeurs 
&  ia  fainteté  des  premiers  Chrétiens , 
pour  les  imiter  &  les  prendre  pour  ré- 
gie de  fa  vie.  Elle  répondit,  que  cette   Difpofino 
penfée  étoit  bonne ,  &  elle  prit  fujet dechtcSwi!^ 
montrer  comment  ^les  premiers  Chrétiens 
de  la  primitive  Eglife  avoient  été  par- 
feitement  dans  la  difpofition   dont  elle 
avoit  parlé  ,  d'être  fans  c^fle  dans  l'at- 
tente de  l^vénement  de  Jefus-Chrift ,  & 
qu'ils  étoient  dans  cette  difpofition  bien 
plus  véritablement   que  n'y  font  à  prê- 
tent les  Chrétiens ,  parce  que  les  perfé- 
cutions  des  Empereurs  leur  mettant  con* 
tinuellement  la  mort  devant  les  yeux  ,  il 
felloit  qu'ils  y  fuflent  toujours  préparés, 
&  non-feulement  à  la  mort ,  mais  à  tou- 
tes les  morts  cruelles  que  la  cruauté  des 
tyrans  pouvoit  inventer  :  que  c'étoit  cette 
difpofition  où  la  grâce  les  mettoit ,  qui 
leur  donnoit  la  force  de  fouffrir  tant  de 
tourmens  ,  &  la  ferveur  qu'ils  avoient 
pour  courir  au  martyre  :   qu'elle  avoit  Bel  excm] 
une  particulière  dévotion  à  une  Sainte, ^^  ^°*' 
dont  le  Martyrologe  dit ,  qu'ayant  vu  , 
comme  elle  alloit  querii*  de  Teau  ,   des 
navires  de  Chrétiens ,   qu'on  menoit  en     • 
exil  ou  au  martyre ,   elle  laiflk  fa  cru- 
che ,  &  courut  avec  eux  ;  que  cette  Sainte 
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n'eût  pu  faire  cela,  fi  elle  n'eût  en  ul» 

grand  araour  pour  Jefus  -  Chrid  &  un 
grand  défir  de  l'on  avènement  ;  qu'elle 
l'attcndoii  fans  doute,  puifqu'elle  fçût  & 
fcien  fe  fervîr  de  l'occafion  qu'il  lui  of- 
froic  ,  qui  fembloît  être  fortuite  ,  maïs 
qui  toutefois  ne  l'étoic  pas  dans  le  def- 
fein  de  Dieu,  qui  lui  préfencoit  par-là 
la  couronne  du  martyre  qu'elle  avoit 
tantdéfirée  :  que  nous  devons  de  même 
accepter  toutes  les  occafions  monihan- 
tes  ôc  humiliantes  que  Dieu  permet  nous, 
arriver  ,  comme  un  effet  de  fa  Providen- 
ce, qui  nous  oiîre  dequoi  lui  donner  des 
lémoignages  de  notre  fidélité  :  que  Jes 
premiers  Chrétiens  étoicnt  heureux  d'ê- 
tre tous  les  jours  cxpol'cs  au  martyre, 
mais  que  nous  ne  le  lommes  pas  moins 
1^'  fi  nous  voulons ,  parce  qu'il  y  a  deux  for- 
"^tes  de  martyre  ,  celui  du  fang  &  celui 
des  mœurs  ;  que  c'cfl:  pourquoi  l'EgUfe 
ne  manquera  jamais  de  martyrs ,  parce. 
qu'en  tout  temps  elle  a  toujours  des  amcs 
fidèles  à  Dieu ,  qui  Ibuifrent  toujours  pour 
l'amour  de  lui  une  elpece  de  martyre  en 
mourant  à  eux-mêmes,  martyrifant  leurs 
paifions,  réfiilanc  aux  attaques  de  l'en- 
nemi ,  &  fouffrant  de  tout  le  monde; 
que  toutes  ces  chofes  font  de  grands  mar- 
tyres :  que  l'obéillànce  e/t  encore  appel- 
iée  un  Cicrifice ,  parce  qu'elle  ell  un  grand 


de  la  M.  Angélique^  )  (?  j 
martyre  ,  quand  on  la  rend  comnie  il 
faut  ,  en  fupprimant  tous  les  raifonne- 
mens  de  refprit,  &  étouffant  toutes  les 
répugnances  qu'il  y  peut  avoir* 

<-  —"g 

XV.    ENTRETIEN- 

La  veille  de  Jhint  Michel  ^  18  Septembre^ 

ON  demanda  à  la  Mère  comment  il 
falloit  honorer  les  Anges  ;  elle  ré-  ,..^*''^ 
, .  w      •  «        P    .  d*imitec  la 

pondit ,  que  c  etoit  en  les  imitant.  Anges* 

On  lui  répartit  qu'il  étoit  biea  diffi- 
cile, puifque  c'étoit  de  purs  efprits,  & 
que  nous  étions  chargées  d'un  corps  car-  - 
rupiible  qui  appéfantit  Tame  ;  elle  dit  p 
que  c'étoit  par  l'opération  de  la  volonté 
qu'il  les  falloit  imiter ,  la  tenant  toujours 
attachée  à  Dieu  par  une  intention  droite 
de  lui  plaire,  difant  toujours  ,  Qui  tfi 
comme  Dieu?  qu'il  eft  vrai -que  le  corps 
appéfantit  l'ame ,  mais  qu'il  le  faut  ren- 
dre fujet  ;  que  notre  Seigneur  ayant  pris 
un  corps  pour  l'amour  de  nous ,  ;  &  afin, 
de  le  facriHer  pour  nous ,  il  nous  a  obli« 
gé  de  lui  facrifier  les  nôtres. 
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XVI.     ENTRETIEN. 

Jour  de  Joint  Michel. 

A  Mère  Angélique  commença  h 
i  Conférence  en  difant  ,  que  c'écoit 
la  fëce  de  fa  Confirmation  ,  fa  première 
Communion  ,  &  fa  Bénédiâion  ,  qui  s'é- 
toic  faite ,  il  y  avoit  cinquante-deux  ans  ; 
ni.  que  les  confeils  &  les  delTeins  de  Dieu 
étoient  admirables  &  incompréhenfibles  ; 
qu'il  y  avoic  ce  jour-là  dans  le  Monaf- 
tére  environ  trois  cents  perfonnes  ,  qui  ne 
penfoienc  tous  qu'à  fe  réjouir ,  ôc  pref- 
que  aucun  qui  penlat  à  Dieu  ;  qu'elle- 
même  n'y  penfoit  pas  beaucoup  ,  n'étant 
encore  qu'un  enfant ,  &  que  Dieu  voyoit 
dans  onze  Religieufes ,  qu'il  y  avoit  feu- 
lement dans  la  Maifon  ,  tout  ce  grand 
nombre  qui  étoit  là  péfcnt,  (  car  tout 
le  Noviciat  étoit  ce  jour -là  avec  nous 
dans  une  chambre  du  Bâtiment  ,  &  il 
ne  manquoit  prefque  aucune  des  Sœurs 
de  la  Communauté  ,  excepté  celles  qui 
font  à  Port-Royal  des  Cliamps ,  &  celles 
qui  font  déjà  avec  Dieu ,  )  qu'il  n'y  eue 
pcrfoiine  du  monde  le  jour  de  cette  Bé- 
nédidlion  ,  qui  eût  pu  croire  ,  ni  penfer 

Sue  ce  qui  s'elt  fait  dans  la  Maifon ,  eût 
û  fe  faire. 


de  la  Mé  Angélique.  5  6^ 
Une  Sœur  lui  dit  je  ne  Içai  quoi ,  que 
Ton  ne  comprenoit  pas  bien  ;  mais  là 
Mère  l'entendit  bien  ,  &  répondit ,  qu'il 
ne  falloit  pas  dire  qu'il  y  eut  du  fien  en 
cela ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  main  toute- 
puiflante  du  Très-liaut ,  qui  avoit  pu  opé- 
rer ces  merveilles ,  &  qu'une  créature  ne 
devoit  point  prendre  de  part  à  fes  œu- 
vres. 

Cette  Sœur  répartit ,  que  la  créature 
coopéroit  avec  lui  ;  la  Mère  lui  dit ,  que   ^  gwcc 

•  •  Dieu  tecoi] 

la  créature  ne  pouvoit  jamais  tant  coopé-  du  déScT 
rer  aux  grâces  de  Dieu  ,  qu'elle  n'en  per-  «oo»; 
dît  infinement  plus  qu'elle  n'en  confer- 
voit  pour  en  faire  ufage  ;   que  la  grâce 
de  Dieu  recevoît  toujours  du  déchet  en    ' 
venant  à  nous  ;  quç  (i  nous  étions  capa- 
bles de  recevoir  une  feule  goutte  de  cette 
eau  célefte  de  la  grâce ,  dans  fa  pureté , 
nous  ferions  faintes  &  parfaites ,  mais  que 
la  créature  en  eft  incapable  à  caufe  de 
la  corruption  du  péché,  qui  eft  infini- 
ment oppofé  à  cette  grâce  ;  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  que  la  fainte  Vierge ,  qui  l'ait    .i-*  ^«în» 
reçue  dans  fa  plénitude ,  parce  que  Dieu  écé"lcmptc 
l'avoit  préfervee  de  la  corruption  du  pé- 
ché ,   en  la  retenant  lorfqu'elle  y  alloit 
tomber  ;  que  faint  Jean  a  bien  été  auffi 
fanftifié  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  mais 
que  ce  n'a  pas  été  fi  parfaitement  qu'il 
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ne  foir  tombé  dans  quelques  fautes  légè- 
res durant  fa  vie  ;  que  pour  la  fainte  Vier- 
ge il  eft  certain  qu'elle  n'en  s.  jamais 
commis  aucune ,  ayant  reçu  la  grâce  dans 
Cl  plénitude,  &  ayant  parfaitement  cor- 
telpondu  à  la  grâce ,  qui  a  tout  fait  eD 
«lie  ,  parce  que  comme  pure  créature  elle 
en  écoit  incapable, 

Une  Sccur  répliqua  ,  queS.  Paul  avoit 

dit  de  lui-même,  que  h  grâce  n'avoic 

^        pas  été  vaine  en  lui  ,  &  qu'il    lui  avoit 

i         auin  été  répondu  :  Ma  ^aceufuffit.  Elle 

»«  J"   répondit  ,   qu'il  étoJc  vrai  que   la  grâce 

iufHfoit  à  laint  Paul ,  mais  que  faint  Paul 

ne  fufîilbit  pas  à  la  grâce  ,  qu'il  y  avoit 

ïîien  de  la  diflérence  ;    &  qu'il  eft   vrai 

auffi  que  la  grâce  n'a  point  été  vaine  en 

lui  ,  puifqu'il  l'a  dit  ;  mais  que  ce   n'é- 

toit  pas  à  dire  qu'il  l'eut  reçue  dans  toute 

fa  plénitude  ;    que  la  grâce  n'avoit  pas 

été  vaine  en  lui ,  puirqu'elle  avoit  rendu 

fa  coiiverfion  parfaite  ;    qu'il  avoit  bien 

pu  aulli  êcre  confirmé  en  grâce  dans  ces 

hautes  révélations  qu'il  eût  ,  étant  ravi 

jufqu'au  troifiéme  ciel ,  oii  il  connut  des 

lécrcts  ineflahles,  donc  aucun  homme  ne 

peut  parler  ,  non  pas  même  celui  qui  les 

a  vus  ;  mais  néanmoins  qu'après  cela  il 

A  befoiii  des  lui  avoit  été  laifle  un  aiguillon  de  la  chair, 

«laiiow.    pgyj  jyj  ^jç  connaître  qu'il  étoit  hom- 
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me ,  c'eft  -  à  -  dire ,  pécheur  ,  qui  avoic 
toujours  befoin  d'un  nouveau  fecours  de 
la  grâce ,  parce  qu'il  ÉiUoic  qu'il  connut 
que  la  vertu  fe  fortifie  dans  l'infirmité, 
c'eft-à-dire  ,  dans  la  reconnoiflTance  de  fa 
mifére ,  que  l'on  ne  cônnoît  jamais  mieux 
que  quand  on  la  refTent.  Ce  qui  mon- 
tre ,  que  fi  ce  grand  Apôtre  avoit  été 
confirmé  en  grâce  ,  ce  n'étoit  que  dans 
le  deffein  &  Téleftion  de  Dieu  ,  qui  le 
foutenoit  auffi  de  telle  forte  ^  qu'il  étoît 
impofTible  qu'il  tombât  ,  bien  qu'il  ref- 
fentit  en  lui-même  une  loi  contraire  à 
celle  de  Fefprit.  Mais  que  pour  la  fainte 
Vierge ,  le*  p/riVllége  fingulier  lui  a  été 
accordé  de  recevoir  la  grâce  darts  toute 
fa  plénitude  &  dans  toute  fbn  étendue, 
de  forte  qu'elle  n'ii  reçu  en  ^lle  aucun 
déchet ,  puifqu'elle  ne  Ta  pas  feulement 
rendue  exempte  de  tout  péché  ,  mais  mê- 
me de  tout  mouvement  de  péché ,  quel- 
que petit  qu'il  fût.  Que  pour  nous  au-  oppoi 
très ,  étant  nés  dans  la  corruption  du  pé- 1^  *|Jnc 
ché,  par  lequel  notre  premier  père  eflccnce, 
tombé ,  en  fe  féparant  de  Dieu  pour  s'at- 
tacher à  lui-même,  cette  malheureufe* 
inclination  demeurant  toujours ,  c'eft  ce 
qui  fait  l'oppofition  à  la  grâce ,  &  que 
nous  ne  pourrons  jamais  en  jouir  dans  fa 
pureté ,  jufqu'à  ce  que  par  la  délivrance 
àe  ce  corps  de  mort  nous  entrions  dans 
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une  fi  parfaite  union  avec  Dieu  ,  qvie 
nous  l'oyons  entièrement  perdus  pour  nous- 
mcmes  ,  &  qu'il  ne  nous  demeure  plus 
rien  de  nous  ,  mais  que  nous  foyons  aoyl?- 
mes  en  lui ,  comme  une  goutte  d'eau  l'eft 
dans  l'océan  ;  elle  ne  perd  pas  fon  être, 
mais  étant  abforbée  dans  cette  infinité 
d'eaux,  elle  ne  peut  plus  être  diftinguée 
par  ce  qu'elle  eft  d'elle-même  ,  ce  qui  ne 
lui  eft  pas  une  perte,  mais  un  avantage, 
puifqu'elle  fe  conferve  plus  afflirémenc 
dans  fon  centre.  Aulîî  de  même  nous 
V  ferons  tellement  abyfméesdans  l'immen- 
r  fité  de  Dieu,  qu'étant  parfaitement  unies 
à  lui ,  nous  ne  ferons  plus.qu'.une  même 
chofe  avec  lui ,  nous  ferons  comme  per- 
dues dans  ce  divin  océan  ;  mais  fans  l'ê- 
tre toutefois ,  puifque  nous  recevrons  dans 
la  fource  de  tous  les  êtres  une  conferva- 
tion  du  nôtre  beaucoup  plus  noble  ,  parce 
que  c'en  eft  là  l'accompliflement ,  com- 
me c'eft  là  la  fin  pourquoi  nous  l'avons 
reçu ,  n'ayant  été  créées  que  pour  jouir  de 
ce  bonheur  d'être  unies  à  Dieu  ,  &  faire 
une  même  chofe  avec  lui. 

Enfuite  elle  dit ,  qu'il  falloit  parler  des 
Anges ,  puifqu'il  étoit  leur  fête  ,  parce 
que  c'étoit  proprement  leur  confirmation 
çn  grâce  que  l'Eglife  honoroit ,  &  la  vic- 
toire remportée  fur  le  Démon. 
ioiM^i     Sur  cela  elle  fit  une  queftion  ,  fjavoir 

Ange».  . 
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ce  qui  avoit  difpofé  les  Anges  à  obtenir 
une  fi  glorieufe  vidoire  ,  &  à  mériter 
d'être  confirmés  en  grâce  ;   car  Dieu  a 
voulu  qu'ils  l'ayent  méritée»  La  Mère  Ma- 
rie des  Anges  répondit^  qu'elle  penfoit 
que  ç'avoit  été  l'humilité  ;  la  Mère  dit , 
qu'il  étoit  vrai ,  mais  que  ce  n'étoît  pas 
ce  qu'elle  vouloit  dire ,  que  c'étoit  une 
autre  difpofition  plus  claire  &  plus  pal- 
pable ,  félon  l'Ecriture.  Il  y  eut  environ 
une  douzaine  de  Soeurs  qui  lui  dirent  leurs 
penfées  ;  les  unes ,  que  ç'avoit  été  l'anéan- 
tiflement  d'eux-mêmes  ,   rapportant  à 
Dieu  ce  qu'ils  avoient  reçu  de  lui  ;  les  au- 
tres ,  la  reconnoi (Tance  de  fa  grandeur  ^ 
en  difant ,  Qui  ejl  comme  Dieu  ?  &  d'autres 
di  ver  fes  chofes,  que  la  Mère  approuva  fort  ; 
inais  elle  dit  que  tout  cela  n'étoit  pas  ce 
qu'elle  vouloit  dire.  Après  qu'on  eût  encore 
bien  rêvé ,  &  dit  plufieurs  chofes  pour  ren- 
contrer fa  penfQe ,  on  la  pri^  de  la  dire  , 
parce  que  Ion  quittoit  la  partie  pour  la  de- 
viner.   Elle  dit  que  c'étoit  :  Faclum  efi 
Jîlcntium  in  cœlo  ;  que  tout  ce  qu'on  avoic 
dit  fe  trouvoit  bien  dans  les  faints  Anges  , 
mais  que  ç'avoit  été  par  le  moyen  de  ce 
lilence  qui  avoit  été  feit  au  ciel ,  &  que 
c'étoit  ce  qui  les  avoit  difpofés  à  mériter 
leur  confirmation  en  grâce ,  &  à  rempor- 
ter la  viâoirefur  le  Démon  ,  parce  que 
tout  s'obtient  par  le  filence  de  la  langue , 
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du  raifonnement  &  des  penfées  ,  même 
►  les  meilleures.  Que  c'ell  ce  que  l'on  ne  j 

'  comprend    point ,   qu'on  pente   toujours  I 

qu'il  faut  beaucoup  raifonncr  pour  Ibnir  1 
de  fes  concradi'ilions  &  de  fes  peines ,   &  1 
iiiii  d'un  qu'au  contraire  c'eft  le  moyen  de  ne  rien 
"  ebii- avancer ,  de  ne  rien  gagner,  parce  que  | 
'  la  viiioire  de  fes  palTions  &  des  icncations  | 

du  Démon  n'eft  pas  le  propre  effet  de 

1^       notre  vertu  ,  mais  de  la  grâce  ,  qui  n'eft 

'  donnée  que  dans  le  filence.  Que  c'eft  pat 

k  le  filence  que  les  Anges ,  n'étant  pas  con- 

*  firmes  en  grâce  ,  ont  mérité  de  l'être ,  & 

■f  de  vaincre  les  ennemis  de  Dieu  ;  cardans 

ce  filence  ils  étoient  tous  arrêtés  à  regar-    1 

der  leur  Capitaine  ,  qui  ne  contemploit    ' 

que  Dieu  avec  eux  ;  &  en  un  moment, 

fiar  cette  feule  parole  ,  Qui  fjî  comme  Dieu* 
a  vi^oire  fut  gagnée.  Que  ccfl:  la  feule 
parole  qu'il  faut  dire  quand  on  eft  prefle   , 
des  tentations  ,  en  arrêtant  tons  les  rai- 
fonnemens  ,  les  beaux  difcours  y  &  même 
les  bonnes  penfées.  Car  il  faut  que  tout  fe  , 
taife  6c  s'anéantiffe 'devant  Dieu,  &  puis.  I 
il  nous  fera  remporter  la  viiflohre  ;  mais 
que  nous  n'entrons  guères  dans  ccne  dif- 
portion ,  étant  toujours  remplis  de  rai- 
lonnemens ,  de  penfées  &  de  paroles  que 
'  BOUS  avons  bien  de  la  peine  à  arrêter  , 
parce  que  nous  voulons  toujours  être  quel- 
que ehofe ,  &  que  nous  ne  fommes  rien. 
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Pour  faire  voir  dans  quel  anéantiflement  Woyen  d»tt 
îl  faut  être  pour  mériter  la  grâce ,  &  com-  *^"  *  ^"*^' 
ment  Dieu  n'affifte  que  ceux  qui  ont  per- 
du toute  forte  de  confiance  dans  leurs'pro- 
pres  forces  &  dans  leur  vertu ,  elle  donna 
deux  exemples  ;  Tun  de  David  ,  qui  étant 
dans  la  pénitence  &  la  douleur  de  fon  pé- 
ché ,  qu'il  avoir  fans  ceflTe  devant  les  yeux^ 
difoit  à  Dieu  pour  lui  repréfenter  fa  mi- 
*  fere  &  flécbir  fa  miféricorde  :  Sicut  terra 
fine  aquâ  tibi  ,  velociur  cxaudi  me  ,  Z?a- 
mine ,  &c.  Que  c'eft  dans  cet  état  qu'il 
faut  que  nous  nous  mettions  devant  Diea 
pour  recevoir  promptement  fa  grâce  ^ 
qu'il  ne  manque  point  de  donner  à  ces; 
âmes  qui  fe  préfentent  devant  lui  comme 
^ne  terre  féche,  toute  çreva0ee  d'aridité  ^ 
qui  crient  vers  lui  par  Texpofition  qu'elles 
hii  font  de  leurs  miferes ,  pour  être  rafraî- 
chies de  la  rofée  de  fa  grâce  ;  que  c'eft: 
alors  qu'il  répand  avec  abondance  fur  cette 
terre  fa  pluie  volontaire  qu*il  a  réfei:vée 
pour  fon  héritage^ 

Enfuite  elle  expliqua  cette  parole  : 
Emitte  Spiritttm  tuiim  ,  6*  creabuntur  ,  &  Nouvel 
dit ,  qu'il  étoit  à  remarquer  qu'elle  nous  "yç  "«cft.' 
faifoit  voir  que  Dieu  n'âgiflbit  pas  fur  ce 
que  nous  fomtnes ,  puifqu'il  dit  qu'il  crée 
en  nous ,  qu'il  faut  donc  que  nous  foyons 
anéantis ,  afin  de  donner  lieu  au  fairic 
Efpric  de  créer  en  nous  ce  qu'il  veut  qui 
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l  y  foit  ;  &  quand  cet  Efprit  faint  aura  éiè 
\  envoyé  ,  &  qu'il  aura  créé  en  nous  ce 
qui  lui  eft  agréable,  alors  la  face  de  no- 
I  tre  terre  fera  renouvellée  ,  parce  qu'il 
nous  rendra  de  nouvelles  créatures ,  revê- 
tues de  fajultice,  de  fa  véricé  &  de  fa 
lainteté. 

L'autre  exemple  qu'elle  donna  ,  fût  ce 
qui  eft  rapporté  dans  i'hiiloire  de  Judith, 
.         que  le  peuple  étant  mesacé  par  Holo- 
r         pherne ,  ils  fe  vêtirent  de  facs ,  &  fe  prof- 
_         ternerent  tous ,  jufqu'aux  enfans ,  dans  le 
lemple  en  la  préfence  du  Seigneur  ,  qu'ils 
prièrent  tous  unanimement  ,  &  avec  tant 
de  cris  &  de  larmes  ,  qu'après  en  être  de- 
venus tout  épuifés,  ils  demeurèrent  fans 
pouvoir  plus  crier  ,  pleurer  ni  proférer 
jtrpoCiloni  aucune  parole  ,   &  que  ce  fut  alors  que 
"ndi'^mLï!  DicLi  infpira  à  Judi:li  ce   qu'elle  devoit 
feire ,  leur  donnant  le  falut  par  la  mais 
d'une  femme.  Et  fur  cela  elle  die ,  que 
quand  on  étoit  anéanti  de  la  fiirte  en  la 
préfence  de  Dieu  ,  fans  nulle  autre  con- 
£ance  qu'en  fon  infinie  miféricorde  ,  c'é- 
toit  alors  qu'il  en  fàiCoît  relfcntir  tes  efiet», 
quelquefois  même  par  des  moyens  tout 
miraculeux ,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  que 
Dieu  défirât  tant  pour  notre  propre  uti- 
lité f  que  la  perte  de  cette  fauffe  confiance 
&de  cette  malheureufe  complaifance  que 

nous  prencuu  en  nous-mêmes  pour  les  dons 
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que  Dieu  nous  a  faits ,  foie  de  grâce  ou  de 
nature  ,  qui  fait  que  nous  les  corrompons 
tellement ,  qu'ils  fervent  pour  notre  perte  ^ 
au  lieu  de  fervir  pour  notre  bien  ,  comme  Perte  du  p 
il  eft  arrivé  à  Lucifer  ,  qui  ayant  été  créé  "**"j^^^ 
le  plus  beau  &  le  plus  excellent  des  An-  Lnce  en  ( 
ges ,  a  perdu  fa  beauté  &  toutes  les  qua-  °*^^ , 
lités  furnaturelles  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nées ,  feulement  pour  avoir  pris  de  la  com^ 
plaifance  en  lui-même ,  &  s'être  attribué 
ce  qu'il  avoit  reçu  :  qtfil  n'y  a  que  cela 
qui  fait  l'orgueil  y  comme  ce  qui  fait  l'hu- 
milité c'eft  de  ne  s'attribuer  rien  &  ne 
Veftimer  rien  du  tout  :  que  le  Démon  par 
fa  fuperbe  a  perdu  la  grâce ,  référant  à 
lui-même  ce  qu'il  de  voit  référer  à  Dieu"^ 
pour  lui  rendre  la  gloire  qu'il  lui  devoit 
de  tous  les  biens  &  de  toutes  les  grâces 
qu'il  avoit  reçues  de  lui ,  le  voulant  ufur- 
per  pour  lui-même.  La  fainte  Vierge  au 
contraire  a  confervé  fa  grâce  &  en  a  mé- 
rité de  nouvelles  ,  par  une  humilité  op- 
pofée  à  cette  fuperbe  de  Lucifer  ;  car  elle 
ne  s'attribue  pas  ce  qu'il  y  a  de  grand  en 
elle  ;  mais  lorfqu'on  la  dit  bienheureufe  & 
binit  entre  toutes  les  femmes ,   elle  rentre 
dans  fon  néant ,  pour  rendre  à  Dieu  la 
gloire  de  ce  qu'il  a  fait  en  elle ,  en  s*adref- 
fant  à  lui  pour  lui  rendre  grâces  &  publier 
les  louanges  qui  font  dues  à  fa  miféricor- 
de»  Mon  am^  ^  dit-elle ,  magnifie  U  J'/i-^^*  ^'*^ 
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gntuT  ,  5-  mon  efpiic  fi  rîjouît  en   D'un 
mon  Sauveur ,  parce  qu'il  a  regarda  la  baf 
fijfe  de  fa  finance.  Quelle  différence  i\j 
■^^      a  du  premier  des  Anges  avec  la  fainte 
î^u-ou  Vierge  1  Auffi  ce  qu'il  a  perdu  par  fon  o^ 
ilelui-  gueil ,  elle  l'a  mérité  par  fon  humilité  & 
par  la  fidélité  qu'elle  a  eue  de  rendre  i 
I         Dieu  ce  qu'elle  avoit  reçu  de  lui.  Ceft 
ï3ar  cette  difpofition  qu'on  eft  préparé  à 
fecevoir  la  graœ  ;  car  elle  ne  peut  être 
bien  reçue  que  par  une  ame  qui  ia  fait  re- 
tourner à  l'a  fmirce  ,  faus  jamais  sîen  ap- 
proprier rien.  Les  âmes  que  Diea  juge 
dignes  de  fes  grâces ,  font  celles  qui  imi- 
tent la  Vierge  ,  rendant  à  Dieu  ce  qu'elles 
jcçoivent  de  lui ,  en  mèrtie  temips  qu'elles 
l'ont  reçu  ;  car  il  faut  que  les  eaux  retour- 
nent à  leur  fource ,  alin  quede  reclief elles 
coulent.  Ce  n'elt  pas  que  la  fource  des  ri- 
cheliès  de  Dieu  r\e  fait  inépuîfable,  & 
capable  de  donner  jufqu'à  l'infini ,  mais 
parce  'que  les  grâces  que  nous  nous  appro- 
■lalhtur  ie  priofis  nous  corrompent ,  il  faut  nécelTai- 
^L'm  d"   rement  les  faire  remonter  à  leur  Iburce  , 
lu-  afin  de  ne  les  pas  perdre.  Car  tout  ce  qu'on 

s'en  approprie  on  le  perd  ,  &  il  nous  perd , 

£arce  que  l'orgueil  n'entrera  jamais  dans 
;ctel,  csamoifi  Bûtus  le  voyons  par  l'exem- 
çle  éxi.  premier  Aiige,  qui  s' étant  appro- 
■  prié  les  dons  de  Dies  ,  en  a  été  chaiTé  , 
&  a  perdu  la  grâce  ;  &  l'ayant  perdue ,  il 
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eft  devenu  Démon ,  parce  que  n'ayant 
plus  la  grâce  y  il  falloir  qu'il  fut  ennemi 
de  Dieu.  C'ell  un  exemple  qui  nous  doit 
donner  beaucoup  de  craintei 

Enfuite  elle  dit  que  Dieu  avoit  pour- 
tant laifle  au  Démon  fon  efprit  naturel ,. 
qui  eft  ft  grand  ,  qu'il  furpaffc  tous  les 
hommes  dans  la  connoiflance  des  chofes 
naturelles  ;  que  ce  que  Dieu  lui  avoit  ôté  aémon  "* 
c'étoit  les  connoiflTances  furnaturclles  qu'il  pctJu. 
avoit  dans  Le  ciel  ;  de  forte  qu'il  ne  fe  fou- 
venoit  plus  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
ciel ,  que  par  une  fimple  idée  que  Dieu  luf 
en  avoit  lailîee ,  telle  qu'auroit  une  per- 
fonne  à  qui  pour  un  moment  il  auroit  été 
montré  quelque  chofe  de  fouverainement 
beau  ,  dont  ayant  été  privée  auffi-tot ,  il; 
lui  feroit  demeuré  un  appétit  &  un  défit 
non  pareil  de  jouir  de  ce  grand  bien  ,  & 
qui  la  mettrait  dans  une  peine  continuelle 
d'en  être  exclu fe  ;  &  que  c'eft  auiîî  pour 
cela  que  Dieu  a  laifle  au  Démon  une  idé^ 
de  ce  qu'il  a  vu  dans  le  ciel ,  &  du  lien 
dont  il  eft  déchu  ,  afin  que  ce  fouvenir 
fut  le  bourreau  qui  le  tourmentât  éternel- 
lement; &  qu'il  lui  a  auflî  laifle  la  grandeur 
&  la  vivacité  de  fon  efprit ,  afin  qu'ayant 
une  fi  grande  connoiflance  de  toutes  les 
chofes  naturelles  ,  il  connût  davantage  le 
malheur  où  il  eft  réduit ,  d'être  privé  de 
k  vifion  bienheureufe  de  celui  qui  eft  le 
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créateur  4e  toutes  ces  diofest  &  qûl^ 
donne  tout  ce  qif  elles  oncile'beau  & 
Ixm  y  &  que  ce  grand  ^ric  À:  ces  coi- 
noiflOmces  iuflent  le  ver  dont  il  fera  rongf 
dans  réternité*  Que  cela  nous  âtit  vok 
combien  Dieu  &it  peu  de  cas  de  touta 
|ij|jg  les  conditions  naturelles  d'un  grand  et 
prit  f  &  combien  Iqs  hommes  iont  fôa 
&  remplis  de  vanité ,  de  fe  glorifier  d^ 
connoître  toutes  ces  chofes ,  d'avoir  un» 
grande  &  fubtile  intelligence  ,  une  mé- 
moire affiirée ,  une  admirable  éloquence 
&  une  expérience  de  toutes  choft» ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible ,  puifque  Dieu  a  fi 
peu  euimé  tout  cela ,  que  cfans  (a  colot  1 
jlFa  laifle  au  Démon  :  qu'il  y  a  donc  hiefi  | 
de  quoi  fe  glorifier  d'avoir  le  partage  Abi 
Démon ,  &  encore  avec  beaucoup  moins 
d'étendue ,  &  fort  au-deflbus  de  lui ,  puif- 
qu'il  n'y  a  aucun  Philofophe ,  pour  fçavant 
qu'il  foit ,  qui  le  foit  plus  que  le  Démoiu 
pur  cela  elle  rapporta  d'un  Philofophe , 
qui  fouhaitoit  paflîonément  d'entendre 
quelque  beau  difcours  de  philofophîe ,  & 
que  comme  les  paflions  portent  toujouis 
icedeau  mal,  fa  curiofité  pafla  jufqu'à  un  tel 
^  point  y  que  pour  la  fatisfaire  il  gagna  une 
Sorcière  ,  afin  qu'elle  fit  venir  un  Démoa 
lui  parler  de  philofophie.  La  Mère  fit  ici 
une  petite  parenthèfe  y  difant  que  les  Dé- 
mons^ quoique  très-fuperbes ,  font  néafir 
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moins  les  efclaves  des  hommes  pour  un 
temps  y  afin  de  les  avoir  pour  elclaves  mal- 
heureux dans  réternîté ,  tant  ils  font  en- 
vieux de  leur  bien  &  paffionnés  pour  leur 
xuine  :  que  c'eft  pourquoi  les  Sorciers  ont 
pui  fiance  fur  eux ,  &  leur  commandent , 
comme  fie  celle  que  ce  Philofophe  avoit 
gagnée ,  qui  commanda  à  un  Démon  de 
venir  faire  un  difcours  de  philofophie  de- 
vant cet  homme.  Le  Démon  y  vint ,  di- 
fant  mille  injures  à  cette  femme ,  &  tout 
enragé  de  dépit  de  ce  qu'elle  Tobligeoit 
de  venir  parler  devant  un  homme ,  efti- 
mant  que  c'étoit  trop  fe  rabaifler  ,  parce 
qu'il  ell  le  Prince  d'orgueil.  Il  obéit  Méan- 
moins  à  fon  commandement ,  &  fit  un 
difcours  de  philofophie  qui  dura  deux  heu- 
res ,  le  plus  élevé  &  élégant  que  ce  Phi- 
lofophe eût  jamais  entendu.  Il  en  étoit 
tout  ravi  :  mais  dans  le  moment  qu'il  fut 
fini ,  il  l'oublia  fi  entièrement ,  qu'il  ne 
pût  feulement  en  retenir  un  feul  mot  ;  de 
forte  que  tout  ce  qu'il  en  remporta  ne  fut 
que  l'horreur  de  fon  crime ,  &  le  dépit  de 
n'en  avoir  eu- qu'un  plaifir  paflager ,  fans 
aucun  profit.  Ce  difcours  qui  paroifibit  (i 
admirable,  &  qui  fut  fi  inutile ,  montre 
que  toutes  les  fciences  humaines  ne  fout 
que  vanité  ,  &  qu'elles  nuifent  plus  fou- 
vent  qu'elles  ne  fervent ,  parce  qu'elles 
enflent  Tefprit. 
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m  Enfuire  la  Mère  fe  mk  à  parler  du 

(•  Clencc  ,  parce  qu'unç  Sœur  lui  deman6 

'  comment  on  pouvoit  être  dans  cette  dil- 

pofition  dont  elVe  avoir  parlé  ,   de  ne  ^^ 
garder  q«e  Dieu  dans  le  filence  de  l'el- 
^  prit.  A  qiioi  elle  répuiidit ,   que  c'étoit 

par  miracle  ,  parce  que  nous  fommesiou- 
I  jours  remplis  de  taiibnnemens  &  de  peu- 

ffes  ,  qui  viennent  de  l'amour-  propre, 
qui  nous  fait  aimer  ,  vouloir  ,  délirer  & 
craindre  ,  qui  e!l  ce  qui  produit  nos  rai- 
fonnemens  &  nospenfées,  &  qui  nous  en 
fournit  fans  celle ,  parce  que  nous  fem- 
mes prefque  toujours   dans  l'une  de  ces 
w7   "f-P^'^''"^  ■  ^'^^  ^'^^  pourquoi  le  moyen 
leauidouj  d'obtenir  ce  filence  intérieur  ,c'efl:  de fairî 
^'"'       mourir  tout  cela  ,,  &  de  combattre  les  ten- 
tations qui  nous   viennent ,   non  pas  par 
raifonnemenr,  mais  en  regardant  Dieu, 
&  de  même  porter  les  afflitlions  &  les 
privations  qu'il  permet  nous  arriver  ,  en 
di(art  :   Çui  ejl  comme  DUu  ?  Que  fi  l'on 
avoit  cette  penfce  quand  Dieu  nous  retire 
quelque  perfonne  qui  nous  étoit  utile  ,  & 
[f  que  lui-même  nous  avoit  donnée  pour 

nous  conduire  ,  nous  éprouverions  que 
Dieu  nous  feroic  toutes  chofes  ;  car  rien 
ne  manque  k  ceux  qui  le  craignent  :  que 
tout  au  plus  ce  qtie  nous  pouvions  efpcrer 
de  ces  perfonnes  ,  c'étoit  qu'elles  nous 
aidallent  à  mourir  à  noU5-m.émes ,  5c  qufr 
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c'eft  ce  que  Dieu  fait  encore  plus  parfai- 
tement ,  quand  Dieu  nous  les  retire ,  pour- 
vu que  nous  difions ,  Q^ui  efi  comme  Dieu  ^ 
en  ne  perdant  janiais  la  confiance  que  nous 
devons  à  (a  fouverakie  Majeflé  &  à  & 
boncé^  ineffable  ;  car  quand  tout  nous  man- 
queroit ,  il  ne  nous  manquera  jamais  ,  (i 
nous  lui  fommes  fidèles ,  en  ne  regardant 
jamais  que  lui ,  &  n'ayant  confiance  qu'en 
lui ,  comme  en  celui  de  qui  nous  tenons 
tout  ce  que  nous  avons  de  bien ,  &  qui 
peut  nous  en  faire  plus  que  nous  ne  fçau- 
rions  penfer* 

Une  Sœur  lui  dit ,  que  cette  difpofitîoft 
fe  rapporcoit  fort  bien  à  celle  dont  elle- 
avoit  parlé  le  Dimanche ,  d'attefidre  toa-        .  '., 
Jours  l'avènement  de  Jéfus-Chrift.   La 
Mère  lui  répondit ,   que  c'étoit  auffi  la  unique  choi 
même  chofe ,  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une  i^^^^ifc*^ 
de  néceflaire  ,  qui  eft  d'aimer  Dieu,  & 
en  l'aimant  de  le  regarder  fans  ceflTe  ,  &. 
de  défirer  fon  avènement ,  afin  d'être  par* 
faitement  unis  à  lui. 

Une  autre  lui  dit,  que  Ton  fêroit  heu?^ 
reufé  fi  l'on  étoit  toujours  dans  cette  pen-^ 
fée  ;  la  Mère  répartit,  qu'oui,  &  qui& 
cette  difpofition  étoit  vraiment  la  félicité- 
de  cette  vie  ;  que  c'eft  à  quoi  faint  Paul 
l'Hermite  &  fàint  Antoine  fé  font  occu* 
pés  continuellement  dans  leur  folitude., 

Ôi*  répliqua  qu'ils  a'avoiejtit  rien  qui 
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les  en  pût  diilraire  ;  elle  répondit ,  qu'é- 
tant hommes  ,  ils  avoient  leurs  paflïonsi 
combattre  comme  les  autres  ,  &  qu'il  n'y 
2  point  de  doute  qu'ils  n'ayent  fouvent 
telTenti  de  l'ennui  dans  une  fi  grande  & 
fi  longue  folitude  ;  qu'ils  avoient  auffi  les 
Démons  à  combattre  ,  comme  faint  An- 
toine ,  qui  les  voyoit  fous  de  fi  horrible! 
formes  ,  &  qui  en  étoit  iî  maltraité  ;  mais 
que  dans  tout  cela  leur  recours  éioic  à 
Dieu  ;  ils  fe  confidéroient  en  fa  préfence , 
ils  fe  fouvenoient  qu'ils  étoient  à  lui  & 
qu'ils  combattoient  pour  lui ,  &  ledéfir 
de  jouir  de  fa  bienheureufe  vifion  les  fou- 
ïenoit  dans  une  fi  rude  guerre  &  dans  la 
privation  de  toute  confolacion  humaine,    ^i 
On  lui  demanda  ce  qu'il  falloit  faire     i" 
pour  l'obtenir  ;  elle  dit  ,  que  c'étoit  en  la  [  cl 
défirant ,  en  la  demandant  à  Dieu ,  &  en  !  k 
fe  reprenant  toutes  les  fois  que  l'on  s'ap-    l'i 
percevoit  d'en  erre  détourné  :  que  comme  .  v; 
nous  péchons  tous  les  jours ,  &  que  le  jufte 
même  tombe  fept  fois  le  jour ,  il  faut  fans    ^ 
cefTe  nous  reprendre  ,  &  retourner  à  notre  '  éi 
cœur  pour  le  remettre  devant  Dieu  t  6c     n 
qu'encore  que  cette  difpofition,  dont  elle 
avoit  parlé  ,  fût  de  grande  perfeftion  ,  il 
la  falloir  néanmoins  avoir  pour  but ,  &  y 
tendre  continuellement ,  comme  une  per- 
fonne  qui  va  quelque  part  marche  tou- 
jours dans  le  chemin  qui  l'y  doit  conduire, 
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afin  d'y  arriver  ;  &  quand  il  arrive  qu'en 
regardant  de  côté  &  d'autre  elle  s'en  dé- 
tourne ,  elle  eft  bien  aife  qu'on  l'y  re- 
inette ,  parce  que  quand  on  eft  hors  de 
la  voie ,  plus  on  marche  &  plus  on  s'é-» 
gare.  Que  c'eft  pourquoi  une  perfonne 
qui  en  marchant  eft  fortie  par  mégarde 
hors  de  fon  chemin ,  fçait  bon  gré  &  re- 
mercie ceux  qui  l'en  avertiflent ,  &  qui  lui, 
montrent  où  elle  doit  aller  ;  que  nous  de* 
vrions  faire  de  même  ,  d'avoir  toujours 
pour  but  là  perfedion  de  ce  regard  con- 
tinuel de  Dieu  &  de  cet  anéantiflement 
de  nous-mêmes  dans  l'amortiflement  de 
nos  paffions ,  &  quand  nous  en  fortons  , 
Stre  bien  aifes  qu'on  nous  avertiffe,&  qu'on 
nous  dife ,  Vous  vous  détournez  de  votre 
::hemin ,  remettez-vous-y  :  que  fi  l'on  étoit 
L-elle  que  l'on  doit  être ,  l'on  s'avertiroit 
L'aune  l'autre ,  &  on  s'aideroit  ainfi  à  s'a- 
vancer. 

Enfuite  la  Mère  dit  qu'il  falloit  parler 
3'autre  chofe  ,  que  ce  qu'elle  avoit  dît 
étoit  plus  de  fpéculation  que  de  pratique, 
mais  que  l'Evangile  da  jour  étoit  plus  de 
pratique  que  de  fpéculation ,  qu'il  le  fâl- 
Loic  confidérer ,  puifqu'il  nous  oblige  à 
des  chofes  difficiles  &  de  très-grande  im- 
portance. 

Premièrement ,  ce  que  les  Apôtres  de-    Quel  eft  le 
mandèrent  à  notre  Seigneur ,  qui  feroit  §^  if  ^j^f 
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%  le  plus   grand  dans  fon   Royaurtie ,  qM 

L  l'on  voudroit  bien  fçavoîr  laquelle  de  eou« 

la  compagnie  qui  éioit  là  préfente ,  devoii 
L  être  la.  plus  grande  dans  le  ciel  ;  que  Jefiis- 

[  Chriit  nous  répondoit  que  c'étoit  la  plus 

humble  ,  &  que  la  plus  humble  étoJt  ce!l« 
qui  (e  croyoic  moins  être  ;  qu'il  n'y  avoiî 
point  devant  Dieu  une  véritable  grandeut 
que  celle  de  l'humilité  ;  que  les  granJi 
talens de fcieme  ,  d'éloquence,  d'elpritj 
I  de  mémoire  ,  &  de  toutes  les  vertus  mê- 

mes ,  n'étoient  rien  devant  Dieu  fans  ceice 
I  vertu;   que  les  Philofoplies  qui  avoient 

tant  travaillé  à  i'étudede  la  vertu,  n'ayant 
point  eu  l'humilité  ,  ils  n'avoient  rien  gi* 
gné  ,  parce  qu'ils  avoient  chafle  des  vices 
par  un  plus  grand  ,  qui  e(l  l'orgueil. 
vtxhi  m-      Et  fur  cette  parole  :  Nijîtffîciamini,  &c,\ 
tibU.     ^      Qu'il   n'y  avoir  point   de   lentence  dam 
l'Ecriture  qu'elle  trouvât  plus  terrible  &] 
redoutable  que  celle-là  ,  parce  qu'il  n'y  »  ) 
rien  de  plus  difiicile  à  l'homme  que  le  pé- 
ché a  corrompu  &  afTervi  fous  la  loi  ds 
fon  amour-propre,  que  de  devenir  enfàni  | 
en  (implicite  ,  en  humilité  &  en  innocen- 
ce ,  &  que  cependant  c'étoit  une  fentencf 
ii  abfolue  ,  que  tous  ceux  qui  n'étoient  pas 
trouvés  tels  en  fortant  de  cette  vie  ,  pot- 
toient  l'arrêt  irrévocable  de  leur  condam 
nation  ,  quel  qu'il  fut  ;  que  cous  étoiens 
égalemem  obligés  à  ce  précepte  ,  &  qu'on 
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l'étoit  pas  moins  obligé  de  croire  fon  vkM  t 
obligation ,  que  de  croire  que  Jefus-Chrift  '^f  ,t,'arxi( 
efl  venu  au  monde  &  eft  more  pour  nous  ;  ujUixsu 
qu'il  fallck  remarquer  que  notre  Seigneur 
ne  difoit  pas  fimplement ,  Si  vous  n'êtes 
faits  femblables  à  un  enfant ,  mais  à  un 
petit  enfant ,  qui  eft  fi  petit  qtfil  ne  peut 
^voir  d'eftime  de  lui-même ,  parce  qu'il 
ne  fçait  pas  feulement  ce  qu'il  eft ,  tant 
il  eft  petit ,  comme  pourroit  être  un  ea* 
iant  de  trois  ans,  qui  ne  fçait  encore  ce 
<ju'il  eft  :  il  fent  bien  fon  être ,  mais  il 
iie  le  difcerne  pas  ;  il  ne  fçait  ce  qu'il 
i^eut  ni  ce  qu'il  penfe  ,  il  n'entend  rien 
Sa  ne  peut  fe  mêler  de  rien  ,  &  eft  aflu- 
jetti  à  tout  le  monde  ;.  que  c'eft  ce  que 
nous  devons  être  pour  accomplir  le  pré» 
cepte  de  Jefus-Chrift ,  &  pour  entrer  dans 
fon  royaume* 

Que  l'on  demandera  peut-être  ce  qu'il 
faut  faire  pour  devenir  comme  ce  petit 
enfant  ;  mais  que  notre  Seigneur  nousFex* 

plique  lui-même  ,  en  difant  :  Q^^onque  j^étt.  iS.4. 
Je  fera  humilié  lui-même  comme  ce  petit  en* 
faut  ;  c'eft-à-dire  ,  que  comme  les  enfans 
font  petits  par  néceflîté ,  il  faut  &  il  eft 
nécenaire  que  nous  nous  rendions  petits, 
en  rentrant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  , 
dans  le  néant  qui  nous  eft  propre  par  na- 
ture. 

Qu'enfuite  notre  Seigneur  dit  :  Cdiu 
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IbilftBt  ipti  Tiçoii  un  tel  petit  tnfant  en  mon  nm\ 
MÎ"cri  '''"'  «f"  »'  &  qui'  f^iii  joindre  àceiK 
jt^jirift.- -pafole  celle  qui  luit  ,  Un  de  ces  petits  <fà 
croyeni  en  moi ,  parce  qu'il  n'y  a  que  cm 
qui  croyent  en  Jefus-Clirifl  qui  foient  hum 
blés ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  humbles  qui 
croyent  ;  coût  ce  que  le  Verbe  incarné  î 
opéré  en  ce  monde  étant  compris  dans 
ion  humilité ,  qui  a  été  fi  grande  ,  qu'elle 
eft  appellée  par  faînt  Paul  du  norn  d'a- 
néanti iremenc.  Or  il  n'y  a  que  ceux  qui  U 
croyent  véritablement  ijui  croyent  en  luij 
&  il  n'y  a  que  ceux  qui  l'imitent ,  qui  la 
croyent  véritablement  ;  car  les  fuperbeî 
ne  connoiilent  point  l'humilité  deJefus- 
Chrift,  &  parconlequencils  ne  lacrojent 
point,  &  ne  la  croyant  point ,  ils  ne  croyent 
point  en  lui  :  que  t'eil  pourquoi  il  n'y  a 
que  les  petits  qui  croyent  en  Jelus-Chrilt , 
&  que  parce  qu'ils  y  croyent  ,  ils  le  por- 
tent en  eux  par  grâce ,  &  il  repofe  en  eus 
&  y  fait  la  demeure ,  n'y  en  ayant  pas  qui 
en  foient  plus  dignes  que  ceux  qui  Ibni 
revêtus  de  lui-même  ,  en  portant  le  carac- 
tère de  fon  humilité  ;  que  c'eft  donc  ai- 
mer Jefus-Chrill  que  d'aimer  les  humbles, 
&  que  tout  ce  que  l'on  (ait  aux  humbles 
eft  fait  à  lui  -  même  ;  que  cela  devroic 
donner  une  grande  aftcÂion  à  les  fervir. 
H»!ne  dci  Que  les  fuperbes  ne  fe  peuvent  fouffrît 
OUI  Ici  huin.  1  ttn  1  autre  ,  parce  que  chacun  d  eux  voa- 
'«^  lant 
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lant  avoir  le  deflus ,  ils  ne  le  peuvent  pasr 
accorder  enfemble ,  &  quoique  les  hum- 
bles faflent  le  contraire  ,  ils  ne  peuvent 
néanmoins  les  aimer ,  parce  qrfik  naïflent 
rtiumilicé ,  qui  porte  toujours  au  rabaif- 
fement  y  &  que  les  aâions  des  humbles 
les  choquent ,  au  lieu  qu'ils  aiment  bien 
les  per/onnes  qui  font  d'une  douce  hu- 
meur ;  car  la  douceur  étant  une  vertu  na- 
turelle ,  elle  ne  leur  eft  point  oppofee. 
Mais  les  humbles  portent  une  grâce  op- 
pofée  au  Démon  d'orgueil ,  qui  eft  darts 
les  fuperbes.  Ceft  pourquoi  c'eft  une  trèi- 
mauvaife  marque  que  de  ne  point  aimer 
les  humbles ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  les 
humbles  ne  font  point  connus.  Mais  il  faut  Humblet p 
aimer  pour  humbles  ceux  qu'on  voit  dans  ^<*™*"** 
le  rabaiflement  &  l'humiliation ,  puif- 
qu'étant  obligés  de  croire  toujours  bien 
de  fon  prochain  ,  on  doit  préfuppofer  que 
ceux  qui  font  humiliés  aiment' leur  état, 
&  font  aufîi  humbles  dans  le  fond  du  cœur 
que  dans  l'apparence.  Car  il  eft  vrai  que 
comme  l'humilité  n'eft  connue  que  de  fort 
peu  de  gens ,  les  humbles  aufli  font  peu 
connus  ^  &  il  leur  eft  utile ,  de  peur  qu'ils 
ne  foient  en  rifque  de  perdre  un  fi  pré- 
cieux tréfor ,  s^tl  étoit  découvert.  Les  fu- 
perbes les  méprifent  tellement ,  qu'ils  ap- 
pellent baiTeUe  de  cœur  ce  qu'ils  font  & 
fdmrent  par  humilité.  Ceft  la  féconde 
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marque  d^orgueil  qui  fuit  l'averfion  qu'on 
a  pour  les  humbles ,  laquelle  fait  qu'on 
les  mcprife  &  qu'on  tâche  d'obfcurcir  la 
gloire  de  leur  vertu ,  en  difant  :  Ce  n'eil 
pas  par  vertu  qu'il  eft  tel  ;  c'eft  fon  hu- 
meur qui  l'y  porte  naturellement ,  il  n'y 
a  point  de  peine. 
idM.  18.7.       Notre  Seigneur  dit  enfuite  o^iltftni* 
Ctffairc  qt^il  arrive  dcsfcandaUs.  C'e/t  une 
parole  épouvantable  &  terrible  ;  car  puif< 
quec'eil  la  vérité  même  qui  l'a  prononcée, 
elle  fera  trouvée  vraie  :  &  n'eu-ce  pas  une 
chofe  bien  terrible ,  de  dire  qu'il  faut  qu'il 
y  en  ait  d'entre  ce  que  nous  fommes  ici  qui 
ayent  de  l'orgueil,  afin  d'exercer  les  autres, 
&  de  leur  être  un  fcandale  ;  mais  malheur  à 
'  ceux  par  qui  il  arrive  le  fcandale  :  c'eft  ce 

que  chacun  doit  extrêmement  craindre. 
■'•  î»  *?•    ,      Si  votre  œil  vousfcandalife  ,  arrache:^'' le  ; 
c'efl-à-dire  ,  fi  quelque  chofe  qui  vous  eft 
auffi  précieux   &  qui  vous  femblc  aufli 
néceflaii:e  que  votre  œil  &  qu'un  autre 
de  vos  membres  ,   vous  efl  une  occafion 
de  donner  du  fcandale  par  votre  orgueil, 
foit  aux  autres  ou  à  vous-mêmes  ,  fouf- 
frez  qu'on  vous  l'arrache  ;  &  de  peur  de 
fouflfrir  aucun  fcandale  par  votre  amour- 
propre  ,  fouffrez  qu'on  vous  dépouille  de 
vous-même  &  de  tout  ce  que  vous  aimez. 
Car  il  eft  certain  que  ce  commandement 
de  notre  Seigneur  ^  de  couper  i^s  mem^ 
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bres ,  Jie  s'entend  pas  de  ceux  du  corps  ^ 
il  ^udroic  avoir  de  grandes  ralfons  pour 
le  faire ,  &  en  quelque  forte  une  néceffité 
abfolue  ^  par  une  connoiflance  certaine  ^ 
autant  qu'elle  fe  peut  avoir  ^  de  la  volonté 
de  Dieu.  Il  doit  donc  s'entendre  fpiri- 
tuellement  de  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent être  des  occaHons  de  péché.  Mai* 
BOUS  ne  pouvons  pas  toujours  nous  retrach^ 
cher  nous  -  mêmes ,  parce  que  bien  fou- 
vent  ce  que  nous  croyons  nous  être  avan- 
tageux nous  eft  préjudiciable.  C'eft  pour-  5,  foume 
quoi  nous  devons  laiffer  feire  Dieu ,  nous  »«*  '«"i 
tenant  feulement  préparés  aux  retranche-  oi^^faît.' 
mens  qu'il  lui  plaira  de  faire  en  nous  & 
pour  nous.  Il  nous  ôte  quelquefois  des 
perfonnes  que  nous  croyons  nous  être  né- 
ceflTaires ,  afin  que  l'attache  que  nous  y 
aurions  ne  produife  pas  du  fcandale ,  en 
nous  faifant  quitter  Dieu  pour  la  créature. 
Dieu  ne  peut  manquer  dans  ce  qu'il 
iait ,  parce  qu'il  eft  tout  fage  &  tout  bon  , 
.  &  par  ces  deux  adorables  qualités ,  qui 
lui  font  effentielles ,  il  connoît  parfaite- 
ment ce  qui  nous  eft  utile ,  que  nous  igno- 
rons pour  l'ordinaire ,  &  il  ne  manque 
point  de  bonne  volonté  pour  nous  faire 
du  bien.  Que  faut-il  donc  craindre  fous 
la  cojiduïre  d'une  fi  làge  providence  ,  & 
fousla  proteélion  d^une  bonté  fi  ineffable  ? 
Tout  ce  qu'il  demande  de  nous ,  c'eft  que 
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ïious  nous  rendions  capables  qu'il  accom- 
pl'tlTe  fur  nous  les  confeils  de  la  TagelTe  & 
de  fa  borné  ;  ne  fommes-nous  pas  bien 

obligés  de  nous  y  rendre?  Mais  on  dit: 
Ce  qui  m'afflige  le  plus  dans  la  perte  de 
cette  perfot>ne  qui  m'a  tant  donné  de  fe- 
cours  ,  c'eft  que  j6  crains  que  ce  ne  foit 
par  châtiment  que  Dieu  me  l'ait  retirée. 
"Eh  bien  ,  fi  cela  eft  ,  prenez-le  en  efprit 
'de  pénitence  ,  afin  que  vous  méritiez  d'é- 
11.7.  tre  reçu  comme  enfant  de  celui  qui  ior- 
rige  ceux  qu'il  aime ,  &  qui  châtie  ceux  qu'il 
veut  nccvoir  comme  fis  snfar.s.  Car  en  vous 
corrigeant  il  exerce  fur  vous  le  foin  &  la 
bonté  d'un  père  pour  fon  fils.  C'eli  pour- 
quoi ayez-en  plus  de  confiance  en  lui  & 
plus  d'efpérance  de  votre  falur. 
)(iir_eo-  Enfin  notre  Seigneur  conclud  l'Evan- 
tnt"^"  gile  ,  en  difant  que  chacun  des  hommes, 
jufqu'aux  moindres  &  aux  plus  petits ,  ont 
un  Ange  qui  les  garde  ,  lequel  voit  con- 
rinueliement  la  face  de  Dieu  ,  &  c'eft  la 
principale  raifon  pourquoi  il  veut  que 
nous  les  honorions ,  parce  que  cela  les 
rend  fouverainemenc  dignes  de  nos  ref- 
pe£ls.  Et  faint  Bernard  fur  cela  s'écrie  i 
'  O  admirable  bonté  !  ô  ineffable  dileftion 
de  charité  !  que  Dieu  ait  commis  des  créa-< 
turcs  fi  nobles  &  fi  pures  pour  fervir  des 
petits  vermilTeaux  de  terre  ,  &  que  ces  ef- 
prits  céleftes  ayent  tant  de  charité  pour 
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nous  !  Il  eft  certain  que  ion  n'a  point 
aflez  de  reconnoiffance  du  fccours  que. 
Ton  reçoit  des  Anges  gardiens  ^  ni  aflez 
de  confiance  en  leur  proteâion  ;  car  nous 
ne  devrions  rien  craindre  »  rçachant  que 
nous  fommes  gardés  par  ces  Êfprits  bien-* 
heureux ,  qui  affiftent  fans  cefle  devant  le 
trône  de  Dieu ,  &  cependant  on  a  plus 
de  confiance  aux  Anges  vifibles  qu'aux  in* 
vifibles. 

Une  Sœur  lui  dit ,  ^ue  cela  venoit  de 
ce  qu'on  ne  leur  parloit  pas  comme  aux 
Anges  vifibles.  Elle  répondit ,  que  c'étoit    rarolc 
le  mal  qu'on  leur  parlât  moins ,  qu'au  con-  °"'<i"***^* 
traire  il  falloit  beaucoup  parier  aux  invi* 
fibles  y  &  fort  peu  aux  vifibles. 

On  répliqua ,  que  ce  que  M.  de  faint 
Cyran  difoit  dans  la  première  des  régies 
de  la  vie  religieufe ,  ténioignoit  qu'il  fiil- 
loit  parler  aux  Anges  vifibles  :  elle  répar- 
tit, qu'elle  nç,.difoit  pais  qu*il  ne  le  fallût 
point ,  mais  qu'il  falloir  que  ce'fut  peu ,  & 
pour  des  chofes  fort  nécellaires ,  comme 
dit  S.  Benoît,  qu'on  parlera  aux  Supérieurs 
en  peu  de  mots ,  prenant  garde  de  ne  rien, 
dire  que  de  néceuàire  ;  que  c'eft  pourquoi 
il  falloit  donc  parler  peu  aux  Anges  vifi-» 
blés ,  mais  beaucoup  aux  invifibles  ;  que 
nous  ne  devrions  jamais  rien  faire  qu'après 
avoir  pris  confeîl  d'eux ,  &  nous  y  être 
recommandés  ;  qu^ils  entendent  nos  défir^ 
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&  connoiflènt  ce  qui  nous  efl  utile  ou  ce 
qui  nous  peut  nuire ,  &  veillent  continuel- 
lement pour  notre  falun 

Enfuite  la  Mère  dit ,  qu'elle  n*en  pou- 
voit  plus  d*avoir  tant  parlé.  Une  Sœur 
la  pria  néanmoins  de  lui  dire  quel  étoit 
le  plus  grand  commandement  de  la  Reli- 
gion ,  oe  même  que  notre  Seigneur  avoft 
dit  que  le  plus  grand  de  la  loi  étoit  là 
tat  reii-  charité  ;  elle  répondit ,  qu'elle  croyoit 
n'exige  qyç  cAvlÏ  qui  étoit  le  plus  srand  de  la  loi. 
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mcm  de  ctoit  auffi  le  olus  grand,  de  notre  Kegle , 
Dgiic.    qu>on  pouvoit  auffi  bien  dire  à  une  Reli- 
gieufe ,  Ama  &  fac  quod  vis  ,  parce  que 
toute  notre  Régie  ne  tend  par  tout  ce 
qu'elle  ordonne  qu*à  nous  reridie  capa- 
bles d'accomplir  parfaitement  ce  premies 
Commandement ,  d'aimer  Dieu  &  le  pro- 
chain :  que  toute  la  Régie  efl  comprife 
en  trois  chofes  ,  dans  les  exercices  du  Ser- 
vice divin  ,  dans  les  macérations  du  corps 
&  dans  l'obéiflance.  Le  Service  divin  eft 
pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qu'on  lui  doit , 
&  les  auftérités  du  corps  avec  l'obéifTance , 
qui  eft  l'auftérité  de  refprit ,  font  pour 
dompter  la  rébellion  du  corps  &  de  l'eC- 
prit ,  qui  font  les  feuls  empcchemens  que 
nous  avons  à  l'amour  de  Dieu  &  du  pro- 
chain :  car  nous  ferons  capables  d'accom- 
plir le  commandement  de  cette  double 
charité ,  quand  il  n'y  aura  plus  rien  eu 
nous  qui  y  fbit  oppofé. 


de  la  M.  Angélique.  3S^t  ^ 
Une  Sœtlr  lui  dit  fur  cela ,  qu'il  ne  lui 
fémbloit  point  qu'il  y  eût  d'auftéricés  dans^ 
la  Régie.  Elle  lui  répondit ,  que  TabHi-  douSU 
nence  ,  les  jeûnes ,  les  veilles  &  le  tra-  **"^' 
vail  étoient  des  auftérités  du  corps ,  & 
que  Tobéiflance  étoit  une  grande  aufté- 
rite  pour  Tefprit  :  que  s'il  n'y  avoit  pas 
davantage  d'auftérités  dans  la  Régie ,  ce 
n'étoit  pas  que  ce  ne  fut  l'intention  de 
faint  Benoît  d'en  mettre  davantage,  com- 
me il  paroît  par  ce  qu'il  dit  dans  le  cha*' 
pitre  du  vin  ;  que  le  vin  devroit  être  in- 
terdit aux  Moines,  mais  que  ne  pouvant 
plus  leur  perfuader  ,  il  confeille  qu*au 
moins  on  en  ufe  fi  fobrement  qu'on  n'en 
prenne  jamais  plus  que  félon  la  néceflîté» 
Ce  qui  montre  clairement  qu'il  ne  veut 
donner  au  corps  que  ce  qui  lui  efl  ab- 
folument  néceflàire,  &  que  s'il  modère 
les  auftérités  des  premiers  Pères  ,  ce  n'eft 
point  du  tout  pour  flatter  la  nature ,  mais 
feulement  afin  de  lui  donner  moyen  de 
fubfifter  dans  les  travaux  du  fervice  de 
Dieu ,  qui  la  doivent  détruire  peu-à-peu 
jufqu'au  temps  que  Dieu  a  ordonné  de 
nous  décharger  de  ce  corps  de  mort. 

Mais  ,  que  la  pauvreté  eft  une  grande 
auftédté  pour  le  corps  &  pour  l'efprit, 
fèlôn  que  faint  Benoît  nous  ordonne  de 
la  pratiquer  dans  le  même  chapitre ,  où 
iï  dit ,  que  s'il  fe  trouve  des  Monaftc*» 
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pauvres  qu'on  ne  puiHe  avoii  du 
vin ,  ceux  qui  leront  dans  ces  lieux  en 
béniront  Dieu,  au  lieu  de  s'en  plaindre; 
&  que  ce  qu'il  dit  ici  du  vin  ,  il  le  faut 
prendre  de  toutes  les  chofes  nécefTaires, 
dont  il  veut  qu'on  s'en  paile,  quand  la 
pauvreté  de  la  Mailbn  eft  fi  grande  qu'on 
ne  les  peut  avoir  :  &  non -feulement  il 
veut  qu'on  Te  pafle  ,  mais  qu'on  en  re- 
mercie Dieu.  Que  c'eft  pourquoi  il  nous 
oblige  à  une  auilériié  fans  bornes  ,  puif- 
qu'en  fouffrant  la  plus  rigoureufe  pau- 
vreté ,  qui  nous  fait  manquer  des  chofes 
les  plus  néceflaires  ,  nous  ne  failons  rien 
que  ce  qu'il  nous  commande  :  de  forte 
que  les  Religieux  de  Clairvaux ,  qui  fe 
nourriflbient  du  pain  d'orge  ,  du  temps 
de  faine  Bernard  ,  étoient  li  pauvres  qu'ils 
n'avoient  pour  tout  néceffaire  que  des 
iïncede  légumes  d'herbcs  fauvages  ,  &  qui  fai- 
foienr  leur  potage  de  feuilles  d'arbres , 
ne  faifanc  rien  en  cela  plus  que  la  Ré- 

fle  :  qu'ainfi  la  pauvreté  ,  quand  elle  efl 
ien  pratiquée,  n'eit  pas  une  petite  auC- 
térité ,  non  -  feulement  pour  le  corps  , 
mais  aufii  pour  l'efprit ,  parce  qu'il  n'y, 
poiïrionia.  Hcn  qui  humilie  davantage.  Par  exem- 
^|f^^°  pie  ,  quand  on  eft  malade  &  qu'on  fe 
confidere  comme  pauvre  ,  on  voit  que 
rien  ne  nous  ell  du  ,  que  c'efl  par  pure 
cbarité  qu'on  nous  alTiÛe  &  qu'on  nous 
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fert  :  cela  nous  oblige  de  tout  recevoir 
avec  adionsde  grâces,  quoique  les  cho- 
fes  ne  Ibyent  pas  comme  nous  les  vou-> 
drionSy  &  de  nous  laiffer.fervir  au  gré 
de  celle  qu'on  nous  donne ,  &  de  lui  en 
avoir  de  la  reeonnoiflance ,  quoiqu'elle 
nous  ferve  mal  &  qu'elle  nous  fafle  bien 
de  la  peine  ,  parce  qu'en  pçnfe  qu'elle 
n'eft  pas  obligée  au  fervice  qu'elle  nous 
rend ,  n'étant  pas  à  nps  gagesi.  Y  a-t-il 
îien  qui  foit  plus  auftére ,  ^  qui  pprte 
plus  à  l'humilité  ?  Cela  fait  enrager  la 
nature  ;  &  ainfi  il  ne  faut  point  fouhaiter 
d'être  riches ,  car  la  pauvreté  nous  fera 
toujours  bien  plus  avantageufe. 

Éhfuite  la  Mère  dit  ,  que  ce  n'étoic 
point  enccMre  cela  qui  lui  femï>lQit  le  plus 
auflére  de  la  Régie ,  &:elle  demanda  aui: 
Sœurs  ce  qu'elles  jpenfpient  que  ce  fut , 
&  ce  qui  étoit  aum  le  plus  içiportant  de» 
obfervances  religieufes.  Perfpnne  n'ayant 
pu  deviner ,  elle  dit ,  que  ç'étoit  la  cor- 
redion  :  &  fur  cela  elle  rapporta  la  rç.- 
ponfe  que  fit  feint  Bernard  aux  Religieux 
de  Chartres ,  qui  lui  avoient  mandé  qu'ils 
trouvoient  qu'il  étoit  impoflîble  de  bieo 
garder  la  Régie  ;  que  la  Régie  confiftoic 
en  deux  choies,  en  préceptes  &  en  re- 
mèdes ;  que  celui  qui  a  voit  manqué  aux 
Ïréceptes  ne  laiâbit  pas  d'accomplir  la 
Légle  ,  s'il  avoit  recours  aux  remèdes , 
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puirque  c'étoit  ne  point  fortir  des  bor- 
nes ae  ce  que  la  Régie  préfcrît.  A  quoi 

-lui  elle  ajouta  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 

iqiK  nécelTaire  que  la  correftion,  parce  qu'il 
eft  impofîible  de  ne  point  faire  de  fau- 
tes, &  que  la  meilleure  dilpofition  qu'on 
puifl'e  trouver  dans  une  ame  c'eft  de  l'ai- 

,  mer  ,  que  c'eft  la  marque  la  plus  cer- 
taine pour  s'aflurer  d'une  perfonne  ,  & 
pouvoir  efpérer  qu'ells  fera  du  progrès 
dans  la  vertu.  Qu'elle  aimeroic  mieux 
une  perfonne  fujette  à  faire  beaucoup  de 
fautes ,  &  qui  aimât  d'être  reprife  &  cor- 
rigée ,  qu'une  autre  qui  n'en  feroit  point, 
&  qui  ne  pourroît  Ibuffrîr  la  corre<Sion, 
parce  que  l'humilité  de  la  première  ré- 
pareroit  toutes  fes  fautes  ,  &  l'orgueil,  de 
la  féconde  détruiroit  toutes  fes  vertus  : 
que  Dieu  eft  fi  bon  &  qu'il  nous  traite 
avec  tant  de  miféricorde,  qu'il  veut  que 
tout  nous  ferve  &  nos  fautes  mêmes  :  que 
l'humiliation  qu'on  a  d'une  faute  que  l'on 
a  faite  ,  ne  fert  pas  feulement  à  la  ré- 
-  ,  parer  ,  mais  à  nous  en  faire  remporter 
,  de  grands  avantages  ;  qu'il  n'y  a  que  les 
vrais  humbles  qui  faiTèni  aînfi'  profit  dô 
tout,  &  qu'une  ame  qui  eft  fans  humi- 
,  Hté  n'a  rien  ,  &  n'eft  rien  du  tout,  de- 
vant Dieu. 
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ENTRETIENS 

De  tannée  I  (f^  ^ , 
I.    ENTRETIEN. 

Le  XÎX,  Dimanche  après  laPentecâtei 

U"  N  E  Sœur  lui  ayant  demandé  fa-penv 
fée  fur  l'Evangile  du  feftin  des  Nq- 
ces  ,  où  les  invités  ne  voulurent  point  fe: 
trouver ,  elle  répondit  :  Ma  pen^e  a  été 
fur  la  robbe  nuptiale.  U  efl  cooftant  (jue 
c'eft  la  charité ,  niais  ce  n'en  eft  que  le 
fonds ,.  c'eft  la  iaaatière  •  c'eft  l'étoffe  de  lîi 
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I     ïobbe  ;  mais  il  faut  outre  cela  qu'il  y  aïr" 

quelques  ornemens  defliis ,  &  ces  orne- 
I     mens  doivenc  être  conformes  à  notre  con- 
dition, c'eft-à-dire,  à  la  qualité  de  celui 
que  nous  époufons.  Et  qui  eft-ce  que  nous 
L    époufons  ?  Notre  Seigneur  Jefus  -  Chriil. 
tseMais  il  faut  prendre  garde  que  nous  ne 
L   l'époufons  pas  glorieux  &  régnant  dans  le 
ï^  ciel  :  nous  Fépouions  pauvre ,  fouflranc, 
&  anéanti  fur  la  terre.  Qu'cft-ce  donc  que 
la  robbe  nuptiale  pour  nous  ?  C'ell  une 
grande  charité  accompagnée  dlnimilicé  , 
3'abjeiftion  ,  de  patience  ,  de  douceur  , 
de  tolérance,  defilence,  de  retraite,  de 
mépris  de  foi-même,  de  renoncement  à 
la  propre  volonté  &  d'anéantifTement,  Car 
voilà  tes  parûtes  &  les  ornemens  de  noite 
époux. 

II.     ENTRETIEN. 

Le  jour  Je  fiint   Franfois  iAJf^. 

L'Evangile  d'aujourd'hui  eft  ad- 
mirable ,  mais  il  le  faut  prendre  de 
plus  loin.  Le  commencement  du  chapi- 
tre nous  fait  voir  la  fm  pour  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  eft  venu  au  monde.  Ecoutez 
bien  :  Saint  Jean  envoyé  fesdifci pies  pour 
Ravoir  de  notre  Seigneur  s'il  ctoit  !e  Mef- 
£«.  Voici  ce  qu'il  répond  pour  prouvée 


de  la  M.  Angélique.        J^^J 
qu'il  ell  le  vrai  Meflîe ,  ce  qui  nous  mon- 
tre pourquoi  c*e(l  proprement  que  Dieu  a 
envoyé  fon  Fils  au  monde ,  cela  eA  mer-r 
veilleufement  confolant  i  MU^,  &  an^Mstt.m^ 
nonc€[  à  Jean  ce  que  vous  avez,  vu  ;  les  aveu" 
gles  recouvrent  la  vue.  On  fe  trouve  quel-  ..^^^^* 
quefbis  dans  des  obfcurités ,  on  n'a  plus  de  ^^"^' 
lumière  fur  les  chofes  de  Dieu ,  il  femble 

3uaG  qu'on  ait  perdu  la  foi.  Tout  le  mon- 
e  n'eft  pas  conduit  par  cette  voie ,  mais 
il  y  en  a.  Eh  bien  !  vous  voilà  aveugle , 
ayez  confiance.  Jefus-Chrifl  efl  venu  illu- 
miner les  aveugles,  ayez  feulement  recours 
à  lui  avec  paix  &  avec  une  ferme  efpérance. 
Les  boiteux  marchent  :  C'eA  tout  de 
même.  Vous  êtes  dans  la  lâcheté ,  dans  la  Boicetui  < 
tiédeur ,  vous  n'avez  pas  le  courage  de^^"'* 
f  ien  entreprendre  ;  tout  vous  femble  dif-. 
£cile  f  tout  vous  effraye  ;  toutes  chofe» 
vous  femblent  au-deflus  de  vos  forces^ 
vous  voilà  boiteux.  C'eft  pour  vous  que  Je- 
fus-Chrift  efl  venu  ;  il  vous  fera  marcher ,; 
fi  vous  avez  recours  à  lui ,  fi  vous  criez  à 
lui  de  tout  votre  coeur. 

Les  lépreux  font   nettoyés.  Eh  bien! 
voilà  les  grands  pécheurs.  Vous  dites  quel-  .L^reraii 

r  •         T>   •  rr     n^  rNkS  •  r  •    teneurs. 

quefois  :  J  ai  tant  ofienle  Lheu ,.  jeme  fuis^ 
laiifé  emporter  à  mes  paflions ,  )e  n'ai  point 
eu  foin  de  me  purifier  devant  Dieu.  Vous 
êtes  lépreux  ^  le  Fils  de  Dieu  eft  venÀ  poui: 
vous  nettoyer. 
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^it        Let  foarJs  tnttndtm.  On  ell  quelqnei 

I        fois  endurci,  &  on  n'entend  point  la  pa- 

I        rôle  de  Dieu.  Les  inftruftions  qu'on  nous 

*        donne  entrent  par  une  oreille,  &  fortent 

\       par  l'autre  ,  s'il  faut  ainfi  dire  :  on  ne  re- 

'  "       tienr  rien  ,  on  n'eit  touclié  de  rien  ;  c'eft 

être  vraiment  lourd.  Mais  il  n'importe, 

notre  Seigneur  eft  venu  rendre  l'ouie  aux 

fourds. 

hâloo      i^ts  morts  font  nffhfcitês.  Voilà  qui  eft 

!Sij.i[(  admirable  !   En  quel  état  faudroit-il  donc 

être  pour  défcfpérer  de  la  milericorde  de 

Dieu  f  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Car  notre 

Seigneur  a  reflufciré  toute  force  de  morts. 

11  a  refTufcité  la  fille  du  Prince ,  qui  ne  ve- 

1-        noit  que  de  mourir  :  c'eft  la  figure  de 

ceux  qui  ont  commis  quelque  grand  pé- 

ehé,  mais  qui  n'y  ontpas  encore  d'haol- 

tude.   Us  font  morts ,  il  eft  vrai;  niais  ce 

n'eft  pas  fans  efpérance  de  réfurreftion. 

Auffi  le  Fils  de  Dieu  la  reflufcita  par  une 

feule  parole. 

11  a  encore  relTufcité  le  fils  delà  Veuve. 
Celui-lLiétoit  mort  depuis  plus  long- temps; 
on  le  portoit  déjà  en  terre.   C'eft  un  pé- 
•  cheur  qui  a  demeuré  long-temps  dans  le 

vice ,  qui  s'y  eft  habitué ,  qui  l'a  nourri  ;  le 
Fils  de  Dieu  le  rellufcite  néanmoins.  Mais' 
il  a  encore  reflufcité  le  Lazare  qui  éroit 
mort  depuis  quatre  jours ,  &  qui  puoit  déjà, 
Voilà  ceus  qui  ont  vieilli  dans  leurs  déforr 
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dtes ,  &  où  il  n'y  a  prefque  plus  aucune 
elpérance  d'amendement.  Cependant  no- 
tre Seigneur  le  reflufcite  comme  les  au- 
tres :  &  pourquoi  tout  cela  ?  Pour  nous  ap- 
prendre qu'en  quelqu'état  que-nous  foyons. 
Dieu  eft  toujours  tout  -  puiffant  pour  nous 
en  retirer.  Vous  dires  quelquefois  :  J'ai 
tant  habitude  à  ce  défaut-là  ;  quel  moyen 
que  je  m'en  corrige?  Il  y  a  tant  de  temps 
que  j'ai  pris  cette  mauvaife  coutume  ,  je 
n'efpére  plus  de  m'en  pouvoir  défaire.  Il 
ne  faut  point  dire  tout  cela  ;  c'eft  pour  ces 
fortes  de  perfpnnes,  que  Jefus-Ghriil  efl 
venu  fur  Ja  terre.  '     - 

Mais  voici  encore  ce  que  j'aime  :  Et  Queii  foi 
f Evangile  efl  annoncé  aux  pauvres.  Ces  qÛiPÊv^lî^ii 
perfonnes  fuffifantes  ,  ces  fçavantes^  ces  eii annonce, 
entendues  quî-jugentdetout,  qùidifeoîi- 
rent  fur  tout,  qui  examinent  tout,  qui  veu- 
lent toiït  connoître ,  &  tout  pénétrer ,  no- 
tre Seigneur  n'eft  pas  venu  pour  tous  ce% 
gens-là.  Mais  réjouiflfez- vous ,  vous  pair- 
res  &  ignorantes ,  fans  livres,  fans  le^îîii- 
res ,  fans  entretiens  relevés ,  en  épluchant 
vos  herbes,  en  faifant  bouillir  votrepôt. 
Ci  vous  aimez  votre  état ,  fi  vous  êtes  oîen 
aifesd'être  les  moindres  dans  la  maifori  de 
Dieu ,  fi  vous  n'avez  pêfnt  l'ambition  d'ur- 
ne autre  condition ,  c'eft  pour  vous  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  venu.  Ne  vous  mettez 
point  en  peine ,  il  évangelifera  lui-mêm« 
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votre  cœur  ;  ne  craignez  point  de  man- 
quer  d'inllru^ion. 
Bwwoo      Voici  le  relie  :   Et  bunkmrtux  qui  m 
f!'^  fi''^  /"»*  fcandalifé  tn  moi.    Je  maffure 
li.         qu'il  n'y  en  a  aucune  de  nous  qui  ne  penfe 
qu'elle  n'a  jamais  été  fcandalifée  en  Jefus- 
Chrift.nideJefus-Chrift.  Dieu  le  veuille 
I  &  nous  y  maintienne.  Toutes  les  fois  qu'on 

fe  fcandalife  des  repréhenfions  des  ordres 
des  Supérieurs  ;  toutes  les  fois  qu'on  por- 
!  te  envie  au  prochain  ,  qu'on  eft  fcandalife 

de  Id  profpériié  des  médians ,  des  injufci- 
ces  qui  fe  font  dans  le  monde  ,  des  détbt- 
dres  qu'on  y  voit ,  destrahifons,  des  abo- 
li minaiiuns;  tomes  les  fois  qu'on  fefcanda- 
^ ,  lifede  tout  cela ,  qu'on  ne  le  peut  foufiVir, 
r  qu'on  tâche  de  s'en  défendre  pa?  toute 
forte  de  voies,  tout  autant  de  ibis  on  fe 
fcandalife  en  Jefus-Chrift  :  car  il  permei 
tout  cela,  tout  cela  tend  à  fes  fins  ,  tout 
cela  contribue  à  Tes  defleins.  Toutes  les 
ibis  qu'on  n'ert  pas  content  de  la  condi- 
tion, qu'on  s'atcrirtede  quoi  que  ce  foit, 
qu'on  voudroit  que  les  chofes  fulTenc  autre- 
ment qu'elles  ne  font ,  tout  cela  c'efl  fc 
fcandalifer  de  notre  Seigneur  Jefus-ChriH  : 
car  c'eft  lui  qui  ordonne  tout  ,  qui  fâic 
tour ,  qui  permet  tout. 
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ENTRETIE  NS 

De  tannée  I  iff^. 
,1.    ENTRETIEN. 

ie  jour  de  Joint  Rtrre  Çf  fiitit  PaiiU 

Pendant  une  nialadie  3'e  la  M.^  Agnès  » 
alors  Abbeffe. 

SA  I N  T  Pierre  &  faint  Paul  ont  été  les    çe  que  e-ei 
maîtres  de  l'Eglife,  qui  lui <mt  appris l'^jXoieii 
la  loi  de  Dieu  ;  prions-les  qu'ils  la  gravent.''»»'  '*««<«" 
dans  nos  coeurs.    On  n'a  point  parfaite- 
mem  la  loi  de  Dieu  dans  le  cceur  »  quand 
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on  y  confèrvc  volomairement  qiîelqu'îrn- 
peifeclîon  ;  car  cette  loi  confifte  dans  un 
délir  de  plaire  à  Dieu  en  tomes  ehofes. 
C'eft  pourquoi  l'homme  de  bien  ne  tire 
rien  que  de  bon  du  bon  ircfordefon  cœur, 
&  il  n'en  fort  rien  de  mauvais ,  parée  que 
le  tréfor  ne  feroic  pas  bon  s'il  y  avoic  de 
l'imperfedion  ;  car  \\  n'y  a  point  d'im- 
perfeftion  dans  un  bon  cœur  »  n'y  en  pou- 
vant avoir  où  la  volonté  n'cft  point  atta- 
chée. 
J"  Les  premiers  Chrétiens  ne  furent  poiiK 
le.  troublés  de  la  mort  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Paul ,  parce  qu'ils  ne  s-'attendoient 
qu'à  être  (kcrihés  comme  eux.  Ils  priè- 
rent pour  faint  Pierre  quand  il  fut  emr 
prifonné  par  Hérode ,  parce  qu'il  faut  dé- 
fircr  laconfervationde  fes  Pafteurs  ;  mais 
-  après  fa  mort  ils  ne  furent  point  privés  de 
confolacion  :au  contraire  ils  en  furent  rem- 
plis ,  voyant  l'exemple  qu'il  leur  avoit 
donné  ,  &  qu'il  s'en  alloii  intercéder,  pour 
eux.  C'eft  ainfi  que  nous  devons  être  a  l'é- 
gard de  nos  Supérieurs.  Il  faut  prier  Dieu 
qu'il  lui  plaifede  nous  les  conter  ver  ;  mais 
lorfqu'il  nous  les  a  retirés ,  nous  devons 
efpérer  que  fa  bonté  nous  les  rendra  plia 
miles  auprès  de  lui. 

Si  nous  penfions  à  notre  mort ,  celle 
des  perfonnes  que  nous  aimons  ne  nous 
troubleroic  point ,  parce  que  quelque- loiH' 
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gue  que  puiffe  être  notre  vie ,  c^eft  tou- 
jours bien  peu  de  chofe  au  prix  de  l'éter- 
nité ,  oii  nous  retrouvons  tout  ep  Dieu  , 
fans  craindre  de  pouvoir  rien  peidre.  Ce 
n'eft  pas  une  imperfedion  de  défirerla 
confervatîon  d'une  perfonne  quieft  utile, 
&  qu'on  eft  obligé  d'honorer ,  purfqu'en 
cela  on  obéit  à  Dieu  ;  mais  c*eft  une  im-  inquîcmd 
perfeftion  que  d'en  être  en  inquiétude ,  ^^^ 
parce  que  c'eft  offenfer  la  fouveraine  fa- 
gefle  &  bonté  de  Dieu  ,  qui  fçait  ce  qui 
nous  eft  néceflaire ,  qui  peut  y  poui^voir  , 
parce  qull  eft  tout-puîffànt ,  &  qui  le 
veut ,  parce  qu'il  eft  la  bonté  même.  C'eft 
pourquoi  nous  devons  naettre  en  lui  toutq 
notre  confiance..  Si  un  enfant  difort  que 
quelque  chofe  dût  êtregtile  à  la  Commu- 
nauté ou  non  ;^  on  n'y  auScQit  aucun  égard  ^^ 
parce  que  c'eft  un  enfant ,  qui  n'eft  pas 
capable  de  juger  des  chofes.  Nous  ibmmes 
infiniment  moins  que  les  petits  enfàns  au 
regard  de  Dieu ,  &  plus  incapables  de  ju* 
ger  de  fè  conduite.  C'eft  pourquoi  nous 
devons  nous  foumettre  à  la  difpofition 
qu'il  fait  des  perfpnnes ,  &  croire  qu'il  fait' 
tout  pour  le  mieux,  puifque  nous  fçavons 
.qu*il  nous  aime,  nous  Payant  témoigné 
Jufqu'au  point  de  donner  là  vie  pour  nous,. 
Après  cela  ,  l'inquiétude  dans  les  difpofi- 
tions  de  fa  Providence  eft  une  très-grande 
faute,  &  une  infidélité  contre  la  recoa- 
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nuiii'ance  qu'on  doit  à  fa  chanté  envw 
nous ,  &  aux  témoignages  fi  grands  qu'il 
nouî  en  a  donnés. 

Si  la  fanté  de  notre  Mère  dépendoit  de 

M.  Singlin  nous   n'en  ferions  point  en 

peine,  dans  la  confiance  que  nous  avons 

'  d'en  fa  charité.  Nous  en  devons  avoir  une 

Ji,    bien  plus  grande  en  celle  de  Dieu,  puif- 

1=  te-  qu'elle  furpaiTe  infiniment  celle  de  M.  Sin- 

""*  glin,  &  qu'il  nous  aime  beaucoup  micuï 

qu'il  ne  nous  peut  aimer  :  car  quelque 

bon[é  &  charité  que  M.  Singlin  ait  pout 

nous ,  il  peut  changée  parce  qu'il  eft  hom- 

I       me ,  ou  bien  il  peut  fe  méprendre  dansce 

qu'il  croit  nous  être  utile  ;  mais  ni  l'un  ni 

l'autre  ne  peut  fe  trouver  en  Dieu,  qui 

cil  toujours  le  même  &  jamais  abfênt 

d'aucun  lieu.   C'cil  pourquoi  il  n'ignore 

rien ,  &  il  a  tant   de  foin  de  nous  qu'il 

nous  porte  en  fes  mains,  &  que  fedoR-  l 

nant  lui -même  à  nous  ,  il  n'y  a  rien  que  ,| 

nous  ne  devions  efpéver  de  fa  bonté.  £n  | 

Ëortant  avec  foumiffion  &  confiance  ta  I 
'ieii  la  privation  des  perfcnnes  que  l'on  | 
ctoitoit  utiles  à  fon  falut ,  on  feroit  un  | 
plus  grand  profit  fpirituel ,  &  on  acqué- 
reroit  plus  de  grâce  par  ce  feul  facrifice 
que  l'on  ne  pourroic  jamais  faire  par  tous 
les  fecours  que  l'on  recevroit  de  leur  con- 
duite. C'eft  ce  qu'on  aime  le  mieux  qu'il 
f|ài|:  facrifiei  à  Pieu.  La  faiute  Vierge  n'a 
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tant  mérité  devant  Dieu^  que  F^r  le  £a- [^^|^^*  Je  u 
crifice  qu'elle  lui  a  offert  de  Ton  Filis ,  en  (aince  vier|^< 
aflîflant  à  fa  mort  fur  la  croix,  &  roffrant 
au  Père  éternel  pour  raccompliflement  dé 
Tes  deffeins  éternels.  Elle  a  plus  acquis  de 
grâces  par  ce  facrifice ,  qu'elle  n'avoit  fait 
durant  toute  la  vie  qu'elle  avoit  menée 
avec  Jefus-Chrift.   Si  on  ne  vit  de  la  foi , 
on  eft  miférable  ,  &  les  athées  font  déjk 
•damnés  dès  cette  vie  ;  car  il  n'y  a  que  la 
foi  qui  nous  puilfe  foutenir  dans  les  afflio-^ 
tions  de  cette  vie  ;  &  fi  on  ne  croit  point 
en  Dieu,  fi  on  n'a  point  la  foi  de  fa  bonté, 
de  fa  fageffe  &  de  fa  providence  ,  rien  ne 
fera  capable  de  nous  confoler  dans  ce  qu'il 
faut  fouffrir.  Mais  auffi  toutes  les  affliftion? 
ne  font  rien  à  une  ame  qui  eft  animée  de 
cette  foi.  SI  elle  perd  une  Supérieure,  fon 
reflentiment  eft  f^ns  trouble  &  fans  in-^ 
quiétude  pour  l'avenir ,  parce  qu'elle  fçaît 
^    que  Dieu  eft  puiflant  pour  donner  la  mê- 
r    me  vertu  &  capacité  \  une  autre  qui  eh 
ferpît  la  plus  éloignée  ,  ou  que  s'il  ne  liii 
plaît  pas ,   il  peut  lui  donner  fans  elle 
^    &  par  lui-même  ce  qui  lui  eft  néceflaire. 
La  perte  des  perfonnes  dont  la  conferva- 
.     çion  nous  eft  préçieufe  .n'eft  qu'une  priva- 
tion dç  quelques  années  ,  &  peut-çtre  de 
^'    peu  de  temps.  Mai?  même  pour  cette  vie 
-     le  jufte  qui  vit  de  la  foi  ne  perd  rien ,  parce 
qu'il  pottéde  tout  en  Dieu ,  à  qui  il  eft  uni. 
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ramrr*  Que  fi  néanmoins  c'ell  une  peine  à  la  mh] 
,  d(i'  '  lure  ,  il  faur  qu'elle  fcrve  de  pénitence,  11  , 
«»«■•     n'y  en  a  point  de  plus  grande  quetellede  j 
la  privation  des  perfonnes  qu'on  aime ,  à  | 
il  n'y  en  a  point  aulli  qui  ait  plus  de  jnh-  \ 
lite  devant  Dieu  ,   &  qui  lui  foit  plu 
agréable.  C'ell  peut-être  cela  feul  que 
Dieu  a  delliné  pour  vous  fandlifier  :  vott- 
icz-vous  manquer  à  voire  fanâificationf  ' 
Mais  on  dira ,  C'elî  une  punition  de  Dieu, 
pour  le  peu  d'ufage  que  j'ai  fait  de  fa  gra- 
!  ce ,  ou  pour  mes  péchés.  Si  cela  efl ,  i  la 

bonne  heure  ,  il  faut  qu'elle  ferve  d'un 
facrifice  de  faiisfaâion  ,  ôc  le  châtiment 
de  Dieu  deviendra  un  témoignage  defe 
miféricorde,  vous  ayant  puni  d'une  ma- 
nière qui  vocs  donne  de  quoi  facisfaire, 
&  vous  rendre  digne  de  fa  grâce  par  lel 
plus  grand  &  le  plus  agréable  facriiîceque  ■ 
vous  lui  puiilîez  faire.  En  vérité  celui  qui  ' 
n'a  point  la  fui ,  n'a  rien  ,  &  il  ne  fe  peu  j 
qu'il  ne  loit  dans  une  perpétuelle  déîbla- 
lion  ;  &  celui  au  contraire  qui  a  la  foi ,  i 
tout.  Si.  il  cil  toujours  dans  la  pais  & 
dans  la  joie. 
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IL    ENTRETIEN, 
Sur  la  Pauvreté. 

LA  pauvreté  confifte  dans  une  difpo- 
(ition  de  cœur  à  fouffrir  le  manque- 
•-  ment  des  çhofes  néceflaires ,  jufqu'à  mou- 
rir nud  comme  Jeûis  -  Chri/l.   Ce  font 
.   ceux-là  doîtt  on  peut  dire  véritablement  : 

JBeati  mortui   qui  in  Domino  moriuntur,     j/ort  dai 
Car  mourirde pauvreté ,  c'eft  mourir  avec  ^y^J^JJ^ 
Jefus-Chrift  &  en  Jefus-Chrifl.   C'eftchiift. 
mourir  véritablement  au  baifer  de  Dieu , 
comme  il  eft  dit  de  Moyfe  ,  &  ,par  fa 
volonté ,  puifqu'on  meurt  par  la  part  & 
j  la  conformité  qu'il  nous  donne  à  la  pau- 
î    vreté  de  fon  Fils ,  qui  eft  la  plus  grande 
j-  de  toutes  fes  faveurs.   La  pauvreté  n'eft 
1^   point  véritable  fans  c^tte  difpofition  de 
,  recevoir  avec  aftion  de  grâces  les  occa- 
;^  ..lions  de  fouffrir  le  manquement  des  cho- 
^J  fes  néceffaires ,  comme  faint  Benoît  veut 
^   que  fes  Religieux  remercient  Dieu  s'ils 
ne  peuvent  avoir  de  vin ,  qui  eft  une  cho- 
fe  des  plus  néceflaires  aux  hommes.   Il 
en  eft  ainfi  duxrefte.    Il  faudroit  rendre 
grâces  à  Dieu ,  fi  on  étoit  réduit  à  n'a- 
voir que  du  pain  &  de  Teau.  Je  penfe 
que  Dieu  me  fait  dire  cela  :  car  c'efl:  une 
des  chofes  fur  quoi  on  a  plus  befoîn  de  fe 
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prémunir ,  en  s'écabliflànc  dans  le  véricabk 
efprît  de  la  pauvreté  ,  puifque  faute  i 
l'avoir  on  voit ,  que  dès  que  le  tempoid 
d'une  maifon  vient  à  manquer ,  chaciK 
penfe  à  fe  pourvoir  en  fon  particulier, 
&  c'eft  une  Communauté  perdue  ^  &  aO' 
tant  d'ames  en  grand  danger. 

La  vie  religieufe  eft  une  vie  de  pé- 
nitence, &  la  vraie  pénitence  ne  s'ac- 
complit que  par  la  vraie  pauvreté ,  b 
mortification ,  le  travail  &  le  ^enonc^ 
ment  à  foi-même  &  à  fes  inclinations , 
fans  quoi  il  n'y  a  point  de  vraie  péni-' 
tence.  C'eft  pourquoi  toutes  les  bonnes 
oeuvres ,  où  il  y  a  de  la  propre  volonté^ 
ne  font  qu'une  vaine  image  de  piété  & 
de  pénitence  qui  ne  fert  de  rien. 


III.    ENTRETIEN. 

'Atuj.zi,  Sur  ces  paroles  :  Tous  ceux  qui  di« 
ront  :  Seigneur^  Seigneur,  n'en- 
treront  pas,   dCc. 

N  demande  à  Dieu  les  vertus ,  mais 
on  n'obtient  pas  ce  quon  deman- 
de ,  parce  qu'on  demande  mal ,  comme 
c  4. 5.  dit  faint  Jacques  ,  &  'on  demande  mal 
'"Ivoinie*  P^^^^  qu'on  hcfite.  On  veut  bien  que  le 
int  ks  ver-  vieil  liommc  foit  détruit  ,  que  les  paf- 
''  fiom 
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fions  foient  mortifiées  ;   mais  on  héfîte 
en  demandant  ces  grâces  ^  parce  au'on 
ne  prend  point  les  voies  qui  y  doivent 
:    conduire.  On  ne  veut  point  que  les  per- 
;    fonnes ,  qui  pourroient  nous  y  aider ,  fef- 
fent  en  nous  les  retranchemens  nécefTai- 
res.    S'il  étoit  vrai  qu'on  voulut  vérita- 
3    blement  les  vertus  y  on  accepteroit  les  oc- 
:    cafions  qui  fe  préfenteiit  de  les  pratiquer , 
!    &  on  ne  feroit   pas  dans   l'impatience 
D    quand  il  faut  fouffirir  j  ni  dans  la  révolte 
:    quand  il  faut  renoncer  à  fa  volonté.  Nous 
«    n^obtiendrons  jamais  rien  de  Dieu  y  pour 
^    ce  qui  regarde  notre  avancement  dans  la 
perfeâion ,  (i  nous  ne  travaillons  forte* 
•    ment  à  ôter  les  empêchemens  que  la  grâ- 
ce trouve  en  nous  ,  en  pratiquant  y  au- 
tant qu'il  nous  efl  poflible  y  ce  que  nous 
!    lui  demandons  :  car  une  chofe  qu'on  dé^ . 
fire,  on  y  tend  toujours.  Qui  aime  la  fan- 
té  y  ne  mange .  rien  qui  lui  puiflfe  faire 
],  mal  ;   &  ainfi  qui  défire  véritablement 
^  l'humilité  y  fuira  toujours  toute  forte  d'é- 
lévation ,  conmie  ce  qui  eft  contraire  à 
fon  défir.  Et  tous  ceux  qui  ne  défirent 
%  point  véritablement  ce  qu'ils  demandent 
c  a  Dieu  y  &  qui  en  le  demandant  ne  s'ef- 
E  forcent  pas  avec  perfévérance  de  le  pra- 
f  tiquer  ^  ils  ont  beau  dire ,  Seigneur  y  Sei-. 
u  gneur ,  ils  n'entreront  point  dans  le  roy au* 
p  me  de  la  puiflance  du  Seigneur ,  qui  eft 
'.  S 
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û  grâce ,  ou  plutôt  ce  royaume  n'encrera 
I        poim  en  eux  :  car  comment  pourroient- 
'       ils  jouir  de  la  liberté  des  enfâns  de  Dieu, 
s'ils  n'ont  pas  l'amour  des  véritables  en- 
fans  de  Dieu  ? 
IpDnci      On  veut  bien  faire  quoique  a£tion  pour 
^l^jDitu,  mais  ce  n'efl:  rien  fi  on  ne  lui 
donne  tout ,  &  fi  on  n'eft  rélblu  de  ne 
plus  rien  donner  à  fon  amour-propre  : 
car  pour  être  julle  devant  Dieu  ,  il  faut 
1       accomplir  toute  juftice.  Si  une  perfonne, 
■i       de  qui  on  aurait  été  fore  offenlé  ,  venoic 
à  faire  des  carelfes  &à  témoigner  delà 
bienveillance  à  celui  même  de  qui  il  re- 
I        tiendroiclebien  injullement ,  ou  à  quiiJ 
auroit  fait  quelque  injure,  celui-là  n'en 
k.  tiendrolt  aucun  compte,  êc  ne  youdroic 

point  le  recevoir  julqu'à  ce  qu'il  lui  eût 
iâtisfait  :  de  même  Dieu  ne  reçoit  rien 
de  nous ,  fi  nous  ne  lui  donnons  ce  que 
nous  lui  devons,  qui  elt  notre  volonté. 
Si  une  perfonne  bien  barbouillée  ne  fe 
débarbouiUoit  que  d'un  côté  du  vifage , 
.  ce  ne  (eroit  rien  :  ainfi  ne  faire  qu'une 

I  partie  de  ce  que  Dieu  demande  ,  c'eiT:  ne 

rien  faire  pour  lui  plaire.  On  n'efl  pas 
tout  d'un  coup  parfait  dans  l'afte ,  mais 
il  le  faut  être  dans  la  volonté  ;  &  lï  on  y 
I  eft  parfait,  on  l'eft  devant  Dieu  :   car  il 

■  ne  demande  que  le  cœur  ;  le  relie  n'ell 

qu'inlirmiié ,  qu'il  guérira  bientôt  quand 
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ïtotre  volonté  fera  toute  à  lui.  On  par- 
donne tout  à  une  perfonne  de  qui  on  fçaic 
être  aimé ,  parce  qu'on  eft  afl'uré  qu'elle 
n'offenfe  pas  volontairement ,  c'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  plus  dlmperfeftion ,  quand 
ia  volonté  eft  parfaite.  Cela  n'eft  point 
impoffible  ;  car  nous  avons  la  vertu  de  Je- 
fùs  -  Chrift ,  par  laquelle  nous  pouvons 
crucifier  le  vieil  homme. 

Il  faut  faire  miféricorde  à  Jefus-Chrîft ,  ce  que 
afin  qu'il  nous  la  faffe.  Lui  Êdre  miféri-  q«ç  ^a|j« 
corde ,  c'eft  écouter  fa  voix ,  c'eft  faire  /cfm-chi 
en  forte,  que  ce  qu'il  a  fait  pour  nous 
ne  foit  pas  perdu  ,   que  fon  fang  n'ait 
point  été  répandu  en  vain  pour  nous  ; 
c'eft  ne  le  point  laiflèr  feul  dans  nos 
cœurs ,  oîi  il  habite  par  la  foi ,  recon- 
noître  Texcès  de  l'amour   qu'il  nous  a 
porté  y  &  par  lequel  il  demeure  pour 
nous  dans  le  faim  Sacrement ,  tâcher  de 
lui  rendre  nos  devoirs  &  nos  adorations, 
&  ne  point  donner  le  deflus  en  nous  à 
notre  ennemi. 
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IV.    ENTRETIEN. 

Sur  ces  paroles  du  Prophète  :  Immît- 
tam  furorem  meum  în  te  ,  &  ju- 
dicabo  te  juxtà  vias  tuas.  E\echid 
ckap.  7.  V.  3. 

I E  u  Élit  ces  menaces  à  Ton  peu- 
ple &  non  au  peuple  gentil  ^  quoi- 
qu'il fut  (i  abandonné  au  mal.  Car  il  n'em* 
ployé  point  fes  correftions  contre  les  pé- 
cheurs obilinés  &  abandonnés  au  deré» 
glement ,  il  les  referve  pour  un  châci- 
ùdoBs  \t  ment  éternel  ;  mais  il  corrige  fes  enfàns  > 

dc*^mé-  P^ï^c^  ^^  l^s  aime ,  &  c'eft  une  faveur 
nnguliere  qu'il  fait  à  une  ame,  que  de 
daigner  la  corriger.  Il  y  en  a  qui  difent 
quand  il  arrive  quelques  peines  qu'ils  ont 
méritées ,  Cela  ne  me  fert  de  rien  ,  car 
c'eft  une  punition  de  Dieu  dont  je  me 
fuis  rendu  digne  ,  &  ils  fe  trompent  de 
croire  que  pour  l'avoir  mérité,  elle  ne 
peut  leur  fervir  de  mérite  devant  Dieu 
pour  obtenir  une  jiugmentation  de  grâ- 
ce :  car  Dieu  les  traite  comme  fes  en- 
fans  en  les  corrigeant ,  non  -  feulement 
afin  qu'ils  s'amendent,mais  aufli  afin  qu'en 
fouffrant  avec  patience  le  châtiment  qu'il 
leur  envoyé  ^  il  puiffe  répandre  fur  eux 
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la  itilféricôrde.  Car  la  bonté  de  Dieu  eft 

-  fi  grande  qu'il  fait  que  tout  profite  &  fe 
.  tpurne  en  mérite  à  ceux  qui  l'aiment.  Si 
"  on  penfoit  à  cela  quand  Dieu  nous  re- 

-  tire  quelques  perfonnes  qui  nous  étoienc 
utiles  ,   ou  qu'on  nous  ôte  des  moyens 

"•  avantageux  qu*on  nous  avoit  donnés  pour 
'  le  fervir  ,  &  qu'au  lieu  de  perdre  cou- 
rage on  reçût  cette  afflidion  dans  une 
^  profonde  humilité,  l'acceptant  &  portant 
;;  en  efprit  de  pénitence ,  &  offrant  à  Dieu 
■  la  peine  qu'on  en  a  pour  fatisfaire  à  fa 
Juftice  ,  nous  obtiendrions  de  fa  bonté 
une  grâce  plus  grande  que  celle  dont  il 
nous  auroit  privés  :  la  peine  même  qu'on 
a  de.  fes  imperfedions  étant  méritoire  , 
pourvu  qu'avec   une  profonde  humilité 
on  en  accepte  &  porte  la  confufion. 
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V.    ENTRETIEN. 

Ai  propos  de  Vhijloirt  du  bienheureux 

Gauthier  de  Bilbao  y  Religieux  de 

notre  Ordre ,  SC delà  Croix  mira-^ 

culeufe  qui  lui  fut  donnée  de  la 

Jainte  V'ierge. 

UN E  Sœur  s'étoonant  pourquoi  les  tfprft «fc , 
Religieux  &  ce  bon  rere  avoient  dVs^^S 

confenti  à  laiffer  fortir  cette  Relique  mi-  aîwcj. 
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xaculeufe  ''de  leur  Monailère ,  &  tuî  de- 
mandant quel  eût  été  fon  avis.  Sur  cek 
la  Mère  répondit  :  Si  toutes  les  Reliques 
du  inonde  étoient  en  ma  difpofîtion^,  je 
les  donnerois  tomes,  c'eft-à-dire,  en 
bonne  occafion  &  à  des  perfonnes  que  je 
fçaurois  bien  en  faire  ufage  ,    &  je  ne 
voudrois  pas  en  referver  une  feule  pour 
moi  par  attache.  Voyez  -  vous  ,  j'eftime 
davantage  le  don  que  ces  faints  Religieux 
ont  fait  de  la  Groix  miraculeufe  ,  que 
tous  leurs  jeûnes  &  leurs  auftérités  ,  & 
encore  plus  de  celui  à  qui  elle  avoit  été 
donnée  du  Ciel,  qui  ne  voulut  pas  fere* 
ferver  la  propriété  du  préfent  qiie  la  fainte 
qiiî  peid  Vierge  lui  avoit  fait  :  car  encore  qu'il 
ommu    j»ç^ç  donnée  au  Couvent ,  s?il  eût  confer- 
vé  le  défir  qu'elle  y  fut  demeurée ,  il  fut 
devenu  propriétaire  dans  la  Communauté 
même  ,  &  c'efl  ce  qui  arrive  tous  les  jours. 
C'eft  là  le  défordre  du  temps  ,  &  ce  qui 
perd  la  plupart  des  Maifons  religieufes. 
En  cela  il  ne  fert  de  rien  de  prendre  pré- 
texte que  les  chofes  fontfaintes,   que  ce 
font  des  grâces  de  Dieu  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  danger  de  les  défirer  'dans  fa  Commu- 
nauté &  dans  fon  Ordre.   Il  faut  honorer 
les  moindres  dons  &  les  moindres  grâces 
de  Dieu,  mais  il  neft  point  permis  de 
s'attacher  même  aux  plus  grandes  ;   nous 
devons  être  attachés  à  Dieu  feul ,  pour 
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l   tout  le  refte  il  faut  y  renoncer.  Ceft  en 
X   quoi  confilte  la  vraie  pauvreté  ,  &  avec 
quelqu'intention  qu'on  puiffe  s'approprier 
I    chofe  quelconque  ,   pour  fainte  qu'elle 
}    Ibit  ,   on  cefle  d'être  pauvre.    Il  n'y  a 
5   point  de  plus  dangereufe  propriété  que 
\    celle  qui  regarde  les  dons  die  grâce ,  & 
c    qui  fait  qu'on  fe  rapporte  à  foi  -  même 
5    &  à  fa  vanité  la  vertu  &  les  grâces  de 
]    Dieu ,  foit  celles  qu'il  nous  fait  à  nous- 
i    mêmes ,  ou  à  notre  Communauté-  Com- ,  -Avîs  tr 
len  Ion  feroit  de  cas  dans  ce  temps-ci  une  faute 
fi  l'on  avoit  dans  unMonaflère  une  per-trj*^»*» 
fonne  ,   qui  eût  reçu  comme  cela  quel- 
que grâce  miraculeufe  &  extraordinaire? 
On   ne  penfe  pas   que   ce  foit  vanité, 
parce  que  ce  n^eft  pas  de  foi  -  même  ; 
e'eft ,  fe  dit-on ,  pour  reconnoîcre  la  fa- 
veur que  Dieu  a  faite  à  notre  Monaftè- 
re.  Ceft  pour  fatisfaire  à  votre  amour- 
propre  ,  &  afin  de  vous  niettre  vous-mê- 
mes en  bonne  efti^me  en  y  mettant  vo- 
tre maifon.  Voila  l'erreur  du  temps  & 
ce  qui  règne ,  &  dont  il  fe  faut  d'autant 
plus  garder  :  car  fous  ce  prétexte  de  cha- 
rité &  d'afleâion  pour  fa  Communauté 
&  pour  fon  Ordre,  on  couvre  fort  bien 
l'amour  de  foi-même ,  fon  propre  orgueil 
&  fa  cupidité  ;  on  s'approprie  fi  bien  tou- 
tes chofes ,  notre  Ordre ,  notre  Monaf* 
tère ,  notre  Communauté  ,  nos  Sœurs  j 

S  iv 


l 


41  tf  Entretiens  !"] 

tout  de  même  que  ces  gens  du  monde 
qui  parlent  de  leurs  emplois ,  ma  Com- 
pagnie y  mes  Carabins  ;  ou  les  autres  : 
Je  fuis  à  M.  le  Prince ,  &  moi  à  la  mai- 
fbn  de  Lorraine  ,  &  moi  à  celle  d'Or- 
léans. Tout  cela  n'a  qu'une  niême  fin, 
quelque  beau  prétexte  qu'on  y  donne  : 
car  enfin  l'un  &  l'autre  aboutit  à  une 
même  prétention  d'eftime  &  de  gloire 
pour  foi-même  &  non  pour  Dieu. 


VI.     ENTRETIEN, 

Aiifuja  des  Sœurs  infirmes  cPefprit^ 
àC  qui  ne  /ont  pas  bienjages. 


I 


L  ne  faut  point  que  rimbecillicé  & 

_  l'infirmité  de  nos  Sœurs  nous  foit  un 

port  des  fujet  de  récréation  ;  au  contraire  nous  de- 

il  dans  vons  en  avoir  compaffion ,  &  redoubler 

tr«,      notre  fupport  vers  elles  ,   en   forte  que 

notre  charité  foit  plus  grande  où  la  mi- 

fére  abonde  davantage.  Il  ne  fert  de  rien 

de  vouloir  s'amufer  à  les  faire  entrer  en 

raifon ,  &  à  leur  parler  pour  cela.   L'on 

fçait  bien  qu'elles  en  font  incapables  ,  & 

fi  quelque  chofe  y  pouvoit  contribuer , 

ce  feroit  plutôt  notre  filence  ,  &  en  ne 

parlant  point  d'elles ,  ni  à  elles  ;  car  tout 

cela  efl  fuperflu ,  &  fur-tout  en  n'en  vou- 
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lant  point  prendre  fon  plaifir ,  comme  font 

1  toutes  les  perfonnes  du  monde.  Notre  lé- 
''    gereté  &  le  mépris  que  nous  en  faifons , 

2  nous  rendent  plus  ridicules  &  plus  ex- 
'^  travagantes  devant  les  Anges  qu'elles  , 
î'  &  ils  ont  beaucoup  plus  de  fujet  de  fe 
2  mocquer  de  nous ,  quoique  les  Anges  ne 
*  le  font  pas  ;  car  au  contraire  ils  en  ont 
i-  de  la  douleur.  Ce  font  les  démon»  qui 
i    s'en  mocquent ,  &  à  qui  nous  fervons  de 

jouet,  quand  nous  penfons  nous  divertir 
avec  celles  qui  font  égales  à  nous  devant 
"  Dieu.  Or  comme  il  ne  faut  pas  les  en- 
tretenir par  récréation  &  par  mocquerie  ^ 
il.  ne  faut  pas  auffi  que  ce  que  nous  di- 
fons ,  qu'on  ne  leur  parle  point  du  tout 
&  qu'on  ne  les  écoute  pas ,  que  ce  foit 
ar  mépris  :  comme  il  faut  que  ce  foit 
a  charité  qui  faffe  parler  ,  il  faut  auffi 
que  ce  foit  la  charité  qui  nous  faffe  taire  ^ 
&  faire  paroître  qu'il  eft  ainfi ,  en  aug- 
mentant l'afFedion  &  la  compaffion  que 
nous  devons  avoir  pour  elles  dans  notre 
cœur  I  quand  nous  fommes  obligées  de 
ne  leur  en  pa;s  rendre  des  témoignages 
extérieurs  ^  en  nous  amufant  à  elles  &  à 
les  écouter  ,  parce  que  cela  fêroit  tort 
à  elles  &  à  nous. 

Sur  ce  qu'une  Sœur  fbuhaitoît ,  que  la 
Maifonpût  être  gouvernée  toute  la  vie  d'u- 
iiç  Supérieure  ^  lans  en  changer  que  par  U 

S  V 


i 


4 1  s  Entretiens 

mort ,  elle  lui  fit  cette  réponfe  :  Ma  Soeur, 
3e  rure  c'eft  un  très-mauvais  founait ,  (î  vous  l'ap- 
^"^"  puyez  fur  la  raifon  que  vous  dites ,  que 
c'ell  tous  les  trois  ans  à  recommencer  & 
avoir  de  nouvelles  peines  :  cela  vous  en 
doit-il  faire  ?  Pour  moi ,  cela  ne  m'en 
feroit  pas ,  parce  que  je  regarderois  Dieu 
dans  toutes  les  Supérieures  qui  me  feroient 
données.  Le  changement  ne  vous  doit 
point  troubler.  Quoi  !  eft-ce  qu'une  Re- 
ligieufe  connoît  de  vîfage  fa  Supérieure  ? 
Elle  en  pourroit  bien  changer  tous  les 
jours  qu'elle  ne  s*en  devroit  pas  apperce- 
voir.  Et  croyez  -  moi ,  lorfqu'on  ooéit  à 
une  Supérieure ,  parce  qu'on  l'aime  &  par 
la  confiance  qu'on  a  en  elle ,  &  non  pas 
en  la  vue  de  Dieu  &  comme  à  la  per- 
fonnc  de  Jefus-Chrîft ,  ce  n'efl^point  obéif- 
lance  devant  Dieu  ,  &  tant  s'en  faut  que 
vous  deviez  attendre  récompenfe  de  cette 
obéillànce  ,  que  vous  devez  plutôt  crain- 
dre un  châtiment. 

Enfuite  on  vint  à  parler  des  Maifons 
qiui  ne  veulent  que  des  Princelles  pour 
Abbefibs,  &  des  filles  de  condition,  & 
uirc  des  riches  pour  être  Religieufes.  AlÎLrez-vous, 
m.iiiuu.  j^^Qs  Sœurs  ,  que  c'eft  la  ruine  des  Reli- 
gions de  rechercher  tant  Tun  que  Tau- 
tre ,  &  il  ne  faut  point  demander  d'au- 
tre caufe  de  tous  les  défordres  qui  y  ar- 
rivent.  Je  n'cntens  pas  dire  qu'il  faille 
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pour  cela  méprifer  généralement  toutes 
les  Princefles ,  &  qu'il  ne  les  faille  point 
élire ,  quand  elles  font  bonnes  Religîeu* 
fes  &  bien  vertueufes  5  mais  il  les  faut 
choifir  tout  comme  d'autres  &  fans  nul 
difcernement  que  de  leur  vertu  &  capa^* 
cité  pour  bien  exercer  la  charge. 
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he  y.   Dimanche   après  la  Pentecôte^. 

Sur  ces  Paroles  t  Si  votre  juftîce  nejke«tr.io. 
furpaffe  celle  des  Pharîfiens. 

LA  Mère  Angélique  nous  dît ,  qu'elle 
avoit  admiré  cette  parole  de  notre 
Seigneur ,   &  qu'il  ne  dit  pas  :  Si  vous: 
les  imitez  dans  leur  avarice ,  leur  orgueil  ^. 
&c.  vous  n'entrerez  point  dans  lé  ciel  ;; 
mais  Si  vous  ne  les  furpaffez  dans  ce  qu'ils^ 
jfont  de  bien ,  qui  étoit  leur  exaditude  à 
obferver  la  loi ,  leurs  aumônes  fleurs  priè- 
res ,  &c»  Tout  cela,  dit -elle ,  font  des 
aâions  de  juftice  ;  mais  elles   ne  vous 
feuveront  pas,  (i:  vous  ne  les  faites  plus 
juftemerft  qu^eux.   Ainfi  toutes  les  obfer- 
vances  de  notre  Régie  font  des  œuvres 
de  juûîce  ;  mais  elles  ne  font  rien ,  fi  el- 
les ne  font  faites  avec  un  cœur  jufte  ,: 
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c'eft-à-dire  ,  droit,  parce  qu'il  ne  re^ 
de  que  Dieu  &  Jetus-Chrîil  ,  qui  eft  no- 
ue Juftice. 

La  juftice  des  Pbarîfiens  eft  une  juflt- 
oicoibce  raiibnnable  &  humaine;    mais  pour 
i^,'"  avoir  part  au  royaume  t^ue  Jefus-Chrift 
nous  a  acquis  par  Ibn  fang ,   il  Jâui  que 
notre  juftice  i'ojt  celle  qu'il   nous  a  en- 
feignée  par  l'on  exemple  &  paf  fes  pa- 
I         rôles ,  qui  eft  de  nous  aimer  comme  il 
[        nous  a  aimées ,  &  de  faire  ce  qu'il  nouï 
'         dit:  Si  on  vous  frappe  en  une  joue  ^préftn- 
t([  tauire ,  &c.    Cela  comprend    tout  ce 
I        qu'il  pouvoit  nous  dire  de  la  parfaite  juC- 
rice  ,  qui  confifte  à  tout  fouffrir  du  pro- 
chain ,  &  à  tout  faire  pour  lui,  comme  iU 
lOUt  fait  &  foufierc  pour  nous.  Je  vois  ceh 
ii  terrible  ,    que  je  ne  m'étonne  point 
qu'on   l'oit   bien  furpris   à  l'heure  de  la 
mort  ;  car  en  vérité  nous  ne  connoillbns 
point  la  Juftiee  de  Dieu,  mais  elle  nous 
lera  montrée  à  ce  dernier  moment,  & 
je   le    prie   que  ce  ne  ioit  pas  à   notre 
condamnation.  Se  peut-il  rien  imaginer 
au-delà  de  ce  que  Jelus  -  Chriil  a  fait 
pour  nous  ,   &  de   la  miférieorde  avec 
laquelle  il  nous  fouffre  ?  11  nous  deman^ 
de  que   nous   faiiïons  de  mêmfe  les   uns 
envers  les  autres.  On  ne  comprend  poinc 
^       (ufqu'oii  l'on  doit  s'accommoder  a^pio- 

cbajii,  quelle  dottceiu  on  d^it  avoir  pour 
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tiî ,  &  quel  défir  de  le  fervir  &  de  le 
rontencer.  Les  Pharifiens  s'eftimoient  jut_ 
es  parce  qu'ils  ne  tuoiexit  perfonne  ;  mais 
es  Chrétiens  ne  font  point  juftes,  s'ils 
l'ont  le  cœur  rempli  d'une  fi  grande  cha- 
'ité  pour  le  prochain  qu'ils  n'ayent  pas 
e  moindre  reflentiment  de  haine  contre 
ui.  Cela  ne  fuffit  pas  encore  ,  mais  il  ^^î*^*!  ^  ^^" 
aut  qu  ils  ayent  une  difpolition  contrai-  le  bien  que 
e,  étant  toujours  difpofés  à  le  fuppor- ^*°° P^"'^ 
er ,  à  le  contenter ,  &  à  hii  obéir  ,  en 
or  te  que  fi  nous  fommes  dans  l'impuiC- 
ance  de  le  fatisfaire,  nous  en  ayons  un 
'éritable  regret.  C'eft  ce  qui  nous  doit 
ervir  de  preuve  fi  nous  avons  la  juftice 
le  l'Evangile  t  car  on  penfe  quelquefoiis 
n  être  quitte ,  quand  on  a  trouvé  un 
prétexte  d'impoffibilité  :  mais  vous  ne  de- 
ez  point  croire  que  cela  vous  juftifîe 
levant  Dieu,  quelque  légitime  que  foir 
otre  excufe ,  h  vous  ne  fentez  dans  vo- 
te cœur  un  véritable  regret  de  ne  le 
rouvoir  fatisfaire,  &  d'être  obligée  de 
ni  donner  quelque  peine.  Et  ce  qui  eft 
errible  c^eft  là  la  juftice  dont  parle  no- 
te Seigneur,  fans  laquelle  il  dit  qu'on 
l'ericrera  pomt  au  cid  ,  non  -  feule- 
tient  ne  point  faire  de  mal  au  pro- 
ihain ,  mais  lui  faire  tout  le  bien  que 
'ou  péutr 
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Ce  qui  nous  fait  voir  que  nulle  aâîon 
ni  moment  de  notre  vie  n'eft  indifférent, 
ncnt  c'cft  une  femence  de  récompenfe  ou  de 
'*'*^  punition  devant  Dieu  ,  non  -  feulçmeni 
pour  l'autre  vie ,  maisauffi  pour  celle-ci: 
car  fi  nous  fommes  fidèles  dans  les  peti' 
tes  chofes ,  nous  le  ferons  dans  les  gran- 
des.  Au  contraire  ce  qui  fait  que  nous 
manquons  en  des  chofes  confidérables  y 
c'eft   qu'ayant  manqué  à  Dieu  dans  les 
petites  y  fa  grâce  nous  manque  dans  cel- 
les où  nous  voudrions  qu'elle  nous  fbt 
préfente  :  car  Dieu  fait  tout  par  mifé- 
ricorde  ou  par  juflice  ,   &  c'eft  ce  qui 
nous  doit  tenir  dans  .la  crainte.  On  s'é- 
tonne de  voir  tomber  dans  le  relâche- 
ment des  perfonnes  qui  couroient  bien 
en  apparence,  pour  ufer  des  termes  de 
S.  Paul  :  cela  vient  de  ce  qu'elles  n'ont 
point  couru  avec  la  même  ardeur  qu'el- 
les avoient  commencé.   Elles    ont  cefle 
de  veiller  fur  elles-mêmes  ^  elles  fe  font 
laflees  de  combattre  leurs  paflTons ,  elles 
les  ont  laiflees  endormies  au  lieu  dé  les 
faire  mourir .  par  la  pratique  de  la  mor- 
tification &  de  la  vertu  ;   &  en  fuite  les 
occafions  les  ont  réveillées  avec  plus  de 
force  que  jamais. 

liucft       ^^^  ^^  ^^^^^  ^"  ^'^"^  ^  parler  de  quel- 
idc.    ques  Saints ,  qui  ont  donné  des  exemples 
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June  vertu  extraordinaire  ,  &  qui  fur- 
pafle  les  forces  humaines,  comme  de  U' 
perfévérance  des  faims  pénitens  ,  dont 
parle  faint  Jean  CUmaque  ,  &  d'autres^ 
dont  il  ne  me  fou  vient  pas  :  la  Mère  dit» 
5ue  c'étoit  par  un  miracle  de  la  grâce* 
qu'ils  avoient  ainfii  perféveri  ,  &que  non- 
Teulement  leur  vie  eft  un  miracle ,  mais 
auffi  le  falut  de  chaque  élu  :  que  fans  uw 
cniraclie  de  la  toute-puiflante  &  miféri-- 
Eordieufe  bonté  de  Dieu,,  ilferoit  impof- 
Gble  que  perfonne  fut  fauve  ,  parce  qu'il 
feroit  impoflible ,  fans  être  foutenu  de  lui  ^ 
de  perféverer  dans  cette  mort,eontinuel- 
le  ,  à^aquelle  nous  fommes  obligés,  & 
fkns  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut ,  puifr- 
que  de  nous-mêmes  nous  panchons  tou« 
Ipurs  au  mal ,  comme  une  pierre  qui  ayanc 
ik  pente  naturelle  en  bas ,  ne  peut  de- 
xneurer  fufpendue  que  par  miracle  :  que 
<!ela  ne  doit  pas  néanmoins  nous  décou^^ 
xager ,  mais  nous  faire  veiller  &  prier  , 

Îuifque  les  miracles  ne  coûtent  rien  à 
)ieu. 
Sur  quelqu'àutre  fujet  elle  dit ,  que  les 
atnes  font  quelquefois  tombées  fans  qu'el- 
les le  fçachent.  C'eft pourquoi ,  dit-elle,  Jf^^^J 
David  demande  à  Dieu  qu'il  le  délivre  domablci. 
de  ces  péchés  fecrets ,  qui  fe  dérobent  à 
fa  connoiflance  ;  car  le  démon  ne  de^^ 


]f.  mêmes.  C'eil  pourquoi  mai 
que  vous  ave^  la  tumitre ,  fft 
fuivez  les  mouvemens  que  Dit 
ne ,  &  les  lumières  qu'il  vous 
ceux  qui  vous  tiennent  la  plac 
notre  mal  vient  de  ce  que 
geons  ces  lumières,  &  de  t 
ne  profitons  pas  des  grâces  pr 
nous  ^c.  Il  'V  a  dans  l'Ecritui 
pie  terrible  de  la  rcprobatioi 
qui  méprifent  l'appel  de  Die 
rique  de  la  vertu  ;  c'eft  en  la 
thi ,  vous  en  fçavez  l'hifloîre. 
ce0è  penfoit  peut-être  avoii 
reiùfer  d'obéir  au  Roi ,  qui  [ 
effet  ne  l'avoît  mandée  que  p 
par  légèreté ,  érant  peut-être  j 
pendant  elleefi  rejettée  par  le 
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mr  dire  qu'il  trouvoit  que  ce  tràîte- 
ent  qu'il  lui  avoit  &it  écoic  bien  rude« 
éanmoins  elle  ne  fut  point  rappellée ,  & 

fç  contenta  de  chercher  fa  confolation 
en  mettre  une  autre  en  fa  place.  Garit^A^ic.  j.  n; 
'tic  bien  votre  couronne ,  de  peur  qi!elle  ne 
it  donnée  à  un  autre.  On  ne  penfe  point 
fèz  que  Dieu  n'a  que  faire  de  nous ,  & 
:e  nous  ne  pouvons  rien  fans  lui  ;  & 
d  ce  qui  feit  que  les  innocens  tombent 
ivenc  plus  rudement  que  les  autres , 
rce  qu'ils  ont  moins  d'humilité  &  de 
linte.'  Quand  on  voit  une  perfonn» 
mmettre  quelque  faute,  on  croit  qu'on 
:  bien  éloigné  d'en  faire  autant ,  &  on 

confidere  pas  aflfez  que  c'eft  par  la 
ace  de  Dieu  que  l'on  s'en  trouve  éloî- 
lé ,  ce  qui  fait  en  l'ame  un  commen- 
ment  de  chute.  Il  faudroit  trembler  de 
ainte  pour  foi-même  ,  lorfqu'on  voit 
tnber  les  autres  dans  quelque  faute  : 
r  qu^ave^^vous  que  vous  riaye[  reçu  ?  &  '•  ^•'•4-7* 
vous  n*av€[run  de  vous-même  ^  pour-* 
ai  vous  fai^vous  en  vous-même  ? 
A  la  fin  de  cette  Conférence ,  la  Mère 

venir  une  Novice  pour  lui  dire  fa  ré- 
Dtion.  Elle  lui  demanda ,  fi  elle  fentoit  ^  Montrer  ib» 

r  .  '  ,f.gy  .    devoirs  dtine 

volonté  affermie  pour  renlter  conti- ReUgicufc- 
ellement  à  fes  paffions ,  fi  elle  necrai- 
oit  point  un  fi  grand  engagement  que 
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celui  de  la  vie  religieufe ,  qui  effi  une  vie  ^' 
de  mortification  continuelle ,  d'une  pau- 
vreté de  corps  &  d'efprit ,  qui  enferme 
une  privation  univerfelle  de  toute  forte 
de  fatisfaâions  &  même  de  toute  forte 
de  commodités ,  fi  Dieu  ne  permet  pas  ' 
que  nous  les  ayons  ^  &  enfin  une  vie  qui  j^ 
nous  oblige  d'être  crucifiées  avec  Jefus- 
Chrift  :  que  comme  il  n'elV  venu  au  mon- 
de que  pour  nous  réconcilier  à  Dieu,  en 
mourant  pour  nous  fur  la  Croix  &  pour 
détruire  nos  maladies  fpirituelles  par  fes 
fouffrances  ,  nous  ne  pouvoias  être  vrai- 
ment Religieufes  ,  fi  nous  ne  lui  fem- 
mes conformes  dans  cet  état  de  fouffraiî- 
ces  &  d'humiliations  :  que  c'eft  la  plus 
grande  malédidion  que  Ton  puiffe  s'at- 
tirer que  de  faire  des  vœux  ,  fans  être 
dans  ce  deffein  de  fuivre  Jefus-Chrill 
c*/. <?.7.      pauvre,  humilié  ,   &  crucifié  ;  car  ton 

ne  Je  mocque  point  de  Dieu. 
jffus-chria.  Vous  ne  vous  faites  pas  Religieufe, 
ûiivlc'.^  ^  ^^  Sœur  ,  pour  confidérer  ce  qui  fe  fait, 
mais  pour  confidérer  ce  que  Jefus-Chrift 
a  fait ,  &  vous  y  conformer.  C'ell  en  cela 
que  confifte  votre  vœu  de  converfion  des 
mœurs ,  qui  vous  rendra  conforme  aux 
exemples  de  Jefus-Chrift  dans  une  vie 
pauvre ,  languifîante ,  &  mourante  com- 
me celle  qu'il  a  menée  pour  nous.  Il  ne 
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ms  importe  ce  que  font  les  autres  ,  vous 
\  ferez  pas  jugée  fur  leurs  aâions ,  mais 
r  votre  modèle  Jefus-Chrift.  Ne  pen- 
z  jamais  :  on  fouffre  bien  cela  à  une 
lie  ;  cela  n'eft  rien  pour  vous ,  puifque 
îla  n'eft  point  ce  qui  vous  juftifie.  Quand 
3US  aurez'dans  le  cœur  le  vrai  défir  d'imi- 
:r  Jefus-Chrift,  que  vous  n'aurez  d'autre 
ae  dans  toutes  vos  aftions  ,  vous  accom- 
lirez  la  Régie  ;  mais  fans  cela  quoi  que 
.flent  les  autres  ,  cela  ne  vous  rendra 
oint  exeufable  devant  Dieu  :  car  c'eft  à 
li  que  vous  ouvrez  la  bouche  pour  lui  fai- 
B  des  promefles ,  &  c'eft  à  lui  à  qui  il  en 
lut  rendre  l'effet,  puiCjue  cVft  à  lui  que 
DUS  vous  engagez.  Souvenez  -  vous  tou- 
3urs  que  vous  êtes  reçue  en  un  jour  où  noK 
re  Seigneur  donne  cette  inftruftion  fî  im» 
\oxtà.wx,t  j  fi  votre  jufiice  i  &c.  Remarquez 
[u'il  ne  dit  pas  que  nous  devons  fuir  les. 
îces  des  Pharifiens ,  leur  orgueil ,  leur 
.varice,  àic^.mdiïsjî  votre  jufticc  nefur^ 
>aj[e  la  leur ,  fi  vous  n'êtes  plus  parfititç 
fc  plus  fainte  qu'ils  n'étoient  dans  leurs 
neilleures  aftions,  dans  l'obfer  vance  exac- 
je  de  la  loi^&c.  Ceft-à-dire,  qu'il  feut 
Lvoir  leur  exaftitude  ,  mais  d'une  ma- 
liere  plus  parfaite  ,  ou  bien  il  n'y  a  point 
le  falut.  Ils  fe  contentoient  de  ne  point 
;ueT ,  &  il  faut  que  nous  foyons  éloignée 
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de  (aire  an  figne  de  mépris  ou  d'indigna- 
tion aa  prochain  :  ils  gardoient  les  joars 
de  Sabbat ,  &  il  faat  qae  nous  iâbbati- 
fions  tous  les  jours  en  honorant  Dieu. 

Noos  (bmmes  à  préfent  obligées  de 
TOUS  ardet ,  mais  vous  ne  Têtes  pas  de 
vous  nire  Profeflê.  Comptez  bien  fi  voitt 
avez  de  quoi  achever  cette  tour  j  afin  que 
les  démons  ne  k  mocquent  pas  de  vous  | 
&  que  vous  ne  foyez  jugée  indigne  di 
joyaume  des  cieux ,  fi  après  avoir  mb 
main  à  la  charrue ,  vous  tournez  la  têtcj 
en  arrière. 


FIN. 
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CE  qui  fuit  fut  fait  par  Made 
moifelie  Jacqueline  Pa/cal 
qui  fe  préparoit  à  entrer  à  Porc- 
Royal,  en  confdquence  d'un  bilJei 
de  chaque  mois  que  la  Mère  Agnè: 
de  Saint-Paul-Amauld  lui  avoir  en- 
voyé, félon  l'ufage  de  cette /ainte 
Maifbn. 
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f  Pcnfées  de  MadcmoifelU  Pafcàl 
la  mort  de  JefuS'ChrijlfontJî  lumU 
'  fi  fub limes  ,  qi^ojt  a  défiré  qu  elles 
nies  aux  Penfées  de  M.  Pafcal^fon 
fec  lef quelles  elles  peuvent ,  dans  leur 
\urer  parfaitement.  Voccafion  ne  s^efl 
tntée  de  les  y  affùcier ,  //  ne  convient 
imoins  de  les  laijjet  plus  longtems 
bfcurité.  En  les  mettant  en  lumière  , 
ropos  défaire  connaître  leur  auteur, 
imoifelle  Jacqueline  Pafcal  était  née 
mille  où  tefprit  &  la  piété  furent  hé-- 
;5.  Elle  paffédoit  des  talens  £efpritfi 
linaireSiquils  lui  avaient  acquis  dans 
'e  un^putatian  ,  où  arrive  bien  peu 
nnes  dèfonfexe.   Mais  ,  »  touchée  des 
'^  &  de  la  manière  de  vivre  de  M.  fan 
mi  ne  refpiroit  alors  que  t amour  de 
•  la  perfection  du  Chrijlianifme  ,  ellt 
i  généreujiment  à  tous  fes  avantages 
ivoitfort  aimés  jufqiià  ce  moment  9 
n  cacher  dans  la  Communatuide  Port'- 
où  elle  fit  prof effîon  de  la  Tft  manaf* 

is  fa  confécration  ,  ellt  ne  fit  plus 
\esperftBions  dont  Dieu  t  avait  ornée  , 
ur  lui  plaire  uniquement.  Le  progrès 
lieux  quelle  fit  en  peu  de  tems  dans  la 
joint  A  fes  grands  talens  naturels ,  la 
r  capable  des  emplois  les  plus  difficiles^ 
remplit  avec  autant  de  fidélité  que  de 

T  \\ 


dt  toutt  itudt  &  de  toute  appUc 
€f  M.  Pafcal  perfuadé  qtCtl  nt 
gligcrpoar  rétablir  fa  fanté,  fi  r 
fàlf  &fejtttaunpeudansltn 
fe  diflraire  dt  toute  occupation. 
Jàoit  de  ce  loiflr  pour  venir  fin 
faut ,  Dieu  qui  i  était  autrefoL 
pour  gagner  lafctur ,  fejirvit  6 
tire  de  lafctur  pour  gagner  entU 
Dans  ces  fréquentes  vi/îtes  elli 
tant  de  force  &  de  douceur^quti 
defe  retirer  abfolument  du  com 
de  y  de  renoncer  aux  inutilités  d 
nevivre  ^ue  pour  Dieu,  Dislo 
qui  ri  avait  encore  que  trente  ar 
ces  impartantes  vérités tembraff 
&péamme  que  tout  le  monde 
Mais  cettejagefaur  ne  eonfei 


«3 
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*  Sur  le  Myjiert  de  la  mon 

y  DE  NOTRE  SEIGNEUR  J.C. 

^iW-a*"'.    JACQUELINE    PASCAL, 
depuis  dnenut  Religieaji  à  Part'Royai,  fiut 
■  U  nom  dt  Sœur  de  Sainte  Euphunie. 


ElEsvs-CHitisT  cft  mort  par  amour  envers 
fon  Père  Eieniel,  parce  qu'il  eft  mort  pour 
ttparer  par  une  oiFrande  infinie  l'ofFentè  qui  lui 
Stoit  été  faite.  Il  eft  auflî  mort  par  amour  envers 
nous  ,  parce  qu'il  a  faiisfait  par  amour  à  nos  dci- 
S^5  enforte  que  lepcuquenous  pouvons,  &  que 
'j|ous  ne  pouvons  fans  Iai,niittc  pour  les  payer  toutes. 

J'apprcns   de-là  que  je  dois  mouni  au  monde     Se  doonei 

E  amour  envers  Dieu  ,  pour  lui  rendre  ce  que  je  Difufauipa 
dois ,  en  lui  donnant  tout  mon  cccur  fans  par-  ""S^" 
«tgc  ,   &:  fatisfaifant  pour  tous  mes  pochés  par  la 
jtfiiccnce  ,  qui  eft  enfermée  dans  cette  mort ,  & 
pat  amoui  envers  moi-m£ioe  de  la  même  forte 

'^  T  iij 
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II. 

Jtfus-Chrift  n'eft  pas  mort  pour  ne  plus 
mais  pour  ne  plus  me  dans  la  fouffrahce  ,  d 
foiblelTc  ,  Se  dans  tes  autres  infjriniiés  de 
vie  humaine,  pour  vivre  étemcllcmenc  d'une  vie 
exempte  de  toutes  ces  mjféies  ,  toute  fpiriiuelk  & 
toute  divine. 

J'apprens  de  -  là  qu'après  que  je  ferai  (ïparÉe 

par  ma  mon  au  monde ,  de  toutes  ks  3ppaiti;D,Tn- 

n    CM  de  la  corruption  de  la  nature  ,  il  faut  que  des- 

Iwsjc  vive  en  Dieufeiil  ,  &  que  je  oe  vive  plus  i 

ricu  de  ce  qui  appartient  àmapreioiete  vie. 

m. 

Jefiiteft  mort  réellement ,  &  non  pas  en  figure, 

ou  eu  délit  feulement, 
gu.      Cela  m'apprend  qu'il  faut  mourir  effcâivcmqit 
e-    au  monde  ,  &  ne  pas  me  contenter  en  ccUil'ima» 

giuaùons  &  de  belles  Tpéculatioas. 

IV. 

La  jnott  de  Jclus  n'a  rien  d'extraordinaire  î 
c'ell-à-dirc  ,  que  l'on  corps  a  lîcé  prive  d' 
humaine  ,  comme  cous  les  autres  ,  &:  il  s' 
mort  dans  la  pofture  &  la  manière  ,  qui  étoit  pro- 
pre à  cet  état. 

Cela  m'apprend,  qu'encore  qu'il  faut  faire  mou- 
'•■"  tir  effeaivemenc  en  moi  la  chair  St  tous  (es  délits , 
il  ne  faut  pas  néanmoins  qu'il  pacoill'c  rien  d'ci- 
traord^nairc ,  ni  de  (înguliet:  dans  mes  aérions  ; 
mais  que  je  falTc  lîmplement  &  uniquement  celks 
qui  feront  conformes  a  mon  état  &.à  ma  condition 
piéfcnte. 
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Jefus  eft  mort  au  regard  de  foi -même ,  en  te. 
que.  réellement  {a  fâinte  ame  &  Tqq  corps  ont  été  fé- 
parés  5  &  qu'enfuite  il  a  fouffert  toutes  les  priva- 
tions que  caufe  la  mort ,  de  la  vue ,  de  l'ouie ,  de 
l'entendement  y  de  tout  mouvement,  en  forte  qu'on 
l'emporte  dans  le  fépulcre,  &  qu'il  ne  s'y  conduit 
pas  loi-même ,  &  il  a  bien  voulu  être  privé  de  tou- 
tes ces  cho£ès  ^  quoiqn  eiies  foifent  fort  faintct 
en  lui. 

Cela  m*apprend  à  mourir  à  moi-m^me  en  toutes 
chofes  ,  même  dans  les  plus  innocentes ,  e«  forte 
cjue  je  ne  prodiiifo  plus  de  moi-même  aucune  ac- 
tion ,  mais  que  tout  ce  que  j'opérerai  foit  telle-  obéi/!ana 
ment  produit  par  Tohéiflance  que  je  dois  aux  ma-  univctfcUc* 
zimes  du  Chriuianiûne ,  &  aux  Supérieurs  que  Dieu 
lii'a  donné  ,  que  l'on  puifTe  dire  véritablement  , 
^ue  niion  efprit  n'efl  plus  en  moi ,  &  qu'il  eft  de 
telle  forte  féparé  de  mon  corps  ^  que  ce  ne  foit  plus 
le  corps  qui  le  fait  agit.  . 

vr. 

Jefixs  eft  mort  non-foulement  au  regard  de  foi- 

ttiême  5  mais  encore  au  regard  de  fa  Mère ,  de  Tes 

'  parens ,  &  de  fos  amis ,  les  privant  de  la  coufola- 

1  ûon  de  fa  préfence  ^  &  fe  privant  foi -même  de  la 

leur. 

I  .  Cela  m'apprend  à  ne  pas  mourir  feulement  à  ce 
I  qui  ne  touche  que  ma  pcrfonne ,  ma^is  aufli  à  tous 
'  les  intérêts  de  la  chair  &  du  fàng ,  &  de  l'amitié 
humaine  ,  c'eft-à-dire  ,  à  oublier  tout  ce  qui  ne  Oublier  toi 
xegarde  pas  le  falut  des  âmes  ,  &  à  ne  pUis  m'em-  ^^  ^^  p«  ™' 
pxefTer  drans  les  affaires  temporelles.  ncpas.i.Dici 
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VII. 


I 


Tcfos  cft  niMt  an  regard  de  tout  le  monde ,  ta 
l«rce  que  le  monde  enncr  e^priré  de  là  prc&nct 
¥ifible  9  &  du  fSruit  de  fes  cxbortarions  ,  y  laiflant 
ièalenient  (es  di(cipks  »  qui  étoienc  des  copies  de 
là  (aime  vie  qu'ils  imitoicnc 
«i  Cela  m'ajpprend  que  lorsqu'on  eft  mort  an  mon- 

de >  il  ne  nut  plus  s*y  produire  ,  &  qu'il  faut  fc 
contenter  de  fruâifier  par  le  bon  exemple  &  la 
bonne  odeur  que  cetce  vie  de  mort  peut  repandic^ 

YIII. 

Jeftts  n*a  pas  attendu  de  mourir  de  yieillefle , 

mais  a  comme  prévenu  la  mort  dans  £a  plus  foicc 

jeuneflè. 

rîc  au      Cela  m'apprend  à  ne  pas  attendre  la  défàiUance 

^^     de  ma  vie  pour  mourir  au  monde  ,  mais  à  pic^cok 

ma  mort  iccllc  par  la  myftique. 

IX. 

Jefus  eft  mort  de  mort  violente  ,  &  non  pas  na- 
turelle. 
re  vio-  J'apprcns  de-là  qu  encore  que  la  nature  rcpuenc 
à  cette  mort  violente  ,  &  que  toutes  les  chofes  nu- 
niaines  ,  qui  font  en  moi ,  me  portent  à  la  fuir , 
je  dois  faire  violence  à  tout  cela  pour  mourir  vrai- 
ment au  monde. 

X. 

Jcfus  eft  mort  à  la  Croix,  élevé  au- deflus  de 
tout  le  monde ,  ayant  fous  fes  pieds  tout ,  &  mê- 
me fa  fainte  M  etc. 
ver  au-      J'apprens  de-là  que  mon  cœur  doit  écre  au-def- 
^*^  ^*    fus  de  toutç*  les  chofes  de  la  terre  ,  ^  que  pai 
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cette  élévation  d'efprit ,  qui  n*cft  pas  orgueilleufe  , 
mais  celéftc,  je  dois  regarder  comme  au-deflbu$ 
de  moi  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  grand  &  de  plus 
aimable ,  parce  que  comme  je  ne  me  dois  glorifier 
qu'en  la  Croix  de  mon  Sauveur^  je  ne  dois  aiiâi 
xiea  eftimer  qu'elle, 

XI. 

Jefiis  a  voulu  être  tellemenr^(eparé  de  la  terre 
en  mourant ,  qu'il  n'y  tenoir  que  par  l'inftrument 
de  Ton  fiipplice ,  par  où  il  y  etoit  néceflairement 
joint» 

Cela  m'apprend  à  regarder  comme  des  fupplices     Fait 
tout  ce  qui  me  contraint  à  prendre  quelque  part  ruppli< 
aux  chofes  de  la  terre ,  &  qu'il  faut  que  la  haine  c^o^«* 
véritable  que  je  conlerverai  dans  mon  coeur  pour  ^^'"* 
ces  chofes  ,  en  m'y  fôumettant  néanmoins  ,  faife 
qu'elles  me  foient  une  rude  croix ,  afin  que  mou- 
rant au  monde  ^  je  ne  tienne  plus  à  la  terre  y  com* 
me  mon  Sauveur^  que  par  l'inlbrument  de  luoo 
fupplice.. 

Jefus  efl:  mort  tout  environné  de  douleurs  &  de 
playes  horribles  ,  &  néanmoins  la  penfée  de  plir- 
fieurs  eft  que  ce  ne  font  pas  les  douleurs  qui  l'ont 
fait  mourir ,.  n'ayant  pu  le  faire,  fi-tôt. 

Cela  m'apprend  qu'encore  que  je  fiifTe  environ-  Mai» 
née  &  accablée  de  maux  dans  le  monde  y  ils  ne  cif  dST 
doivent  point  être  le  motif  de  nu  mort  au  monde  ,  au  mo 
&  que  comme  il  ne  m'eft  pas  commandé  d'y  vivre 
pour  les  foufFrir  plus  long-temps ,  il  ne  m'efl  pas 
permis  d'y  mourir  feulement ,  pour  les^  éviter. 


XIII. 
lefus  cfl:  mou  hors  la  Ville. 


Ty 
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Cela  m'apprend  «juc  U  premicre  chofc  qn 
fiùrc  ,  c'dt  ik  forur  du  milieu  du  monde 
noiuit  au  monde. 

XI  Y. 

Quoique  Jcrus  mourut  hors  de  la  Ville  ,  il  fut 
néanmoins  accompagitd  de  beaucoup  de  monde. 

Cela  m'apprend  qu'encore  que  je  ne  puiffe  pai 
^'cn  réparer  cntietcmcnc ,  ni  quitter  tout-a-faic  Ici 
lieux  ou  il  habice  ,  je  ne  dois  pas  iaîlTct  d'y  moit> 
tir  généieufcmeut. 

XV. 

Jcfus  efl  mort  publiquement  devant  tous  ceu 

qui  l'ont  voulu  voir. 
le  wf-      ï'apprens   de  là  qu'encore  que  ma  conditioB 
IBuin.  m' expore  aui  ycui  de  roue  le  moude  ,  cela  ne  m 

doit  pas  empêcher  d'y  mourir. 

XVI. 

Tefus  meurt  tout  nud. 

Cela  m'apprend  à  me  dépouiller  de  toutes  cHo- 
fcs. 

XVII. 

Encore  que  Jefus  ait  bien  voulu  fouffrir  ce  Si- 
pouillemcnt,  il  ne  s'elï  pas  DL-anmoins  dépouillé 


uffrir  d'i-  Cela  m' apprend  non-feulement  a  me  dépouiller 
.itpomllé  de  toutes  clïofes  ,  mais  à  fouSiit  que  Dieu  m'i.o 
■*""*  dépouille  par  quelque  voie  que  ce  foit. 

XVIII. 

La  mort  de  Jcfus  l'a  icndu  méptifîiblc  aux  né- 
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c&ans  ,  elle  leur  a  été  utile  pour  cacher  à  leurs  yeux 
fa  Divinité ,  &  leur  a  fourni  une  horrible  matière 
de  blafphémer  ;  mais  elle  a  été  pour  les  bons  une 
matière  de  la  reconnoître  &  delà  confefler  publi* 
^uement.  Elle  a  été  un  fujet  de  fcandalë  pour  les 
uns  ,  &  de  compondion  pour  les  autres. 

Cela  m'apprend  à  me  préparer  à  cette  honte  y     Méprîs  ( 
étant  fans  doute  que  les  hommes  charnels  me  mé-  j"ge™«û«  ^ 
priferont,  &  attribueront  à  foiblefle,  àftupidité  ,  ^>*™"^ 
àL  à  folie  mon  renoncement  au  monde ,  que  dé 
plus  fpirituels  pourront  attribuer  au  mouvement 
de  l'efprit  de  Dieu  y.  en  être  touchés^.  3c  le  glorifier.. 

XIX. 

Jefus-Chrift  ,  comme  il  le  dit  par  ta  bouche  de  py,  «.  f^ 
{on  Prophète  ,  a  été  l'opprobre  des  hommes ,  & 
l'objet  du  mépris  de  fon  peuple. 

J'apprens  de  là  à  fupporter  ayec  joie  le  mépris, 
que  le  monde  fera  de  moi  en  cet  état- 

XX. 

Jefus  eft  mort  dans  rinfenfibilité  de  tous  Ifes: 
jnaux ,  quoique  fon  corps  foit  tout  environné  de: 
playes. 

Cela  m'apprend  à  être  inftnfible  à  tous  lès  évé-    Saînte 
xiemens  fâcheux..  fenfibilké. 

XXL 

Jefus  eft  infenfible  à  tous  les  événemcns  bons  & 
joiauvais  ^  &  e(l  ain(i  dans  une  parfaite  tranquillité. 

Cela  m'apprend  l'égalité  avec  laquelle  je  dois^ 
recevoir  toutes  les  agitation^  du  monde  bonnes  oa 
mauvaifes  ,  félon  fon  jugement ,  pour  être  par  cc: 
moyen  dans  un  parfait  reposr 
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XXII. 

Jcfui  cft  mort  non-ftiilcinent  dans  riiilttifibi- 
licc  ,  mais  aulli  dans  la  privation  de  tous  kâ  plai- 
firs  de  la  vie, 
tan  Cela  m'apprend  que  je  dois  non  -  reulemcnl  aie 
jlfc  tenir  dans  une  véritable  indiftïrcnce  ,  mais  aufli 
me  priver  aduellenicnt  de  tous  les  piaKiis  il 
monde. 

XXIII. 

Jefus  étant  mon ,  eft  effeaivcment  dans  une  in- 
fcnlibilité  parfaite  au  regard  de  toutes  les  choies 
du  monde ,  de  Tes  biens  ,  de  fes  maux  ;  mais  U 
Divinité  ,  demeurant  unie  à  ce  corps  infeniible  , 
le  Taint  Elpric  oui  reiide  en  lui  y  a  les  déiïrs ,  fcs 
fenlîbiliiés  Se  fcs  paflions  ,  de  forte  <jue  ce  corps 
infenfiblc ,  étant  tout  pénétré  de  la  Divinité ,  d'* 
plus  aucun  fentlmcntpourlescliofes  delà  tene,  Se 
tout  ce  qui  clV  fendble  en  lui  ne  l'eA  que  par  le  Cta- 
liment  unique  de  l'Efprit  de  Dieu,  puifque  ce  ii"eft 
autre  cliofe  que  lui-même. 
"  J'apprens  dc-là  que  l'infenfibilité  qui  me  doit 
rendre  immobile  à  tous  les  événemcns  du  monde, 
bons  a  mauvais  ,  ne  doit  pas  me  rendre  incapable 
de  fcntir  aucune  joie  ou  tnftelfe  ,  mais  reulemem 
de  celles  du  monde  ^  me  rendant  d'autant  plm 
fenlïble  aux  chofes  qui  regardent  Dieu  ,  que  n'é- 
tant millcmcnt  occupée  de  celles  de  la  terre  ,  je 
n'aurai  à  penfer  qu'à  celles-là ,  parce  qu'ayant  fait 
une  abnégation  entière  de  mon  elprir  propre  ,  je 
ne  dois  phiB  agir  que  par  le  mouTcmenc  de  i'Elprit 

XXIV. 

Eneore  que  Jefus  dans  tour  le  temps  de  fa  mon 
n'u(  auQUicmciK  de  vie,  néanmoins  f»  pieds  & 
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Tes  main^  par  leurs  piayes ,  fa  bouche  même  &  (a 
langue  par  rattouchement  du  fieL,  &  enfin  toutes 
les  bleflures  de  fon  corps  étoicnt  autant  dé  langues 
&  de  voix  ,  qui  par  un  langage  très  -  intelligible  y 
autant  qu'elles  en  étoient  capables  ,  (ans  (brtir  dé 
Ton  état ,  jpubiioient  les  grandeurs  de  Dieu  >  qui 
avoit  exige  une  telle  Tatisraâion  ,  &  reprochoient 
aux  hommes  leurs  péchés  ,    qui  avoient  befoin 
<l*une  telle  réparation ,  &  préchoient  (ans  cefle  aux 
Chrétiens  la  grandeur  de  leurs  devoirs  ,  &  parm^ 
tout  cela  {abouche  a  efFeétivement gardé  le  mence. 
Cela  m'apprend  qu'encore  que  je  ne  doive  point 
me  taire  fur  toutes  ces  chofes ,  autant  que  je  puis  ,     fiAtler 
dans  la  condition  ou  il  a  plu  à  Dieu  de  me  placer ,  fcs  aôionj 
je  dois  néanmoins  les  publier  plus  parmesadions 
que  par  mes  paroles ,  &  que  me  taifjuit  d<s  parole 
À  de  voix  y  mes  aâions  ne  &  doivent  pas  tairç, 

XXV. 

Jefus  mort  j  quoique  fans  mouvement ,  eft  pour- 
tant agité  ,  quand  il  le  faut  s  il  «ft  détaché  de  la 
Croix  ,  &  de-là  porté  dans  le  tombeau  \  mais  il 
ji*a  pomt  de  part  à  tout  cela  y  ne  le  faifant  point 
par  lui-même. 

Cela  m*apprend  que  je  doiis  agir  toutes  les  fois  ^^i"*"  ^ 
qu'il  le  faudra ,  mais  que  je  ne  dois  jamais  faire  P^^  |.°[^j 
aucune  adion  par  mon  propre  efprit,  ^^^    ^ 

XXVI. 

Jefus  eft  encore  quelque  temps  attaché  à  la 
Croix  après  fa  mort ,  &  lors  même  qu'il  en  eft 
defcendu,  fon  corps  ne  laiife  pas  d'être  environné 
de  toutes  fes  piayes  :  il  eft  toujours  dans  la  pau- 
vreté &  dans  l'opprobre  ,  &  par  conféquent  dans 
la  privation  des  biens  contraires  à  ces  maux  ^  en 
forte  que  &  par  un  ixiirade  qu'il^n'a  pas  voulu 
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faite ,  Ton  ime  fiit  rccoumce  dans  ce  corps 
te  rendre  encore  palTiblc,  il  eût  en  même-       , 
fénci  toutes  les  pointes  de  la  douleui  univutelLe, 
qu'il  fcnttc  lors  de  fa  Paillon. 
'  Cela  m'apprend  qu'encore  que  la  poffeiCon  it 

tous  les  biens  du  moude,   Cela  Ibufîranec  detoui 
ce  qu'il  ifvite  avec  plas  de  foin  ,  ne  foient  pas  ca- 
pables de  me  louchci,  parce  qu'étant  motce  »a 
monde  ,  je  fuis  devenue  infenfibîe  à  tout  ce  qu'iU  ' 
&à  tout  ce  qu'il  cH,  iene  dois  pas  lailTer  de  fuit 
les  uns,  8f  de  recherche  t  les  autres  avec  ardeur, 
ioD  qui^'î"  que  fî  par  une  punition ,  qui  ne  fcroit  que  trop 
jCTcnitjufte,  Dieu  pcrmeiioit  à  cet  clpricdu  mondedere- 
'at  la    vivre  en  moi ,  pour  m'y  faire  revivre,  me  voyant 
environnée  de  coût  ce  qu'il  appelle  maux  ,  Se  privfif 
de  tout  ce  qu'il  appelle  biens  ,  je  commence  à  fen- 
.  lir  la  douleur  qu'un  te!  ^tat  eauliè  aux  perfonoe! 

I  i^ui  font  fcofibles  à  tous  les  évéoemcns ,  &  que 

cette  douleur ,  que  je  me  feroîs  voloniaircmciu 

Îrocurée,  me  tint  lieu  de  peines  facisfaâoires  pour 
tre  fauvée  comme  par  le  feu;  mais  j'efpére  guc, 
comme  moD  Sauveur  n'a  pas  voulu  être  paRible 
depuis  fa  mort,  il  empêchera auiTÎ  par  la  tomc- 
puilTancc  de  fa  grâce  ceux  qui  l'imitent  dans  fa 
mort  ,  ik  le  redevenir  à  l'égard  des  chofcs  i)a 
monde. 

X  X  V  1 1. 

Jefus  eut  après  fa  mort  le  côté  percé  d'un  coup 

de  lance  ,  &  il  en  foitit  de  l'eau  &;  du  fang,  cjui 

étoit  rcfté  litjiiidc  par  miracle.  Se  cette  playe  clt 

toujours  demeurée  ouverte  ,  depuis-  même  fa  re- 

iurredion. 

[kïifîiÉ  de     J'apP''^"^  de -là  qu'après  avoir  &it  mourir  II 

moriilîci.  chair  ,  &  avec  elle  coûtes  les  patHons  qui  ïbnt  (a 

n  comi-     vie,comme  lacharicé  eftlavie  de  l'ame  ;  ilfaut  en- 

:11».  çp^ç  percer  la  principale  &  celle  où  réfidoit  plus 

patticuliéiemem  la  vie  de  la  chair  j  quoiijue  je  ac 
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fente  plus  qu'elle  ait  aucune  vie  5  je  dois  par  des 
mortifications  continuelles  tâcher  de  l'étoufier  ^ 
co;ume  fî  elle  ne  tétoit  pas  déjà  y  ^iin  que  prati,- 
quant  tout  ce  qui  lui  m  contraire  y.  je  forme  y 
moyenpaiit  1^  grâce  de  Dieu,  une  habitude ,  qui 
pa/iànt  en  naturelle ,  fbit  fa'  mort  véritable  à  moa 
egaord ,  $c  fpit  comme  la  jplaye  du  cœur  de  moa^ 
Sauveur ,  après  laquelle  il  ne  pouvoit  j)lus  vivre, 
naturellement ,  afin  que  par  cette  playe  fortentL 
tous  les  reftes  de  la  foibleiTe  &  de  la  force  hu^ 
maine ,  qui  ne  fervent  qu'à  me  rendre  incapable^ 
du  bien,  &  capable  du  mal ,  lequel  réfidoit  dans 
ce  cœur ,  ôc  qui.  par  an  prodige  funefte  refte  en-» 
cote  en  nous  après  être  mort  au  monde  ,  &  il  faut 
fans  ceffe  r'ouvrir  cet.te  playe  ,  afin  qu  elle  ne  £e. 
referme  jamais  tout-à-fait. 

XXVII  L 

Je  vois  Jefus  mort  en  trois  lieux  diiTérens  ;  à  làr 
Croix  à  la  vue  de  tout  le  monde  \  defcendu  de  la^ 
Croix  au  milieu  de  fqs  amis  ; .  &  dans  le  tombeaa 
dans  une  entière  foHtude  5  &  en  ces  trois  lieux  it 
eA  également  mort,  * 

Cela  m'apprend  qu'eçi  quelqu'état  que  je  mcP 
puiffe  trouver  ,  de  çonverfation  ou  de  folitudc ,  jç 
dois  toujours  être  morte  au  monde,  aufli-bien  ea 
l'un  comme  en  l'autre.  . 

XXIX. 

Lorfquc  Jefus  eft  fiir  là  Croix  environné  du  peu-; 
pie ,  je  lui  vois  les  mains  pleines  de  doux  qui  l'y 
attachent,  &  il  les  a  vuides  ,  lorfque  les  fiens 
l'ont  ôté  de  la  Croix ,  &  auffi  lorfqu'il  eft  feul 
dans  le  fépulchre. 

Cela  m'apprend  que  fi  la  divine  Providence  me     CIoux   x 
ionne  en  maniemeni;  des  chofes  temporelles ,  je  ^°f"*  ^^™f ^ 
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tt'y  dois  foumcttre ,  quoicjue  ce  Toit  des  lîtfiS] 
qui  me  lieimenc  attachée  aiir  chofcs  de  II  terre , 
&  qu'il  faut  en  même  -  temps  (juc  l'averfîon  que 
j'ituai  pour  toute»  fes  attaches  ,  feiTe  qu'elles  mt 
tiennent  lieu  des  doux  de  mon  Sauvtur  ,  qui  lui 
fïtfoieDi  de  crueUes  playes  ,  en  mênie-icmps  qu'el- 
les tenoient  fon  corps  attaché  à  la  Croix  ,  &  pat 
la  Croix  à  la  terre  qui  la  (Ôucenoit  ;  &  j'appiens 
du  temps ,  ou  il  3  eu  Les  mains  vuides ,  qu'en 
queiqu'ïtat  que  je  (bis ,  de  commerce  avec  les 
■  bommcs ,  ou  de  retraite  ,  je  puille  avoir  les  mainj 
vuides  de  tout  maniement ,  &  de  toute  affaire , 
a'ii  plaît  à  Dieu  de  la'ca  dcchargct, 

XXX. 


•  ha-     J'apprens  dc-là  à  témoigner  par  mes  habits  que 
j«  fuis  morte  pour  le  monde. 

XXXI. 

Quoique  Jcfiis  -  Chrift  fut  rerttii  des  ornerocn! 
des  morts  ,  néanmoins  ils  n'éioicnï  que  confoi- 
mes  à  l'on  état  ,  parce  qu'il  éioit  elfcflivemeiii 
tnert. 
n'ilidoi-  Cela  m'apprend' qu'encore  qu'il  foit  vrai  que  je 
ïue.  Jois  lémoignet  pat  mes  iiabirs  que  je  fuis  morte 
au  monde  ,  je  n'y  dois  rien  avoir  de  fïngulier  & 
d'extraordinaire,  mais  fimplemcnt  conformes  i 
mon  iftai  prércat. 

XXXII. 

Le  drap  dans  lequel  on  eafcvciil  Jcfus  n'étoit 
J'spf  tcns  dc-là  à  ne  jnc  f  as  aaadiet  aux  du»; 
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Ibs  qui  font  les  plus  proches  de  moi ,  &  qui  me 
Ibnt  les  plus  utiles ,  &  à  ne  pas  les  regardei  com*, 
joc  m'étant  propres ,  mais  étrangères.. 

XXXIII. 

Jefus  fait  paroîtrc  qu'il  cft  mort ,  non-fcule- 
inent  par  fes  habits  y  qui  ne  font  pas  autres  que 
ceux  des  morts.,  &  par  la  maifon  qu'il  habite  , 
qui  eft  le  fépulchre  y  mais  auflî  par  toutes  les  po& 
cures  de  fon  faint  corps. 

Cela  m* apprend  qu'il  faut  témoigner  px  monde    Langagi 
que  je  fuis  morte  pour  lui ,  non  -  feulement  par  a^uns* 
jpies  habits  &  par  ma  majibn  ,  mais  auifi  par 
CQUtCJi  mes.  4^oos. 

XXXIV. 

Incontinent  après  la  mort  de  Jefùs  ,  (on  corps 
cft  dérobé  aux  yeux  des  hommes ,  pour  être  en- 
fermé dans  le  fépulchre  ,  &  depuis  ce  moment  per- 
fbnne  ne  Ta  plus  vu  ,  même  après  &  séfurre^on  ^ 
car  il  n*eft  apparu  qu'à  £es  diiciples. 

,  Cela  m'apprend  qu'après  être  morte  au  monde, 
je  dois  me  cacher  de  lui^en  forte  qu'il  ne  me  revoie 
jamais ,  &  que  (i  je  ne  puis  m'y  rendre  entière* 
ment  inviiîble ,  &  que  la  charité  m'oblige  à  me 
manifefter  encore  à  quelqu'un  ,  il  faut  que  ce  ne    A.  quî 
foit  qu'à  des  véritables  difciplcs  de  Jefus-Chrift.  *^°«  ^«  ^ 
C*eft  ce  que  m'apprend  faint  Paul,  quand  il  dj|ComioKt 
aux  Chrétiens  :   t^ous  êtes  morts  ^  fi»  votre  vie  ejt  Cêlcjf,  |. 
cachée  en  Jejus^hr^i,  Il  ne  dit  pas  que  votre  vie 
foit  cachée ,  ce  qu'on  auroit  pu  prendre  pour  un 
çonfeil  de  pcrfcétion ,  mais  il  dit  pofitivement  : 
^fotre  vie  ejî  cachée  ;  marquant  par  -  là  que  c*eft 
l'état  naturel  du  Clirétiga, 
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XXXV. 


Jefas  a  voulu  qu'on  rcmbaiimât  jpen  de  temps 
après  fa  mort,  fan?  qu'il  en  eut  betojn  pour 
pcchei  la  cotiuption  de  Ton  corps. 
ter  J'apprcns  de-là  à  ne  pas  me  contenter  de  mon- 
"Prirau  inonde,  m  ai  î  quelque  vertu  que  j'aie  parla 
graec  de  Dieu ,  à  uici  de  couccs  les  pr^eautioni 
n^celTaires  pour  empêcher  que  je  ne  vienne  enfin 
à  me  corrompre  ;  ce  qui  arrivera  en  moi  ttès-fa- 
eileinent ,  fi  je  ne  fuis  toujours  armée  de  myrrhe 
Se  d'aloës ,  c'cft-à-d:[c ,  de  la  moriiâcaiion  &  i,i 
foraifoii. 

XXXVI. 

Jefiis  aptes  fa  mort  a  été  renferme  dans  un  fcput- 
clire  de  pierre ,  comme  en  un  lien  de  retraite ,  dans 
lequel  il  a  ôcc  à  fcs  yeux  le  moyen  de  voit  nani- 
■'^         lencment  tout  ce  qui  étoit  au-dehors.  Si  Bo:t* 
ftutemeat  cela ,  mais  il  a  voulu  avoir  les  yeux  fît- 
mes  pat  la  mort ,  étant  ainfi  privé  de  la  vue  mê- 
me du  lieu  où  il  écoic  renfermé! 
dïpcr-      Cela  m'apprend  qu'il  ne  fuffit  pas  ,  pourimitei 
1,  mon  Seigncui  en  ce  point,  de  in'éloigner  par  af-  i 

fcélion,  ni  même  pat  effort,  du  commerce  it  delà 
vue  du  monde  ,  mais  qu'il  faut  que  je  me  déchar- 
ge ,  autant  que  je  pourrai,  des  chofes  domefti- 
ques  les  plus  proches  &  les  plus  intimes  &  infé' 
parables  de  ma  condition ,  fans  me  complaire  dans 
la  vue  &  la  jouiffance  de  ces  chofes. 

XXXVII. 

Jefiis  eft  enfermé  feuidans  ce  f?pulclirej  étatic- 
aulTi  féparé  de  ceux-mémcs ,  qui  étoienc  morts 
avec  lui ,  &  autant  du  bon  larron  que  du  mé- 
chant y  quoique  d'ailleurs  le  boa  fui  uni  à  l'a- 
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de  Jefus-Chrift  dès  le  moment  de  fa  mort» 
Cela  m'apprend*  à  me  féparcr,  autant  que.  je  progrès  Jaa 
Lirrai  ,  des  perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  lafolitude. 
Mme  moi ,  &  même  des  parfaits  ,  afin  de  m*é- 
»lir  dans  une  folitude  réelle  &  parfaite  :  mais 
même-temps  je  nv'y  dois  tenir  unie  par  une  af- 
Hon  {pirituellcjpour  jouir  enfemble5par  une  par- 
:e  union  de  cœurs  formés  par  la  charité ,  d'une 
ititude  parfaite  5^  autant  qu'elle  le  peut  être  ca 
te  vie^ 

XXXVIII. 

fçfus  n'eft  enfermé  dans  le  fépulchre  y  qu'après 

il  efl:  entièrement  mort,  &  que  Ton  en  eft  af- 

é. 

Delà  m'apprend  à  ne  pas  fortir  entièrement  du  Quand  ow 

nde  ,  qu'après  que  je  ferai  certaine  d'être  ef-  p"^  qu»«« 

Vivement  morte  au  monde. 

En  cet  état  Jefas  eft  privé  de  la  jouiffance  de 

is  les  objets  ,  qui  frappent  les  féns  ,  non-feule- 

nt  parce  qu'étant  enveloppé  d'un  drap  &  d'un 

ire ,  &  renfermé  dans  un  rocher  impénétrable  , 

tQÎt  comme  à  l'abri  de  toutes  les  chofes  ks  plus. 

fibles  ,  mais  auffi  parce  que  n'ayant  plus  de 

,  il  n'avoit  pins  \t  principe  du  fentiment ,  & 

ainfî  il  s'étoit  ôté  la  faculté  de  fentir  ,  quand^ 

me  il  eût  été  expofé  à  toutes  chofes. 

I!ela  m'apprend  que  pour  imiter  parfaitement  Comment  on 

n  Sauveur  en  ce  point,  il.  faut  non-feulement  ^c  réparc  des 

ifermer  dans  des  murailles ,  &  s'enfevelir  fous  ^|^^^"  *^"  ^ 

voiles  ,  mais  auflî  parce  que  des  réfôlucions  in- 

lablcs ,  ou  même  des  vocux^  fôlcmneis  nous  ôtant 

jouvoir  de  toutes  les  chofés  du  fiécle ,  nous  en 

dent  l'ufage  impoflîble ,  &  nous  préfervent  ainfi 

itr'elies ,  quand  même  nous  y  ferions  expofes^ 
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XL.  ' 

Jcfii»  a  été  enfermé  dans  un  lien  de  retraite , 
mais  il  a  voulu  <]u'il  ne  fiic  pas  lien. 
et  Cela  m'apprend  qu'il  ne  tiiflic  pas  de  me  ftparct 
^  de  cœur  d'avec  le  monde  ,  flj  même  me  dérober» 
Tes  yeux  ;  mais  qu'il  faut  que  je  fois  aulTi  dégag^t 
de  l'aflc^on  du  lieu  de  ma  retraite  ,  &  que  je  U 
dois  conUdéicr  comme  un  lieu  d'cmp nmi. 

XLI. 

Tant  que  Jefus  eft  dans  le  tombeau ,  il  y  Je- 
tneurcpaifiblcmcnc,  S^eu  Toi-i     ' 
Ecmps  oidonné. 

J  apprens  dc-là  à  n'avoir  n 
pou  le  lieu  de  ma  rccraicc. 

XLII. 

Jcfus  ell  niort  dans  une  pat&ïte  fblinide  an  k- 
eard  de  toutes  les  chofcs  créées  ,  mais  il  ell  tou- 
jours accompagné  de  la  Divinité, 
pl't  Cela  m'apprend  qu'il  faut  qu'un  entier  dégage- 
ment ,  pour  le  moms  du  caur  ,  me  mette  dans 
une  vraie  folitudc  ,  mais  il  faut  en  même-tcntps 
que  je  fois  remplie  de  l'erptit  de  Dieu. 

XLIIl. 

La  mort  de  Jcfus  n'a  point  fïparé  fon  ame  ni 
fon  corps  de  la  Divinité  ;  au  contraire  clic  l'a  ft- 
parée  de  touits  choies ,  excepté  de  la  Divinité  ;  S: 
ils  ont  été  unis  d'une  manière  bien  plus  admira- 
ble ,  en  ce  qu'il  eft  bitn  plus  difficile  de  concevoir 
^'un  corps  monclibic  uni auDieu  vivant,  &;  que 
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a  même   Divinité  foie  unie  perfonnellement  à 

deux  chofes  entièrement  fcparees. 

J*apprens  de-là  qu'il  faut  que  ma  mort  au  monde     ^^"  *^*™ 

accroifle ,  &  augmente  mon  union  avec  Dieu  ,  &  ?l?15't« 
1/r    j»*'        I  1      L     •  /  1   •  •   union  en 

me  rempliile  d  une  plus  grande  charité  pour  lui  &  pieu. 

pour  le  prochain.  n 

XLIV, 

La  mort  de  Jefus  n*a  pas  détruit  fon  corps  »  qui 
efl  demeuré  entier  dans  le  fépulchre  ;  car  Dieu  n*à 
point  foufTert  que  fon  (aint  corps  ait  fenti  la  cor- 
ruption ,  &  la  mort  n*a  rien  fait  paroitre  de  nou- 
veau que  du  repos  ,  au  lieu  du  mouvement  &  de 
Tagitation. 

Cela  m'apprend  que  pour  mourir  au  fiécle,  il     ^*  P««w 
n'eft  pas  queftion  de  détruire  fon  corps,  mais  feu-  ^/Ij^  ^* 
lement  de  faire  ceffer  le  trouble  &  les  agitations  du 
cœur  par  un  faint repos,  établi  fur  la  ruine  des 
principes  de  ces  agitations  y  qui  n*eft  autre  que  les 
padions. 

XLV. 

Tant  que  Tefus  demeure  mort ,  fon  faînt  corps 
demeure  toujours  dans  la  terre ,  mais  en  forte 
néanmoins  qu'il  eft  féparé  de  tout  le  commerce  des 
bomm^s. 

Cela  m'apprend  qu'encore  que  je  fois  morte  aa. 
monde  >  je  ne  dois  pas  laiffer  de  demeurer  dans  la 
terre  ;  mais  que  je  dois  vivre  dans  l'éloignement 
<le  tout  le  commerce  du  monde. 

XLVI. 

Jefus  n*eft  pas  oifîf  dans  fa  mort ,  car  il  va  dé- 
livrer les  âmes  des  faints  Pères. 

Cela  m'apprend  qu'il  ne  faut  pas  que  ma  mort  au     ^^^^  ^'^ 
monde  me  faiffe  mener  une  vie  oifive  s  mais  que  je  ^^^^^' 
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dois  travailler  fânsceflc  à  des  onmcs  decbariiJi 
fur-tout  fpirimeiles  »  &  ântftnt  ctnrers  moi  qa*( 
vexs  le  prodttiii ,  tisvaillaiit  à  seadic  la  liberté  i| 
laes  bons  défirs» 

XLVII. 

Tefiis  n*eft  -pas  entré  criomplumt  ^s  le  Gel ,  » 

~  moment  qne  la  mon  Ta  féparé  do  monde  ^  mais  ii 

a  attendu  plnfienrs  jcrârs  ajjvés* 

SodTrir  la    ^^^  m'^qyptend  a  (bnfinr  en  padcoce  la 

privation  <lêf  tion  des  consolations  célcAes ,  od  les  pei 

nacct(e&^  m£mes  qui  (ont  mortes  an  monde  ^  &  rencontitti| 

^^  fouvcnt  y  6e  attendre  avec  patience  le  temps  fsÀ 

donné  de  Dieu  y  pour  me  faire  entrer  dans  la  po&l 

fèffion  (ènfible  de  la  «aœ,  qui  eft  la  gloire  com- 

tnentét^  6e  enfuîte  rnetue  arrêtée  de  tonte  6cr- 

ïiité ,  pour  n>e  donner  entrée  dans  la  ^oite  con- 

Tommée» 

XLVIII. 

JeAis  e(l  mort ,  &  en  mourant  il  n'a  point  laiilc 

1^*$  fîens  orphelins ,  mais  ii  leur  a  envoyé  fbn  faint 

•  £{pric,  qui  eft  fca  divin  amour  pour  les  adîftcTi 

&  lui-même  y  demeure  invifiblement  jufqu'à  U 

fin  du  monde. 

Manière  de     J'apprens  de^là  à  me  fcparer  des  miens  en  qucU 

e  (ifparer  des  que  manière  que  ce  foit  :  j*y  dois  néanmoins  too- 

^«as«  jours  demeurer  parlme  afFeâion  ,  qui  naitle  pure« 

ment-de  Diçu,  &  les  aflifter  de  mes  prietes» 

XLIX. 

J'efus  après  fa  mort  a  été  plus  environné  de  (èi 
ennemis  que  de  Tes  amis  ;  Içs  premiers  eufTent  yo- 
lontiers  empêché  les  merveilles  de  fa  nouvelle  vie, 
comme  ils  tâchèrent  d*en  cacher  la  vérité  ^  mail 
ils  ne  firent  ni  Tun  ni  l'autre^ 
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^ela  m'apprend  que  quoique  le  nombre  de  mes  Refifler  atii 
émis  (bit  plus  grand  que  celui  Àt  mes  vrais  ennemis  du 
is ,  &  que  j  cû  fois  Tans  ceffe  environnée  5  ce-  f*!**^ 
dant  après  ma  mort  au  monde ,  je  ne  dois  pas 
1er  de  continuer  cette  mort  par  la  nouvelle  vie 
:  j  e  dois  mener  malgré  leurs  etForts.  \ 

L. 

S'eft  propfemeht  par  la  mort  du  corps  naturel 
Jefus  ,  qu'il  a  donné  la  vie  à  fon  corps  myfti'* 
; ,  qui  ell  TEglife. 

Cela  m'apprend  qu'il  faut  que  ipa  mort  au  ttion^ 
foit  le  principe  de  ma  vie  en  Dieu« 

Le  Myftère  de  la  mort  de  Jefus  renferme  tous  lef 
:rcs  qui  l'ont  précédé  ,  puifqu'ils  fe  dévoient 
is  terminera  cette  mfort,  qui  devoit  feule  opé' 
'  la  rédemption  du  monde. 

Ce  qui  nous  apprend  que  dans  une  amc  tous  les    Moarir  i  f 
ns  mouvemens  ,  tous  les  bons  défirs  ,  les  bon-  ^^^^^^  P'^^ 
s  aâious  que  Dieu  lui  fait  faire ,  n'ont  leur  per-^ 
^idn,  &  ne  contribuent  point  à  leur  falut,  juf- 
l'à  ce  qu'ils  foient  arrivés  à  ce  point  d'opérer  la 
3rt  de  la  volonté ,  qui  l'anéantit  heureufemenc 
ns  celle  de  Dieu  :  après  quoi  la  réfurreâicUi  ne 
ut  manquer  de  fuivre  ,  qui  donne  une  vie  noui- 
lle à  ces  âmes  ^  lefquelles  ont  renoncé  au  principe 
:  la  mon  fpiîituelle  ,  ^ui  eft  la  propre  volonté. 
Bien, 
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Attendre  les  momens  de  Dieu ,  j  j  ) ,  Effets  ad- 
mirables des  deiTeins  de  Dieu ,  }  64.  Ce  que  c'eft 
qu'avoir  U  loi  de  Dieu  dans  le  cœur  ,  401. 
Amour  de  Dieu  poui  nous  plus  grand  que  celui 
d'aucuoe  créature ,  404.  Se  donner  tout  a  Dieu  , 
pour  obrenir  tout ,  410. 
Z>ype«//i;j  du  faiut ,  courage  pour  les  vaincre,  91!. 

Remercier  Dieu  au  lieu  de  Ce  décourager,  ^9. 
DiJlraSions ,  mojfens  de  s'en  ddlivrer ,  jj, 
Hon  de  Dieu  ,  on  fait  plus  d'état  du  dun  que  du 
Donateur,  iiS.  Comment  on  cf)  puni , Z^ m/ns, 
,   Dorwer ,  géniîrolïté  à  donner  tore  à  ctaîndire  ,  70. 
Dots  ^  exadltons  qu'on  en  fait  pour  Us  Rcligicu- 
icSj  130. 


ECHJi ,  ce  qui  ruine  ane  Eglife  particuîietc  , 
1 75-  Prêtres  non  appelles ,  malbem  de  l'E- 
glife,_i7i- 

Elus  ,  vue  Qu'ils  ont  de  leurs  fautes  ,  '45.  Efpé- 
rcr d'être  de  ce  nombre,  1 18.  Eprouvés  par  l'af- 
fliélion  ,  191.  Comment  Dieu  les  traite  comme 
une  vigne  ,  i-^o.  Le  faluE  de  cliaque  Elu  cil  un 
miracle,  411. 

EnJuTciJfement  terrible  ,  4.   Marque  de  ce  vice,  J. 

Enfer ,  voies  qui  y  mènent  ,  41,  Vue  de  l'enfei 
rend  tout  rupportable,ji3.  Peine  de  l'enfer  la 
plus  grande,  (ji6.  Vraie  crainte  de  l'enfer,  à 
quoi  elle  porte,  180.  Moyen  d'éviter  renfer,i8  6. 

Eiitrcprijes  ^  comment  on  s'ingeic  dans  les  plus 
laintes,  iio. 

Eivie  ,  quel  eft  ce  vice ,  1 6i. 

EJ^irancc^a  Dieu,  fcs fruits,  lei.  Coiifiancc aux 
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hommes  funefle,  101.  Ne  janrais  défefpérer, 

'Eternité^  effets  que  fa  vue  produit,  15.  Belle  ma- 
xime à  tç.  fujet  )  61 ,  103. 

Evangile ,  grâce  de  ce  don,  39.  Inutile  (ans  la 
grâce  ^  115.  Loi  écrite  dans  ks  cœurs  plus  né« 
ceffaire  que  l'Evangile  écrit  ,518. 

^Excufer  ^  comment  on  peut  le  faire  ,138.  Mau- 
vaifes  éxcufes  ,318  Ofiiv, 

Exercices  ^  foin  à  les  remplir,  134, 

pxtajès  ,  de  trois  fortes  ,  2.  j  i .  Extafe  très-poiE- 
ble^  iji.  Extafes  du  démon  ^^sl• 


FAutes  journalières  ,  comment  elles  s'effacent , 
177.  Humiliation  utile  dans  fes  fautes  ,  fans 
fe troubler,  341. 
ferveur  dans  le  bien,  1^5.    Fidélité  aux  petites 
,  chofès  9  3 1 1 .  A  fes  devoirs  ,  pour  attendre  Diicu^ 

345- 

G 

GKace ^  changement  qu'elle  fait,  9 y.  Grand 
miracle  qu'elle  opère ,  108.  Manquer  de  grâ- 
ce, prétexte  ridicule ,  140.  Moyen  d'être  con- 
firme en  grâce ,  130.  La  grâce  convertit  parfai- 
tement ,  14^.  Faire  ufage  de  la  grâce  ,  ce  que 
c*eft,  150.  La  grâce  donnée  pour  détruire  tout 
l'humain,  151.  La  grâce  feule  répare  ks  chû- 
tes, 343.  Takns  inutiles  pour  cela,  344*  La 
grâce  feule  fait  le  mérite,  351.  La  grâce  de 
Dieu  reçoit  du  déchet  en  nous  ,3^5.  Oppofition 
à  la  grâce  par  la  concupifcence ,  3  67.  Moyen 
d'attirer  la  grâce  ,371. 
Grâces  ,  adions  de  grâces  du  bien  qu'on  a  fait , 
1^9*  Rendre  à  Dieu  ce  qu'on  a  reçu  de  lui  , 
malheur  de  fe  l'approprier,  374- 

V  iij 
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HjfhituJu ,  moyen  d'y  remédier  ,  114.  EKc* 
Tervent  de  bourreau,  14-^.  Combaïue  fans 
ccire  fes  palTions  ,  147. 
HumbUi ,  (culs  aimés  de  Dieu ,  10  ; .  Grand  icaît 
c  humble  ,  ;i6.  Humbles  haïs  de;  oi- 
gucillcuï  ,  i84.  Ils  font  peu  connus  ,  j8f. 
Humilité,  foucce  de  paix  ,  41.  Comment  elle  Te 
combine  avec  la  charit*  ,  77-  Humilité  de  faint 
,  écucil  des  hérétiques  ,  Bo.  Force  de 
celte  venu  dans  David  ,H.  Image  de  cette  ver- 
tu, lof.  Eifctdclavrarc  humilité,  170.  Belle 
comparai fon ,  io6,  EcuclI  de  l'humilnii ,  j;^. 


I       J,ji.-CMJ 


i-Bi^tlJli ,  cminente  vertu  de  ce  Saint,  Ï4 


/(/ùj--(râfi/î,  recours  continuel  à  lui,  14,  Moycti 
de  rcnairre  en  lui  ,  4S.  Source  de  paix  ,  \q6. 
PalTion  de  J.  C  dans  le  cœur ,  1  ft  1 .  Humilité 
dcj.  C.  dans  fes  anct'tres,  i(.6.  Diifir  de  fon 
avénemeui,  1S4.  Son  joug  léger,  '07.  Sca-> 
voir  J.  C.  crucifié  en  ce  monde  ,  c'ctl  tout  fça- 
Toir,  léj.  Attente  de  J.  C.  comment  on  s'y 
prépar>:,  j4).  Qui  font  ceux  qui  croient  ea 
J.  C.  3  84.  Comment  on  épouCe  J.  C.  en  cette 
vic,)96.  Modélcà  fuivre,  42.6. 

Imper^clUons  des  plus  faintes  Maifons  ,  mauvais 
effet  de  ce  défaut ,  76  Of'i^ 

Infirmité  humaine  n'eft  pas  un  péché,  140.  Sup- 
port   des  infirmités  d'efpnt  daus  les  autres  , 

+  !(!. 

Jubile',  commÀit  on  le  gagne ,  4  j.  Garder  le  fi- 

Unce,  54-  Devoir  effenticl  alors  ,  58. 
Judas ,  comment  on  l'imite  ,  7. 


Tahle  des  Jl/atzeres,  4^^ 

yugement  de  Dieu ,   jour  oii  tout  eft  manifefté  , 

ï  45 .  Crainte  de  ce  Jugement  ,182. 
Jujiice  chrétienne,  en  quoi  elle  confifte,  ^19  & 
fuiv. 

L 


L 


Angueurs  de  Tame ,  leur  remède ,  8r. 
Livres  ^  pn  fe  contente  d'en  avoir ,  fans  en  profi- 
ter ,  1  ^5.  Ménager  le  tems  de  lire  ,311.  Corn* 
ment  on  doit  lire  ,311.    Fuir  la  curiofité  dans 
la  ledure  ,338. 


M 


M 


Ain  gauche  ,  ce  que  c*eft  ,  169, 

Maladie  ,  difpofîtion  à  cet  égard ,  3  pz.  Maladies 
de  Tame  ,  aveugles  ,  boiteux ,  lépreux ,  fourds  , 
^9l(^fiiy. 

Malheurs  ,  conduite  qu'on  y  doit  tenir,  25  ,  23t. 
Soumiflion  à  Dieu  dans  les  maux  ,101.  Injufli* 
ce  de  s'en  plaindre  ,126.  Nécefllté  d'être  éprou- 
vé par  les  maux,  188.  Importance  de  profiter 
des  maux  ,226.  Difpofitions  dans  les  plus  grands 
maux  ,371. 

Martyre  ,  devoir  de  s*y  difpofer ,  &  comment  ? 
338.  Bon  moyen  pour  obtenir  cette  grâce ,  3  3  p- 
Martyrc  des  mœurs  néceflaire,  361.  Martyre 
dans  les  fondions  du  minidère  ,257. 

Miracle  ^  on  en  peut  abufer ,  64 ,  68. 

Mijère  ^  combien  la  nôtre  e(l  exceilîve ,  148.  De 
quoi  elle  nous  rend  capables  ,194* 

Mip'ricordieux ,  ce  que  c*eft ,  lyy.  Faire  mifé- 
ricorde  à  Jefus  -  Cnrift  ,  fens  de  cette  parole  , 
411. 

Mort  ^  pourquoi  clic  furprend,  i8o.>  Vigilance 
contre  la  mort,  197,  S'y  préparer,  226.  Moyen 
de  n'en  être  pas  furpris ,  2*75. 

Morts  ,  abus  qu'on  commet  à  ce  faint  jour ,  oc- 
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cation  At  mocquecic  pat  les  hét^tiqttcs  ,  ijï 

JUourir  à  foi-mime  ,  comment  k  £iire  ,  j  oo. 

N  .m 

^\,  Oea  htmc\\t%  ,  114.-  H 

Naé ,  ce  qu'^ioi:  ce  Pamarche,  \6j.  H 

Sourriture  ,  manière  d'uftr  du  plaifir  qui  s'y  tren- 


OiÇ.''j^/7M^  fon  caraftire,  69.  L'amour  n'ai. 
me  qu'à  obéir  ,  ^4.  Mérite  de  cette  verni . 
504. 
OhJèrvateuTs  de  la  loi ,  ennemis  de  Dieu  ,  tj*. 
L'amour  feuila  fait  obreivcr  ,   but  des  pcùui 
obreivances  ,  137. 


P/iix  de  l'amc  ,  ce  (jui  la  cau(c,  iji ,  loo. 
Cequec'ellquc  la  paix  de  Dieu,  i}6.  Vo- 
lonté de  Dieu  ,  repos  de  l'ame  ,  »4j; 

ParoU  ai  DitM  ,  fes  effets,  1)7.  L'avidité  qu'oa 
en  a  n'cft  pas  fans  danger  ,  ijj.  Trait  rcmai- 
quable  à  ce  ftijet,  ij6. 

Paul,  la  grâce  de  S.  Paul  a  befoin  des  tentations, 
)ÉÉ.  Comment  il  vouloitccre  anathémc  ,  160. 

Pauvreté  chrétienne  ,  fon  efprit  &  fes  effets  ,  1 14. 
Quels  font  les  vrais  pauvres  ,15t.  Recevoir  les 
fcrviccs  comme  pauvres ,  1 30.  Remercier  Diea 
de  la  pauvreté ,  )9i.  Pauvres  à  qui  l'Evangile 
eft  annoncé ,  ;  39.   Mon  dans  cette  vertu  ,  407. 

iVcA^ mortel ,  fon  énormité,  jj.  Moyen  de  gué- 
rir des  péchés  groflîers  ,  178.  Pourquoi  on  pu- 
nit davantage  les  péchés  corporels  que  les  (piri- 
tuels,]7y,  Pécbé  comrc  le Saini-£rpiir,  144. 


Tahle  des  Matières i  46  f 

Comment  on  tombe  dans  le  péché  mortel,  30p. 
Se  fouvenir  en  général  de  fes  péchés  &  non  des- 
circonftances  mauvaifesy  i6o^  L'humiliation  en 
fait  fouvenir  ,  i6i.  Péchés  remis  &  non  la  pei- 
ne,  5 1 5.  Péchés  fecrcts  Sien  confidérables  ,413- 

Pe'M  véniel ,  idée  qu'on  en  doit  avoir ,  *.  Occa- 
fion  de  crime  fans  retour ,  ii«  Moyen  de  Té- 
riter^  Reniéde  des  fautes  ,  $9.  Danger  des 
tenielles>  }06&Juiy,  Comparai fon  f^nflble  ^ 
30g. 

pécheur ^  comment  il  peut  plaire  à  Dieu,  3  2. 

Peine  du  péché  pour  tous,  32.1.  Comment  il  la 
faut  porter ,  3  %$, 

Pénitence  fauflc ,  lo ,  72.  Image  de  deux  pénitens 
oppofes ,  II.  Pénitence  excellente,  18.  Idée 
qu'un  pénitent  doit  avoir  de  foi ,  j^.  Ses  dif- 
pofitions  ,  60.  Pénitence  fans  borne  comme  Ta- 
mour,  6x.  Terrible  pénitence  d'Adam  ,183. 
Demander  à  faire  pénitence  ,240.  Efprit  de  pé- 
nitence à  invoquer,  241.  Cacher  fes  peines  par 
cet  efprit  ,283.  Quand  il  faut  en  parler  ou  les 
taire  ,285.  Parole  remarquable  à  ce  {ujet ,  3 1 3*. 
Efprit  faint  nécefTaire  pour  faire  pénitence,  3 1-4. 

Pcrfcèiion  chrétienne,  ^0. 

PerJ^cution  la  plus  à  craindre  ,  1 1  ^. 

Prèdcjïination ,  on  ne  s'cntrctcnoit  point  de  ce  myt 
tère  à  Port-Royal  ,287. 

Prières  exaucées  de  Dieu  dans  fa  colère ,  4^.  Priè- 
re commune,  fon  efprit!,  ^i.  Remède  à  la  ré- 
pugnance qu'on  fent  a  prier  ,325.  Prière  chré- 
tienne ,  mais  rare  ,328.  La  prière  fait  vaincre  ^ 
belle  comparaifon,  380. 

Prochain  ^  lui  faire  tout  le  bien  que  l'on  peut ,  4^  t. 
Si  on  ToiFenfe ,  comment  le  fatisfaire ,  159. 

Providence ^  attendre  tout  d'elle,  273.  Foi  qu'il 
faut  en  avoir  ,333. 

Punitions,  divines  des  Communautés  ,  74.  Puni- 
tions de  Dieu  3  occaiion  de  mérite  ,  4U. 


n 

le  ce  s 
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Ti^U  Jet  Jifatieres. 
_  l'il  faut  pcnfcr  du  défir  Je 
le  peines,  :4i.  SoumilTion des amcsquiy  font. 
n\.   Preuves  du  Purgatoire,  144.    Moyen  di 
l'ivitcta  if7-  D-iJïts  des  âmes  tjui  y  foni,  »s} 


TJ  Sglci ,  les  (uivte ,  ) } .  Mal  de  raifonncr  cb» 
IV  irc,  c'eft révolte  tontic  Dieu,  557. 
Reldchemtnt ,mo&i\iûoaiiiai  il  fautufer,  quand 

il  arrive,  )}f. 
Ktltgieux  ,  cet  état  n'eiige  tjue  raccompltffei..i.h 
de  l'Evancile  ,  double  auftcritc  i'obicrvcr  ,  isi 

Htnontrmini  kldi-Tnèa^  ,znc\^Oi  tlcônfïHe,  lÎT- 

ft'p9s.  le  fuir,  loi, 

Reerabatim  ,  marque  de  ce  caraflère ,  141 .  Cau- 
rée  par  la  défiance  ca  Dieu ,  x?^. 

Xç^ffl humaici ,  hypoctifle,  117.  A  quoi  il  peut 
fcrvir,  118. 

Hccout  vers  Dieu  dans  fcs  fautes ,  j.  Modèle  dans 
S.  Pierre ,  6* 

Xo*' nuptiale ,  commenr  la  laver ,  11).  Etre  fat- 
pris  ians  cette  robe  ,  quel  malheur,  ii  j. 

^«jj  peuple  d'iftaël  qui  en  demande  un  ,  Sj. 


SAcremfns,  compte  qu'on  en  rendra  à  Dien, 
177  ùfiiv.  Privation  des  Sacremem  inutile  , 
(ï  elle  ert  fans  componflion  ,  178. 
Sacrifice  qui  vaut  le  martyre ,  pp. 
Suints,  Dieu  feul  en  conçoit  la  difiifreace  ,  79, 
Saints  d'à  ptéfènt  ,110.  Les  Saints  ne  font  pas 
connus,  uS.  Difcrëtionà  en  parler  ,  1  5^.  Foi 
Iiéroïquc  des  anciens  Saints,  IS4>  La  crainte 
des  SaiDts  doit  iâire  ticmbîcr,  lyj.  Efteuvcdcs 
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amesfaîntes,  184.  Combats  des  Saints,  380. 
Quel  e(l  le  plus  grand  dans  le  ciel,  381. 

Salomon  ,  fon  orgueil  ,  12.   încertitudc  de  fon  fa- 
lut,  13. 

Salut  ^  moyen  d'être  fauve  ,179. 

Saal  ^  pourquoi  eft-il  dit  qu'il  ne  régna  que  deux 
ans ,  9. 

Scandales  divers  àdiftingucr,  188.  Celui  qu'on 
prend  de  Je(us-Chrift ,  400. 

Souffrances  néceflaires  pour  être  fauve  ,15.  Quel- 
les font  les  meilleures,  17.  Dieu  fçait  faire  ibuft 
frir  pour  purifier,  1^2 ,  217.  Marque  des  en- 
fans  de  Dieu  ,32-1.  Souffrir  avec  J.  C.  pour  ré- 
gner avec  lui ,  3  3 1 . 

Supérieurs ,  comment  ils  nous  font  utiles,  ii^, 
Vue  pure  dont  on  doit  les  regarder,  4^8.. 


T 


j4lcns  ,  vanité  its  grands  talcns  ,37^. 

Xcncations  du  démon  ,  iii.  Son  pouvoir  inu- 
tile fans  nous  ,113.  Ouverture  qu'on  lui  don- 
ne &  degré  des  chûtes ,  la  même.  Utilité  des 
tentations ,  n'être  point  tenté ,  mauv^ife  marque, 
195.   Belle  régie  pour  les  vaincre  ,351- 

Traitemens  mauvais  toujours  mérités ,  171.  Dé- 
firs  des  mauvais  traitemens  ,  i8z. 


VErite  terrible ,  581.  La  croire  comme  les  au«» 
très  myftèrcs ,  .385.  Vérité  peji  connue  & 
pratiquée,  108.  A  qui  appartient  le  pain  de 
la  vérité,  210. 
f^ertus  ^  les  demander 'non  en  gros ,  mais  en  dé- 
tail, 107.  Vertu  du  chrétien  ,  109.  Défir  des 
vertus  doit  être  éclairé,  187.  Vraie  &  faufle 
Tertu  difficile  à  difcerncr  ,21^,  Efprit  des  ver-« 


s  Evangïlîi]iics  ,  510.    Pt>ui<jiK)i  on  ce  les  pb- 
xirat  point  j  ^oii. 
Fltc  pue  que  le»  iHÏdics  groffiers,  t?-  ViecJe  plus 

incuiahlc' ,  177. 
fîcrge  MûTic  ,  vctiu  de  cette  giande  Sainte,  57. 
Son  union  continuelle  avec  Dieu,  ijj.  ElJeétoii 
lans  cunolïid  ,353.    N'a  rouiFcrt  aucune  dimi- 
nution de  grâce,  }i;j,.  Son  plus  grand     ' 

t'igU^ntt  fur  les  petites  cbofes  ,111, 

/*iii/tncr  «léricure  ,  niiceirairc  pour  être  contraint 
au  bien,  tS 


fioUnet  ^vang^lique,  comment  il  faut  fe  vain- 
cre, 114.  L'obéiflancc  en  cft  l'arc ,  115.  Mon- 
de à  vaincre  en  Toi;  belle  prière  pour  cela,  11S4. 
S' eïetcct  à  la  pénitence,  iSj.  Faire  (on  devoir 
'Ikns  s'écouter,  198.*  Combattre  lâns  ceJlé  les 
pallions,  147. 

Aï/ire  terrible  des  arbres  Tan;  fruit,  1.66. 

Aîvre  comme  on  veut  mourir,  I41.  Viepcn  clinj» 
tienne  des  gens  du  monde  &jncme  des  Rclrgicii- 
fcs,  1^4.  Leur  folie,  177.  Nul  moment  de  la 
vie  n'cft  indifférent ,  4O!. 

f'ocation ,  effet  de  la  véritable,  36.  Ncccllîtc  de 
ce  don  ,1151.  ! 

AÎJiffeittaotdinaircs,  leur  danger,  110.   Difcei' 

Z's/forccoium^Tî-"-'"  " 


Fin  i:  Uré>U  i:i  Matuf. 
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